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HISTOIRE 


DE  hk 


PETITE  VILLE  DE  LA  TOUR-D* AUVERGNE 


On  nous  demandera  sans  doute  :  Que  peut  être  This- 
toire  de  la  petite  ville  de  La  Tour-d'Auvergne?  Quel  in- 
térêt peut-elle  présenter  au  lecteur?  Et  comment  une  si 
petite  ville  peut-elle  en  avoir  une  ?  Voici  notre  réponse  : 
11  est  bien  évident  que  les  grandes  scènes  historiques  ne 
se  trouveront  pas  dans  ses  annales.  Mais  il  s'agit  de  faire 
connaître  le  passé  de  la  capitale  d'un  petit  État  souverain 
féodal  et  d'une  petite  ville  qui  existe  depuis  le  x^  siècle. 
Ce  passé,  dans  sa  modeste  sphère^  ne  peut-il  pas  offrir  au 
penseur  de  graves  sujets  de  méditation  ? 

Voilà,  en  effet,  au  moyen-âge  une  agglomération 
d'hommes  qui  se  forme  autour  d'uo  ^château  féodal. 
A  ses  débuts,  le  seigneur  lui  fait  quefq.ues  concessions 
de  terres  et  par  des  affranchissements.-  iîidividuels  élève 
quelques  serfs  à  la  liberté;  mais  il  reste  maître  absolu 
et  n'a  d'autre  loi  que  sa  volonté.  Les  siècles  s'écoulent  ; 
la  bourgade  prend  de  la  consistance,  se  développe  et 
grandit.  Un  jour,  au  xiii*  siècle,  elle  est  dotée  d'une  charte 
communale,  et  doréna\^nt  elle  est  maîtresse  de  son 
gouvernement  local.  Quel  est  ce  gouvernement?  Chose 
étrange  !  il  ressemble  fort  à  la  démocratie  moderne  !  On 
peut  s'en  convaincre  en  se  mettant  sous  les  yeux  le  tableau 
de  ses  libertés  municipales  en  action.  Ce  gouvernement 
dui*e  plus  que  ceux  de  notre  temps;  car  son  cadre  existe 
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2  HISTOIRE 

encore  en  1789.  Cette  grande  longévité  n'est-elle  donc  pas 
aussi  de  nature  à  piquer  la  curiosité  du  lecteur  et  à  valoir 
un  peu  de  bienveillance  à  notre  étude?  Nous  le  reconnais- 
sons, depuis  sa  majorité  la  petite  ville  ne  fut  qu'une 
simple  bourgeoise.  Mais  cette  bourgeoise  fit  toujours  bien 
ses  affaires,  elle  fut  constamment  animée  de  cet  esprit  de 
sagesse  et  de  modération  que  la  pratique  de  la  vie  donne 
aux  hommes  et  aux  sociétés  dignes  de  la  liberté.  Eh  bien  ! 
essayons  d'écrire  son  histoire  et  de  la  rendre  intéressante 
à  l'aide  de  documents  puisés  aux  sources  les  plus  authen- 
tiques et  la  plupart  inédits.  Toutefois  nous  n'abuserons 
pas  des  citations.  A  un  si  petit  travail  il  faut  beaucoup  de 
sobriété  et  de  modestie  :  Parvum  parva  décent  (1). 

Nous  le  diviserons  en  deux  parties  :  la  petite  ville  de- 
puis son  origine  jusqu'au  xiii®  siècle  ;  la  petite  ville  de- 
puis le  xiii**  siècle  jusqu'à  la  Révolution. 

La  première  partie  comprendra  son  histoire  depuis 
rarrivée  des  princes  de  la  maison  d'Auvergne  à  La  Tour 
jusqu'à  leur  départ  pour  Saint-Saturnin.  La  seconde, 
son  histoire  depuis  sa  charte  communale  jusqu'en  1789. 

(1)  Horace,  épttre  7,  livre  U,  vers  44. 
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CHAPITRE  P^ 
Xja  petite  ville  sous  les  barons. 

L'histoire  de  la  petite  ville  comporte  Tétade  de  trois  faits  principaux  soas  les 
barons  : 

l**  La  création  de  la  petite  ville.  —  Noas  n'hésitons  pas  à  dire  qu'elle  fut 
fondée  au  x«  siècle,  par  les  princes  de  la  maison  d'Auvergae,  qui  vinrent 
s'installer,  &  cette  date,  dans  leur  château-fort  de  La  Tour.  »  Raisons  de 
notre  opinion.  —  Les  nouveaux  habitants  sont  autorisés  à  construire  leurs 
maisonà  dans  rintérieur  de  la  place.  —  Ouverture  des  rues  du  Bon-Conseil 
et  de  la  Pavade. 

2»  Foires  et  marchés  de  La  Tour.  —  Nous  ignorons  la  date  de  leur  institu- 
tion. —  Éléments  de  succès  de  ces  foires  et  marchés.  —  Leurs  résultats. 
—  Champ  de  foire  de  La  Tour. 

3*  Charte  donnée  à  la  petite  ville  par  Bernard  VI  et  confirmée  par  Bernard  VII. 

I.   —  SA   CRÉATION. 

Nous  n'hésitons  pas  à  dire  qu'elle  fut  fondée  au  x*  siè- 
cle par  les  princes  de  la  maison  d'Auvergne  installés  dans 
leur  château  de  La  Tour.  Avant  eux  il  n'y  avait  point 
d'habitations  autour  de  la  forteresse.  Si,  pendant  l'inva- 
sion des  Normands,  elle  reçut  quelques  habitants  du  plat 
pays,  ils  n'y  trouvèrent  qu'une  retraite  momentanée.  Cet 
abri  fut  d'ailleurs  insuffisant ,  s'il  faut  en  croire  une  lé- 
gende (1)  qui  vit  encore  dans  les  souvenirs  du  pays.  A 
coup  sûr  ce  n'est  point  avec  des  légendes  qu'on  écrit 
l'histoire,  et  néanmoins  il  ne  faut  pas  les  repousser  sans 


(1)  Voici  la  légende  :  Au  w  siècle^  les  Normands  ravagèrent  TAuTergne  ;  ce  qui 
est  vrai,  lis  pénétrèrent  dans  la  terre  de  La  Tour  par  les  cours  d*eau.  —  Cétait  leur 
babitudc.—  Les  habitants  de  la  campagne  coururent  se  réfugier  dans  Tenceinte  de  la 
forteresse,  elle  fut  insuffisante  ;  ceux  nestés  en  dehors  songèrent  à  se  défendre  enx- 
mèffles.  Ils  établirent  sur  deux  points  élevés  se  correspondant  deux  postes  d^observalion 
d*oà  ils  pouvaient  s'avertir  mutuellement  par  des  signaux  convenus.  A  rapproche  de 
t*eDDeffli,  ils  entraînaient  avec  eux  leurs  femmes,  leurs  enfants,  leurs  bestiaux  et  leurs 
objets  précieux  dans  les  profondeurs  des  forêts  ou  dans  des  lieux  inaccessibles.  Diaprés 
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examen.  Sunt  qnœdatn  vera  falsis  adjuncta,  a  dit  Cicé- 
ron.  Ce  qui  donne  un  peu  d'autorité  à  celle  dont  nous 
parlons,  c'est  qu'à  défaut  d'emplacement  sur  le  mamelon 
entièrement  occupé  par  le  château,  la  bourgade  ne  put 
s'établir  à  La  Tour  que  parce  que  les  barons  permirent 
aux  nouveaux  venus  de  construire  des  maisons  dans  l'in- 
térieur de  la  place.  La  légende  se  trouve  aussi  d'accord 
avec  cette  observation  universellement  acceptée  que  la 
plupart  des  bourgades  qui  se  formèrent  au  moyen-âge 
autour  des  demeures  seigneuriales  répondirent  à  l'appel 
des  seigneurs.  Cette  opinion  explique  à  plus  forte  raison 
la  création  de  notre  petite  ville.  Les  barons  durent  bien 
concéder  de  grands  avantages,  même  aux  plus  aventu- 
reux, pour  les  amener  à  venir  se  fixer  avec  leurs  familles 
sur  une  roche  basaltique  élevée,  nue,  sans  abri,  exposée 
à  toutes  les  intempéries  d'un  climat  rigoureux  et  à  toutes 
les  tempêtes  qu'il  plairait  au  pic  de  Sancy  de  déchaîner 
sur  eux  pendant  la  longue  durée  des  mauvais  jours. 

Il  résulte  effectivement  du  procès-verbal  d'évaluation  de 
la  terre  de  La  Tour,  à  l'occasion  de  l'échange  de  Sedan  (1), 
que  les  seigneurs  de  La  Tour  firent  alors  aux  nouveaux 
venus  de  larges  concessions  de  terrain.  Il  est  bien  permis 
de  penser  qu'ils  attirèrent  aussi,  par  de  nombreux  affran- 
chissements', les  fournisseurs ,  les  ouvriers  et  les  commer- 
çants nécessaires  à  leur  service  ;  et  l'autorisation  de  bâtir 
dans  l'intérieur  de  la  forteresse  fut  certainement  un  puis- 
sant moyen  de  se  procurer  des  habitants.  Dans  ce   but 

la  tradilioD,  un  observatoire  était  établi  au  nord^  près  de  La  Tour,  sur  la  montagne  de 
Nalezit.  L'autre,  dans  la  paroisse  de  Cliastreix,  au  midi,  sur  la  montagne  d*Ussamat. 
Du  premirr  on  pouvait  surveiller  le  cours  de  la  Bjrande  ;  du  second,  celui  de  la  Tren- 
taine. La  Burande  a  sa  source  au  rocher  de  la  Pave ,  sur  le  versant  nord-ouest  du 
Mont- Dore  ;  après  un  cours  de  plusieurs  kilomètres,  elle  se  jette  dans  la  Dordogne,  au 
village  d'Arpiat,  commune  de  Singles.  La  Trentaine  naît  au  versant  méridional  du  pic 
de  S^ncy  et  tombe  dans  la  Rhue^  gros  afQuent  de  la  Dordogne,  qui  la  reçoit  à  Madic 
(CanUl). 

(1)  Voir,  aux  pagei  79  à  82  de  la  première  partie  de  notre  Monographie  sur  It  ba- 
ronnie  de  La  Tour,  ce  procès* verbal. 
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deux  grandes  rues  furent  ouvertes  :  Tune,  dans  la  direc- 
tion du  sud-ouest  au  nord-est,  partait  du  Donjon  (1)  et  al- 
lait presqu'en  droite  ligne  sur  le  sommet  du  mamelon  à  la 
tour  des  Fouilliéroux,  On  lui  donna  d'abord  le  nom  de  rue 
du  Bon-Conseil.  L'autre  venait  de  la  tour  du  Profonjou, 
grimpait  sur  le  dos  du  mamelon  de  Touest  à  Test ,  passait 
sous  la  grosse  tour  d!Aubière,  traversait  la  première  voie 
et  aboutissait  comme  elle  à  la  tour  des  Fouilliéroux.  On 
rappela  rue  de  la  Pavade  (2).  Ce  quartier  fut  toujours  le 
plus  pauvre  de  la  petite  ville,  tandis  que  celui  du  Bon- 
Conseil  devint  le  plus  central  et  le  mieux  habité. 

Il  nous  paraît  donc  incontestablement  établi  que  les 
barons  furent  les  fondateurs  de  la  petite  ville;  c'est  encore 
à  eux  qu'il  faut  attribuer  son  développement  et  sa  pros- 
périté. 

H.    —   FOIRES   ET   MARCHÉS   DE   LA  TOUR. 

Quelle  est  la  date  de  leur  institution?  Nous  l'ignorons. 
En  leur  qualité  de  princes  souverains ,  les  barons  pou- 
vaient, à  leur  gré,  en  doter  la  petite  ville.  Ils  ne  pouvaient 
pas  lui  rendre  un  plus  grand  service.  La  terre  de  La 
Tour  (3)  était,  nous  l'avons  dit,  d'une  grande  étendue. 
Sa  population  agricole  était  nombreuse  et  active.  Ses 
prairies  et  ses  pâturages  pouvaient  nourrir  un  grand 
nombre  de  troupeaux.  Les  races  bovine^  chevaline,  ovine 
et  porcine  étaient  belles.  La  boissellerie  pouvait  donner 
de  la  valeur  aux  bois  qui  couvraient  la  plus  grande  partie 


(1)  Voir,  dans  la  même  partie,  la  description  du  château  aux  pages  87  à  91. 

(S)  Ce  nom  lui  fut  donné  parce  qu*elle  fut  établie  dans  un  ravin  creusé  par  les  eaux 
pluviales,  devenues  torrentielles  à  la  foute  des  neiges  et  pendant  les  grands  orages  de 
rété.  Pour  éviter  leurs  débordements,  on  pava  leur  lit  avec  de  larges  dalles  de  basalte  ; 
de  li  le  nom  de  Pavade.  Les  deux  rives  furent  bordées  de  cbétives  maisons  couvertes 
en  chaume ,  semblables  à  ces  misérables  habitations  gauloises  dont  parle  César  dans 
ses  Commentaires. 

(3)  Voir,  dans  la  première  partie  de  notre  Monographie ,  aux  pages  73  à  82 ,  la 
description  de  la  terre  de  La  Tour. 
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du  sol.  Enfin  rapprovisionnement  en  beurre,  on  fromage, 
en  cire ,  en  volaille ,  en  étoffes  de  chanvre  et  de  lin  et  en 
n\enu  bétail^  devait  donner  à  des  marchés  une  réelle  im- 
portance. Un  autre  heureux  effet  de  l'établissement  de  ces 
réunions  commerciales  devait  être  de  mettre  les  habitants 
de  la  ville  et  de  la  terre  en  rapport  avec  leurs  voisins  et  les 
étrangers  et  de  les  faire  sortir  ainsi  de  l'engourdissement 
dans  lequel  les  avaient  tenus  jusque-là  les  difficultés  d'ac- 
cès dans  ces  hautes  régions  souvent  inabordables.  D'ail- 
leurs, il  faut  le  dire,  les  foires  et  les  marchés  devaient 
augmenter  les  produits  de  la  terre  et  par  conséquent  les 
revenus  des  barons.  Les  marchés  furent  d'abord  ouverts; 
ils  s'établirent  dans  l'intérieur  de  la  forteresse,  sur  la  place 
où  ils  se  tiennent  encore  aujourd'hui.  Le  marché  de  la 
boissellerie  occupa  la  petite  place  du  Bon- Conseil.  Ils 
réussirent.  L'ouverture  des  foires  se  fit  presque  à  la  même 
époque.  On  les  tint  sur  l'emplacement  qui  leur  est  encore 
affecté  (1).  Elles  furent  bientôt  en  renom.  On  y  vint  de 
tous  les  points  de  la  province.  Des  habitants  du  Poitou, 
du  Limousin,  du  Velay,  du  Rouergue  et  du  Gévaudan  y 
furent  attirés  par  l'aptitude  et  la  force  des  bœufs  de  La 
Tour  pour  les  travaux  des  champs ,  par  l'abondance  et  la 
qualité  du  lait  des  vaches  de  la  terre.  La  réputation  des 
chevaux  et  des  mulets  qu'on  y  élevait  fut  la  source  d'un 
grand  commerce  avec  la  Haute-Auvergne  et  l'Espagne. 
La  petite  ville  devint  ainsi  un  centre  d'affaires  important, 
et  les  éléments  de  sa  prospérité  étaient  si  durables  qu'ils 
ont  traversé  les  âges  et  donnent  encore  aujourd'hui  à  la 

(1)  U  champ  de  foire  de  La  Tour  a  beaucoup  attiré  Fattention  des^vants.  V Ency- 
clopédie en  donne  le  plan  dans  le  tome  VI  de  ses  planches.  Dulaure,  dans  le  tome  V, 
p.  302,  de  ses  Deicriptions  des  lieux  de  France,  en  parle  ainsi  :  <c  A  La  Tour  est 
»  un  superbe  assemblage  de  colonnes  basaltiques  dont  on  voit  en  arrivant  la  coupe 
»  verticale.  Elles  présentent  un  rang*de  colonnes  à  prismes  hexaèdres  de  même  hauteur, 
»  dont  la  superGcie  forme  un  plan  uni  assez  vaste  qui  sert  de  place  où  se  tiennent  les 
»  marchés  aux  bestiaux.  Cette  superficie  offre  un  pavé  qui,  quoiqu'irrégnlier,  rappelle 
»  assez  bien  le  carrelage  des  appartements.  »  Cette  idée  d*un  pavé  a  souri  à  des  tou- 
ristes qui  Tont  appelé  le  paré  des  géants. 
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petite  ville  une  véritable  importance  pour  Técoulement  de 
ses  richesses  agricoles. 

Les  barons  contribuèrent  donc  puissamment  à  son  dé- 
veloppement industriel.  Ils  voulurent,  avant  de  la  quitter, 
lui  donner  une  de  ces  chartes  du  xiii*  siècle  qui,  par  Vaf- 
franchissement  des  communes,  créèrent  un  nouvel  ordre 
dans  TEtat.  Nous  allons  essayer  de  mettre  en  relief  l'esprit 
de  celle  qui  fut  octroyée  par  Bernard  VI  à  la  petite  ville 
et  confirmée  par  Bernard  VII,  son  fils  et  son  successeur 
danJs  la  baronnÏQ. 

III.  —  LA  CHARTE  DE  LA  TOUR. 

Quel  était  Tétat  des  personnes  et  des  biens,  au  xui*  siè- 
cle, dans  la  petite  ville  et  dans  la  terre  de  La  Tour?  Nous 
Tavons  décrit  dans  la  deuxième  partie  de  notre  Monogra- 
phie (pages  193  à  199)  ;  nous  nous  bornerons  à  rappeler 
que  les  barons,  pendant  leur  résidence  à  La  Tour,  adou- 
cirent progressivement  le  servage,  remplacèrent  par  des 
pactes  conventionnels  les  vieux  usages  qui  mettaient  à 
leur  discrétion  leurs  tenanciers ,  donnèrent  aux  hommes 
libres  et  aux  populations  rurales  le  goût  du  commerce  et 
de  l'industrie,  et  leur  apprirent  à  tous ,  par  une  adminis- 
tration paternelle,  à  s'occuper  de  leurs  affaires,  à  les  faire 
eux-mêmes,  et  à  se  préparer  ainsi  à  la  vie  communale 
dans  laquelle  ils  allaient  les  faire  entrer. 
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CHAPITRE  II. 

Les  franchises  communales  concédées  par  les  barons  avant  leur  départ  pour 
Saint -Saturnin  ne  concernaient  que  la  petite  ville.  —  Ordonnance  du 
19  novembre  1380  de  Charles  VI.  —  Le  fameux  duc  de  Berry  organise,  en 
vertu  des  pouvoirs  qui  lui  sont  donnés,  les  communautés  rurales.  —  Opinion 
de  M.  Beugnot.  —  A  partir  de  la  fin  du  xiv^  siècle,  les  paroisses  de  la  terre 
de  La  Tour  jouissent  de  franchises  égales  à  celles  de  la  petite  ville.  —  Nous 
les  confondrons  dan,s  la  même  histoire.  —  Analyse  de  ces  franchises  com- 
munales. —  Les  assemblées,  leur  pouvoir,  leur  fonctionnement.  -^  Les 
consuls  ,  leur  administration,  leurs  charges.  —  Impôt  communal;  sa  dis- 
tribution ,  son  recouvrement ,  son  emploi.  —  Principes  consacrés  par  ce 
gouvernement  local.  —  Droit  de  réunion.  —  Souveraineté  du  peuple.  — 
Suffrage  universel.  —  Loi  des  majorités.  —  Droit  électoral.  —  Pouvoir 
exécutif,  —  Responsabilité  des  consuls.  —  Obligation  de  rendre  compte.  — 
Egalité  civile  entre  tous  les  habitants  pour  le  paiement  des  impôts  et  le  sup- 
port des  charges  publiques.  Point  d*exempts  ni  de  privilégiés.  Chacun  doit 
y  contribuer  en  proportion  de  sa  fortune. 

Les  franchises  communales  concédées  par  la  charte  de 
Bernard  VI  n'appartinrent  d'abord  qu'à  la  petite  ville. 
Mais,  un  siècle  plus  tard,  par  son  ordonnance  du  19  no- 
vembre 1380,  Charles  VI  conféra  au  fameux  duc  de  Berry 
le  droit  de  créer  des  communautés  rurales.  Le  duc  usa  de 
ce  pouvoir  de  telle  façon  que  «  l'organisation  des  campa- 
»  gnes,  qui  n'était  jusque-là  qu'un  privilège  pour  quelques 
»  localités,  dit  M.  Beugnot  (1),  devint  le  droit  commun 
»  de  la  France  pour  tous  les  pays  au-delà  de  la  Loire.  » 

Les  paroisses  de  la  terre  de  La  Tour  furent  donc,  à 
partir  de  la  fin  du  xiv®  siècle,  en  possession  de  franchises 


(1)  Beugnot,  Revue  française,  année  1846.  L'ordonnance  de  1380  est  rapportée 
par  Secousse,  qui  dit  qu'elle  fit  un  véritable  vice-roi  du  duc  de  Berry.  On  y  lit  en  effet 
ces  mots  :  «  Privilégia,  franchisias  et  libertates  quorumque  consultatum ,  nniversita- 
9  tum ,  locorum  et  persoonarura  preedicte  locum  tenenliœ  confirmendi  et  approbandi 
»  ipsa  aliaque  seu  alios  de  nova  eisdem  auctoritate  nostrâ  prout  videbit  expedire  cos- 
»  cedendi  et  ampliandi.  » 
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municipales  semblables  à  celles  octroyées  à  la  petite  ville. 
Aussi  nous  allons  les  comprendre  dans  la  même  histoire. 

Disons  d^abord  ce  qu'étaient  ces  franchises.  Elles  con- 
sacraient, en  vertu  du  droit  naturel,  des  principes  qui  de- 
vaient un  jour  servir  de  base  à  notre  droit  politique.  Est-il 
bien  sûr  que  Bernard  VI  en  ait  compris  toute  l'impor- 
tance ? 

Elles  autorisaient  tous  les  habitants  à  se  réunir  en  as- 
semblée générale  sur  la  platée  publique,  sans  permission 
du  seigneur  et  après  convocation  officielle,  toutes  les  fois 
qu'il  s'agirait  de  Tintérêt  de  la  communauté.  Chaque  as- 
sistant pouvait  prendre  part  à  la  discussion,  donner  son 
opinion  et  exprimer  son  vote.  La  décision  n'était  valable 
qu'à  la  majorité  des  voix.  Cette  disposition  reposait  mani- 
festement sur  l'idée  de  la  souveraineté  du  peuple  et  sur 
celle  du  suffrage  universel.  Elle  concédait  le  droit  de  réu- 
nion et  proclamait  la  loi  des  majorités.  L'assemblée  exer- 
çait le  pouvoir  souverain.  Tout  émanait  d'elle  ;  tout  lui 
revenait.  Armée  du  droit  d'élection,  elle  nommait  ses 
mandataires.  A  leur  sortie  de  charge,  elle  jugeait  leurs 
actes  et  les  rendait  responsables  de  leurs  fautes.  C'était 
elle  qui  votait  l'impôt  communal ,  réglait  son  emploi  et 
révisait  les  comptes  soumis  à  son  examen. 

Le  pouvoir  exécutif  était  remis  à  des  consuls  élus  par 
elle.  Leurs  fonctions  ne  duraient  qu'un  an.  Ils  exécutaient 
les  décisions  de  l'assemblée  et  recouraient  à  elle  en  cas  de 
force  majeure  ou  d'obstacles  imprévus.  Leurs  pouvoirs 
étaient  en  rapport  avec  le  nombre  et  l'importance  de  leurs 
charges.  Tous  les  détails  de  l'administration  municipale 
pesaient  sur  eux.  Ils  représentaient  la  commune  à  la 
maison  de  ville,  étaient  dépositaires  de  son  sceau,  de  ses 
armes;  eux  seuls  pouvaient  disposer  de  sa  cloche.  Ils  veil- 
laient, par  des  gardes  et  des  sergents ,  à  la  sécurité  des 
citoyens  et  à  la  conservation  des  biens.  Ils  requéraient  la 
réunion  de  l'assemblée,  devaient  se  mettre  en  rapport  et 
se  concerter  avec  l'autorité  judiciaire  locale.  Ils  inten- 
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talent,  au  nom  de  la  commune,  les  actions  judiciaires  au- 
torisées par  rassemblée  et  défendaient  à  celles  poursuivies 
contre  elle.  Enfin,  et  c'était  là  leur  rôle  le  plus  diflacile, 
ils  distribuaient  Fimpôt  communal  entre  tous  les  habi- 
tants, et  en  poursuivaient  la  rentrée  de  concert  avec  le 
fonctionnaire  chargé  de  faire  payer  les  contribuables  et 
qu'on  appelait  le  collecteur.  La  charte  voulait  que  tous 
les  habitants  contribuassent ,  proportionnellement  à  leur 
fortune,  au  paiement  de  l'impôt  communal  et  au  support 
des  charges  publiques.  Le  principe  de  l'égalité  civile,  si 
cher  à  la  bourgeoisie ,  recevait  pour  la  première  fois  son 
application. 

En  résumé ,  ces  franchises  municipales  inauguraient 
dans  ces  petites  démocraties  le  véritable  gouvernement 
parlementaire.  Nous  allons  bientôt  voir  par  des  preuves 
décisives  comment  elles  surent  le  mettre  en  action.  Mais 
étudions  d'abord  la  situation  de  la  société  sur  laquelle  le 
nouveau  régime  exerça  son  empire,  et,  pour  donner  à 
notre  récit  plus  de  précision  et  de  clarté ,  divisons  cette 
société  en  deux  catégories  :  société  religieuse,  société 
laïque. 
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CHAPITRE  III. 

Société  religieuse. 

Deux  sociétés  à  éiadier  depuis  la  charte.  —  Classe  nouvelle  établie  par  elle. 
—  Celle  du  clergé  restée  la  même.  —  Noblesse  partie  à  la  suite  des  barons 
pour  Saînt-Satumin.  —  Toutefois  la  rille  et  les  paroisses  de  La  Tour  gar- 
dent un  certain  nombre  de  nobles.  —  Etat  du  clergé.  —  Clergé  régulier.  -« 
La  Yassin  et  la  commanderie  du  Pont- Vieux.  —  Clergé  séculier.  —  Curés 
et  vicaires.  —  Communautés  de  prêtres  libres  attachés  à  quelques  églises 
paroissiales.  —  Les  uns  et  les  autres  sous  la  dépendance  de  Tévêque  de 
Clennont.  —  Division  du  diocèse  en  archiprêtrés  et  doyennés.  —  L^archi- 
prêtre  à  Rochefort-Montague.  —  Le  doyenné  à  Saint-Pardoux.  —  Nomina- 
tion des  curés  et  des  vicaires  ;  leur  installation.  —  Devoirs  des  curés  de  la 
terre.  —  Que  leur  demande-t-on?  Que  leur  donne-t-on?  —  Ils  ne  sont  pas 
complètement  maîtres  de  leurs  églises.  —  Arrêt  des.Grands-Jours  du  16  oc- 
tobre 1685.  —  Acte  du  6  août  1713.  —  Moyens  de  subsistance.  —  Le 
casuel.  —  Très  productif  dans  les  villes  importantes.  —  Railleries  de  La 
Fontaine,  livre  VIÏ,  fable  XL  —  Nul  dans  les  campagnes.  —  Actes  inédits 
établissant  que  souvent  les  curés  de  certaines  paroisses  étaient  obligés  de 
subvenir  aux  dépenses  dMnhumation  de  pauvres  laboureurs. — Dime;  odieuse 
aux  populations;  exposant  les  curés  à  des  avanies  et  à  des  procès,  le  plus 
souvent  insuffisante.  —  Opinion  de  YoUaîre  sur  le  sort  douloureux  des  curés 
de  campagne.  —  D'où  vient  la  dîme.  —  Sentiment  de  Rebuffe  et  de  Fleury. 
•*  Capitulaire  de  Charlemagne  de  801.  —  Grosses  et  menues  dîmes,  adou- 
cies par  Tabonnement  ;  mais  établissement  de  la  dîme  personnelle  sur  le 
travail  et  Tindustrie  de  Thomme.  —  Dîme  novale.  —  Cause  bien  naturelle 
de  l'irritation  contre  ce  tribut.  —  Divers  partages  du  produit  de  la  terre  à 
supporter  par  celui  qui  la  cultivait.  --  Portion  congrue.  —  Misère  de  cer- 
tains curés  obligés  d'abandonner  leurs  cures  qui  ne  pouvaient  les  nourrir.  — 
Ordonnance  de  Blois,  articles  il  et  13.  —  Déclarations  royales  de*  1629, 
1632  et  1634.  —  Ordonnance  de  1686.  —  Trois  procédures  suivies  au 
xviii<^  siècle,  et  qui  prouvent  combien  les  curés  à  portion  congrue  avaient  de 
peine  à  vivre.  —  Opinions  de  Voltaire^  de  W  de  Boisgelin,  archevêque 
d'Aix,  et  du  marquis  de  Mirabeau,  Tami  des  hommes.  —  Opinion  de  Gaul- 
tier (le  Biauzat  sur  la  situation  des  vicaires  et  des  curés  dans  le  Puy-de- 
Dôme.— Appréciation  de  Lamartine  et  de  J.-J.  Rousseau  sur  leurs  devoirs.— 
Résumé  de  ce  qu'on  leur  demandait. —Résumé  de  ce  qu'on  leur  donnait.—  Il 
ne  faut  pas  s'étonner  de  l'attitude  des  curés  à  l'Assemblée  nationale»  en  1789. 

En  créant  une  classe  nouvelle,  la  charte  avait,  à  coup 
sûr,  apporté  un  grand  changement  dans  Tétat  social  de  la 
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petite  ville  et  de  la  terre.  Ce  changement  s'était  encore 
aggravé  par  Tabandon  que  firent  les  barons  de  leur  vieille 
résidence.  Toutefois,  l'état  du  clergé  resta  le  même,  et  si 
beaucoup  de  nobles  avaient  suivi  la  famille  seigneuriale  à 
Saint-Saturnin^  la  noblesse  conserva  encore  ses  représen- 
tants à  La  Tour. 

ÉTAT   DU   CLERGÉ. 

Il  faut  distinguer  le  clergé  régulier  du  clergé  sécu- 
lier (1). 

I.    —  CLERGÉ   RÉGULIER. 

En  Auvergne,  il  était  si  nombreux  qu^en  1698,  Lefèvre 
d'Ormesson,  intendant  de  la  province,  disait  dans  son 
rapport  qu'on  y  comptait  16  abbayes  d'hommes,  16  cou- 
vents de  femmes,  3  prieurés  conventuels  d'hommes  et  15 
de  filles  (2). 

Il  n'y  avait  dans  la  terre  de  La  Tour  qu'un  couvent 
de  Bernardines ,  celui  de  la  Vassin ,  paroisse  de  Saint- 
Donat,  et  la  commanderie  de  l'ordre  de  Malte ,  au  Pont- 
Vieux,  paroisse  de  Saint-Pardoux  (3). 

lï.    —   CLERGÉ   SÉCULIER. 

Le  clergé  séculier  comprenait  :  1°  les  curés  et  les  vicai- 
res des  paroisses  de  la  terre  et  le  vicaire  de  la  chapelle  de 

(1)  On  appelait  clergé  régulier  celui  qui  vivait  en  communauté  et  était  soumib  i 
une  règle  monastique.  Le  clergé  séculier  vivait,  au  contraire,  dans  le  siècle,  c'est-à-dire 
en  dehors  de  la  vie  monacale. 

(3)  Les  prieurés  conventuels  étaient  de  véritables  monastères.  Il  y  avait  en  France 
diverses  catégories  de  prieurs  :  l»  les  prieurs  commendataires  [Cbéruel,  t.  I ,  \\.  178, 
dit  que  ces  prieurs  étaient  trop  souvent  des  courtisans,  ne  résidant  jamais  dans  leur 
abbaye  et  jouissant  néanmoins  des  revenus  et  des  droits  honorifiques  de  cette  abbaye]  -, 
2«  les  prieurs  conventuels.  Us  ne  quittaient  pas  le  monastère  et  remplaçaient  Tabbé 
absent  ou  malade  ;  3o  les  prieurs-curés ,  appartenant  au  clergé  régulier  et  attachés 
à  une  grande  cure;  4<>  enfin  les  prieurs  simples  ou  les  curés  ordinaires. 

(3)  Voir,  dans  la  deuxième  partie  de  notre  Monographie,  le  chapitre  VI,  p.  139  à 
150,  la  Notice  consacrée  à  la  commenderie  du  Pont- Vieux,  et  pages  150  à  169,  celle 
consacrée  à  U  Vassin. 
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La  Tour;  2""  les  communautés  de  prêtres  libres  attachés 
à  quelques  églises  paroissiales  ou  plutôt  vivant  près  d'elles, 
mais  indépendantes  du  curé  et  ayant  une  administration 
et  des  biens  séparés.  Ce  clergé  était  sous  la  dépendance 
de  l'évèché  de  Clermont  (1).  Le  diocèse  se  divisait,  pour 
son  administration  épiscopale,  en  archiprêtrés ,  divisés 
eux-mêmes  en  doyennés.  L'archiprêtré  était  à  Rochefort- 
Moutagne  (2)  et  le  doyenné  à  Saint-Pardoux  (3). 

m.   —   CURÉS   ET   V1CMRE3. 

On  sait  que  sous  Tancien  régime  les  curés  étaient  ina- 
movibles (4).  Mais  cette  garantie  ne  les  rendait  pas  plus 
heureux.  Ceux  des  paroisses  de  la  terre  furent  peut-être 
encore  plus  â  plaindre  que  les  curés  de  campagne^  dont 
les  souffrances  furent  tant  exploitées  par  les  prétendus 
philosophes  du  siècle  dernier. 

Leur  nomination  appartenait  à  Tévéque.  Toutefois,  un 
document  inédit  de  1750,  qui  est  dans  nos  archives ,  nous 
apprend  que  le  prieur  conventuel  du  Port-Dieu  (5)  nom- 
mait aussi  quelques  curés  de  la  terre  ;  seulement,  la  nomi- 
nation n'était  valable  que  sous  l'approbation  de  l'ordi- 
naire (6). 

(1)  Eo  1698,  révècbé  de  Clermont  comptait  800  paroisses  (Rapport  d*OrmessoD 
déjà  cité). 

(%)  Rochefort- Montagne  est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  canton  de  Tarrondissement 
de  Clermont- Ferrand.  »  L'archiprêtré  de  Rochefort  se  composait  :  l»  de  10  prieurés- 
cares ,  parmi  lesquels  celui  de  Tauves  appartenait  i  un  prêtre  du  clergé  régulier  au 
XTni«  siècle,  et  ceux  de  Saint-Sauves  et  de  Bagnols,  qui  ne  constituaient  que  de  sim- 
ples cures;  2«  de  30  paroisses;  et  3°  de  9  communautés  séculières,  notamment  celles 
de  Saint-Pardoux,  de  Bagnols,  de  Cbastreix  et  de  Picherande. 

(3)  Lo  doyenné  de  Saint-Pardoux  s'étendait  sur  7  paroisses  :  Picherande,  Saint- 
Donat,  Cbastreix,  Saint-Pardoux,  Saint-Gal,  Bagnols  et  Gros. 

(4)  La  déclaration  du  29  janvier  1686  et  Tédit  d'avril  169S  consacrent  cette  inamo- 
Tibililé. 

(5)  Le  Port-Dieu  est  aujourd'hui  une  commune  rurale  du  canton  de  Bort  (Corrèze). 
On  y  Yoit  encore  les  restes  du  prieuré  conventuel  qui  dominait  le  cours  de  la  Dordogne, 
dans  une  vallée  étroite,  profonde  et  d'un  aspect  sauvage  et  saisissant. 

(6)  On  donnait  autrefois  le  nom  d'ordinaire  à  l'évèque  diocésain.  Un  auteur  rapporté 
par  Lillré  a  dit  que  le  pape  était  l'ordinaire  des  ordinaires. 
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Une  grande  solennité  présidait  a  installation  du  nou- 
veau titulaire.  Un  acte  notarié  constatait  toujours  la  prise 
de  possession.  Nous  en  avons  trouvé  plusieurs  dans  les 
Archives  notariales  des  cantons  de  La  Tour  et  de  Tauves, 
et  nous  ne  pouvons  résister  au  désir  d'insérer  dans  la  note 
ci-dessous  un  procès-verbal  de  1750  qui  en  renferme  Tes 
curieux  détails  (1). 

A  nos  yeux,  ces  cérémonies  avaient  une  signification 
imposante.  Il  nous  semble  qu'elles  disaient  au  nouveau 
pasteur  de  la  paroisse  qu'il  se  devait  tout  entier  à  ses 
devoirs  et  à  son  église,  et  qu'il  s'engageait  à  conduire  les 
fidèles  confiés  à  sa  direction  des  fonts  baptismaux  au 
cimetière,  c'est-à-dire  de  la  naissance  à  la  mort. 

Quels  étaient  les  devoirs  du  curé?  Que  lui  demandait-on 
et  que  lui  donnait-on? 

Il  est  admis  aujourd'hui  qu'il  est  maître  dans  son  église, 
qu'il  en  a  la  police  et  que  seul  il  en  règle  le  service.  Il 
n'en  était  pas  ainsi  sous  l'ancien  régime.  Plus  d'un  sei- 
gneur abusait  de  son  droit  de  patronage  et  imposait  sa 
volonté  au  curé.  Un  arrêt  des  Grands-Jours  de  Clermont, 
du  16  octobre  1685,  défendit  aux  seigneurs  d'obliger  les 
prêtres  de  la  paroisse  à  changer,  à  leur  convenance,  les 
heures  des  offices. 

Mais  voici  quelque  chose  de  bien  plus  étrange  !  L'acte 


(1)  Cétait  le  22  avril  1750.  Jacques  Malbieu  avait  été  nommé  caré  à  Bagnols. 
M*  Moulin,  notaire  royal  et  apostolique,  dit  Tacte^  i  la  résidence  de  La  Tour,  était 
là  pour  dresser  le  procès-verbai  d*iDstaiLitioo.  Le  nouveau  curé,  revêtu  d*une  étole  et 
d'un  surplis,  se  présente  à  la  porte  de  l'église,  assisté  de  Pierre  Roussillon ,  curé  de 
Saint-Gai  ;  il  Touvre  avec  la  clef  dont  il  est  porteur.  L*abbé  Roussillon  le  conduit  au 
matlrc-aulel.  L'abbé  Malbieu  ouvre  le  tabernacle^  y  prend  le  saint-ciboire  et  donne  la 
bénédiction  à  Tassislance.  Il  descend  au  bas  de  l'autel ,  y  prie,  remonte ,  renferme  le 
saint-ciboire  et  garde  la  clef  du  tabernacle.  Puis  il  va  aux  fonts  baptismaux,  les  ouvre, 
les  referme;  puis  il  monte  en  chaire  et  en  descend,  enlre  dans  un  confessionnal^  en 
sort,  remonte  au  chœur,  fait  sonner  les  cloches,  va  au  cimetière,  y  fait  une  prière  à 
genoux  et  en  sort. 

La  cérémonie  est  terminée.  Le  notaire  en  donne  acte  et  di^clare  Jacques  Mathieu  ins- 
tallé dans  sa  cure.  La  minute  du  procès-verbal  porte  les  signatures  de  plusieurs  prêtres 
et  de  quelques  seigneurs  des  environs. 
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qui  constate  le  fait  est  dans  nos  archives  ;  il  est  à  la  date 
du  6  août  1713.  Il  s'agissait  de  choisir  un  prédicateur 
pour  la  station  du  prochain  Carême  à  Saint-Pardoux.  Que 
dirait  aujourd'hui  le  curé  de  cette  église  si  on  voulait  lui 
enlever  la  direction  des  besoins  spirituels  de  sa  paroisse 
et  remettre  à  Télection  des  personnes  étrangères  à  Tétat 
ecclésiastique  le  choix  d'un  prédicateur?  Ce  fut  pourtant 
ce  à  quoi  Pierre  Chaleii,  alors  curé  de  Saint-Pardoux,  fut 
obligé  de  se  résigner. 

Deux  fois,  à  la  messe  paroissiale  du  dimanche,  l'assem- 
blée qui  devait  statuer  avait  été  officiellement  convoquée. 
Elle  se  réunit  après  Vêpres  dans  la  sacristie,  sous  la  pré- 
sidence du  curé.  Quels  en  étaient  les  membres  ?  Des  mar- 
guilliers?  Non  pas.  C'étaient  MM.  Marin  Courloriy  bailli 
de  La  Tour  ;  Antoine  Sabatier^  premier  consul  de  la 
petite  ville  et  procureur  d'office  au  bailliage;  François 
Jalicou,  son  second  consul,  et  Jean  Hautier,  bourgeois 
domicilié  à  La  Tour;  puis  Gabriel  Gaydier,  marchand  à 
Corbez, premier  consul  de  laparoisse  de  Saint-Pardoux; 
A  ntoine  Eyragne  de  Montaux^  Jean  A  ndraud  et  François 
Chassagne  d* Eyragne,  tous  trois  aussi  consuls  de  Saint- 
Pardoux.  L'acte  dit  que  l'affaire  fut  mise  en  délibéré, 
longuement  discutée,  et  après  une  délibération  on  décida 
qu'une  démarche  serait  faite  par  deux  membres  de  l'as- 
semblée auprès  du  Père-Gardien  de  Clermont  pour  le 
prier  d'envoyer  un  prédicateur  qui  put  dignement  rem- 
plir la  chaire  de  la  paroisse.  Le  procès-verbal  porte  les 
signatures  du  curé,  du  bailli,  du  procureur  d'office  et  des 
deux  premiers  consuls,  les  autres  membres  de  l'assemblée 
ayant  déclaré  ne  pas  savoir  écrire. 

Mais  ces  partages  d'autorité  n'étaient  rien  en  compa- 
raison des  difficultés  de  la  vie  ordinaire  des  curés. 

L'ordonnance  de  Blois  (1)  obligeait  les  marguilliers  et 
les  habitants  de  chaque  paroisse  à  fournir  à  leur  curé  un 

(1)  L'ordonnance  de  BloU,  on  le  sait,  est  de  1579. 
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logement  convenable.  Sur  ce  point,  elle  fut  complétée  par 
une  déclaration  du  xvii*  siècle  relative  aux  réparations  et  à 
la  reconstruction  des  presbytères.  Le  plus  souvent,  un 
petit  jardin  attenait  à  la  maison  curiale;  quelques  cures 
possédaient  même  un  pré ,  d^autres  quelques  parcelles  de 
terre.  Mais  ces  annexes,  de  très  petite  étendue,  donnaient 
plus  d'agrément  que  de  profit.  Les  seuls  moyens  de  sub- 
sistance d'un  curé  étaient  son  casuel  et  la  dîme.  Ils 
avaient  un  double  inconvénient.  D'abord  le  casuel  était 
muable,  selon  l'expression  du  temps,  il  variait  tous  les 
ans  ;  ensuite  la  dîme  était  essentiellement  impopulaire. 
Parlons  d'abord  du  casuel. 

IV.    —   LE   CASUF.L. 

Dans  les  villes  d'une  certaine  importance,  il  assurait 
aux  curés  de  nombreuses  et  de  riches  perceptions.  Des 
règlements  des  xiii*,  xvi*  et  xvn®  siècles  ne  permettent 
j)as  d'en  douter.  Leur  importance  avait,  on  s'en  souvient, 
excité  la  verve  railleuse  du  bon  La  Fontaine.  Qui  ne  se 
rappelle  sa  fable  du  Curé  et  du  Mort^  et  le  calcul  de  mes- 
sire  Jean  Chouart  sur  les  bénéfices  d'un  enterrement  (1)  ; 
mais  dans  les  campagnes  le  casuel  était  presque  nul.  Nous 
avons  dans  nos  archives  des  actes  inédits  desquels  il  ré- 
sulte que  plusieurs  fois  les  deux  curés  de  Saint-Gai  et  de 
Trémouille- Saint-Loup  furent  obligés  do  subvenir  aux 
dépenses  d'inhumation  de  laboureurs  indigents  (2).  Et 

,1;  «  M'iDsieur  le  mort,  laissez-nous  faire; 

»  On  vous  (0  donnera  de  toutes  Tarons; 
>*  Il  ne  s*agit  que  du  salaire. . . . 
»  Messire  Jean  Cbouart  couvait  des  yeux  i^on  mort 
M  Comme  si  on  eiU  dû  lui  ravir  ce  trésor, 
»  Et  du  regard  semblait  lui  dire  : 
»  Monsieur  le  mort,  j'aurai  de  vous 
»  Tant  en  argent  et  tant  en  cire, 
»  Et  tant  en  autres  menus  coûts.  » 

(La  Fontaine,  livre  VU,  fable  XI.) 
(i)  Nous  savons  que  Salnt-Gal  était  une  petite  com.nunc  de  la  terre  de  La  Tour. 
Trémouille-Saint-Loup  dépendait  presqu*en  entier  de  la  terre  de  Tinièrcs;  celle  com- 
mune fait  aujourd'hui  partie  du  canton  de  La  Tour-d* Auvergne. 
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cependant  le  tarif  du  casuel  excitait  des  critiques.  On 
aimait  à  rappeler  qu'il  fut  un  temps  où  Tadministration 
des  cérémonies  du  cuite,  catholique  était  purement  gra- 
tuite (1). 

Dans  les  paroisses  de  la  terre  de  La  Tour,  le  casuel  fut 
donc  d'un  mince  profit  pour  les  curés.  Ajoutons  qu'il  se 
payait  fort  mal.  D'ailleurs,  les  droits  pour  les  mariages  et 
les  enterrements ,  les  seuls  ayant  quelque  valeur,  se  par- 
tageaient entre  le  curé  et  les  marguilliers. 

V.   —   LA   DÎME. 

Que  rapportait-elle  aux  curés?  Odieuse  aux  populations, 
elle  exposait  le  créancier  aux  malédictions,  aux  avanies, 
aux  procès.  Les  curés  en  souffraient  autant  que  les  débi- 
teurs ;  mais  il  fallait  vivre. 

Au  xvm*  siècle,  Voltaire  parlait  ainsi  de  la  dime  :  «  Je 
»  plains  le  sort  d'un  curé  de  campagne,  obligé  de  disputer 
»  une  gerbe  de  blé  à  son  malheureux  paroissien,  de  plaider 
»  contre  lui,  d'exiger  la  dime  des  pois  et  des  lentilles,  et 
»  de  consumer  sa  misérable  vie  en  querelles  conti- 
»  nuelles  (2).  » 

D'où  venait  la  dime?  L'honnête  Rebuffe,  qui  enseignait 
le  droit  au  xvii®  siècle,  a  écrit  un  traité  sur  elle.  Il  déclare 
qu'elle  est  de  droit  divin,  et  il  faut  voir  comme  il  torture 
la  Genèse  à  l'appui  de  son  opinion.  Dans  son  Histoire 
ecclésiastique^  livre  IV,  n*"  50,  Fleury  la  fait  remonter 
aux  prescriptions  du  concile  de  Mâcon  de  585.  Aupara- 
vant, dit-il,  elle  n'était  qu'un  don  volontaire. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Charlemagne  la  rendit 
obligatoire.  On  lit  en  effet,  dans  un  capitulaire  de  801  : 
«  Sciant  qualiter  ut  décimas  totius  facuUatis  ecclesiis 
»  divinis  débitas  offerent.  » 

(1)  Ed  1560,  Tordonnance  d'Orléans  laissait,  en  effet,  i  la  discrétion  de  chaque 
lidUe  la  liberté  de  donner  ce  qn*il  voudrait,  [/ordonnance  de  Blois  rétablit  le  lari 
aaqoel  on  ne  touche  plus  jusqu'en  1789. 

(t)  ÙielionTuiirt  philoiophique,  v«  Curés  de  campagne. 
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La  dime  était  ordinairement  la  dixième  partie  des  fruits 
de  la  terre.  Il  y  avait  deux  sortes  de  dîmes,  les  grosses  et 
les  menues.  Les  premières  portaient  sur  le  gros  bétail,  les 
céréales  et  le  vin.  Les  secondes,  sur  le  menu  bétail,  la  vo- 
laille, la  laine,  le  chanvre,  le  lin,  les  pois  et  autres  légumes 
et  sur  les  fruits.  La  dlme  fut  le  tribut  le  plus  exécré  sous 
l'ancien  régime;  elle  le  fut  presque  autant  que  la  gabelle. 

Pourtant  la  charge  en  fut  presque  partout  adoucie  par 
Tabonnement.  Mais  l'abonnement  ne  pouvait  résulter  que 
d'une  convention,  d'un  titre  ou  d'un  usage  suivi  paisible- 
ment pendant  trente  ans.  Ce  qui  acheva  de  faire  haïr  la 
dime  ce  fut,  d'une  part,  l'établissement  de  la  dime  per- 
sonnelle affectant  le  travail  et  l'industrie  de  l'homme  ;  de 
l'autre,  l'accroissement  de  la  dîme  réelle.  La  dime  novale 
vint  en  effet  peser  sur  les  terres  nouvellement  défrichées 
qui,  depuis  quarante  ans,  étaient  sans  produit  et  par  con- 
séquent ne  payaient  rien. 

Comment  s'étonner  de  l'irritation  d'un  pauvre  labou- 
reur chargé  d'enfants,  sans  autre  ressource  que  son  travail 
manuel,  et  forcé  au  moment  de  sa  récolte  de  laisser  pren- 
dre sur  elle  une  part  importante  par  un  parasite  qui  ne 
venait  là  que  pour  prévenir  les  fraudes  et  s'assurer  du 
véritable  rendement  de  la  terre?  Ce  partage  était  d'autant 
plus  intolérable  que  le  cultivateur  avait  à  en  supporter 
d'autres.  Sur  la  même  récolte,  en  effet,  s'exerçaient  sou- 
vent le  prélèvement  du  seigneur  et  la  part  du  propriétaire, 
appelée,  en  Auvergne,  percière.  Cette  part  était  ordinai- 
rement un  cinquième  ou  un  quart.  Enfin  le  collecteur  se 
présentait  à  son  tour  pour  se  faire  payer  l'impôt  royal  et 
l'impôt  local.  La  charge  était  si  lourde  que  plus  d'une  fois 
le  débiteur  préféra  abandonner  la  culture  de  son  champ. 

Cependant  la  dîme  n'amenait  pas  l'aisance  à  la  cure. 
Avant  l'établissement  de  la  portion  congrue,  la  position 
des  curés  de  campagne  était  si  misérable  que  les  rois  du- 
rent plus  d'une  fois  leur  venir  en  aide.  On  lit  en  effets 
dans  l'article  22  de  l'ordonnance  de  Blois,  ce  qui  suit  : 
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«  Èz  lieux  où  des  cures  ou  églises  paroissiales  le  revenu 
»  est  si  petit  qu'il  n'est  suffisant  pour  entretenir  le  curé, 
»  les  évêques  avec  due  connoissance  de  cause  et  selon 
»  les  formes  prescrites  par  les  conciles  y  pourvoiront 
»  à  unir  autres  cures  ou  non  cures  et  procéder  à  la 
»  distribution  des  dixmes  et  autres  revenus  ecclésiasti- 
»  ques.  »  La  mesure  fut  inefficace.  Cinquante  ans  après, 
sous  Richelieu,  la  déclaration  de  1629  ordonna  la  portion 
congrue  (1).  Le  croirait-on?  Elle  excita  les  récriminations 
des  gros  décimateurs,  de  telle  sorte  que  le  16  août  1632, 
le  grand  conseil  se  crut  obligé  de  faire  une  distinction 
entre  les  provinces  en  deçà  de  la  Loire  et  celles  au  delà  ; 
la  pension  de  300  Uvres  fut  maintenue  pour  les  premières, 
et  réduites  pour  les  autres  à  ?00  livres.  Le  19  décembre 
1634 ,  une  nouvelle  déclaration  ne  maintint  les  300  livres 
que  pour  les  curés  ayant  un  vicaire  ;  elle  ne  toucha  pas  au 
casuel,  mais  elle  supprima  les  dîmes  menues  et  attribua 
à  l'entretien  des  églises  le  revenu  des  fonds  de  la  cure. 


(I)  Ce  mot  de  portion  congrue  sigaifiait  rétribution  suiBsante  et  convenable.  Voici 
deoi  dispositions  de  cette  ordonnance  qu'il  faut  connaître  : 

«  Article  11.  —  En  plusieurs  lieux,  les  cures  ont  si  peu  de  revenu»  qu*à  défaut 
9  de  pouvoir  sofBre  i  la  nourriture  et  entretien  de  leurs  curés,  elles  sont  abandon^ 
n  nées  et  notre  pays  destitué  de  nourriture  spirituelle. . . .  Pour  y  remédier,  les  évêques 
»  pourvoiront  en  connaissance  de  cause  à  unir  aux  cures  qui  sont  si  pauvres  les  revenus 
n  des  prieurés  et  autres  bénéfices,  en  sorte  que  lesdites  cures  aient  un  revenu  jusqu'à 
9  concurrence  de  300  livres  par  an,  èsquelles  cures,  moyennant  ladite  union  et 
»  valeur  de  300  livres  par  an,  lesdits  curés  seront  tenus  d*entretenir  pour  le  moins 
j»  un  chapelain  ou  vicaire.  » 

«  Article  13.  —  D'autant  que  les  abbés,  chapitres^  prieurs  et  autres  qui  possèdent 
9  les  dixmes  des  paroisses  destinées  i  la  nourriture  de  ceux  qui  administrent  les  sa- 
»  crements,  s*en  déchargent  en  baillant  peu  de  gros  (les  grosses  dîmes)  aux  curés  des- 
»  dites  paroisses  qui  ne  peuvent  suffire  à  leur  nourriture  et  entretèoement  et  sont  les- 
m  dits  curés  et  vicaires  perpétuels  réduits  à  demander  des  portions  congrues  qui  sont 
j»  arbitrées  à  si  peu,  eu  égard  au  surcroît  de  toutes  choses,  qu*ils  n*ODt  moyen  de  s'en- 
»  trelenir  et  ce  faisant  lesdites  cures  sont  destituées  et  ceux  qui  les  desservent  réduits 
»  à  de  si  grandes  misères  qu*i]s  ne  peuvent  suffire,  voulons  que  désormais  les  portions 
9  congrues  ne  puissent  être  estimées  i  moins  de  300  livres  de  revenu  pour  toutes  choses 
»  que  les  possédant  dixmes  des  paroisses  seront  tenus  de  payer  auxdils  curés  nonobstant 
•  toutes  ordonnances  et  usages  contraires.  » 
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A'int  enfin  la  célèbre  déclaration  de  1686  (1).  Sauf  les 
augmentations  successives  de  la  portion  congrue  des  curés, 
portée  en  1768  à  500  livres,  et  en  \  785  à  700  livres,  elle  fut 
le  droit  commun  de  la  France  jusqu'en  1789.  Le  traitement 
des  vicaires  fut  aussi  élevé  d'abord  à  200  livres,  et  en  der- 
nier lieu  à  350. 

Malgré  ces  améliorations,  les  tribulations  des  curés  con- 
tinuèrent. Nous  avons  dans  nos  arcliives  trois  procédures 
dirigées  par  le  curé  de  Saint-Pardoux  contre  de  gros  dé- 
cimateurs  de  sa  paroisse  (2). 

La  première  est  à  la  date  du  15  mars  1735.  Ligier  Fau- 
doas,  curé  de  Saint-Pardoux,  dirigea  son  action  contre  le 
prieur  de  Tauves,  Tabbé  Du  Ligondès  (3).  La  Sénéchaussée 
de  Clermont  condamna  par  défaut  ce  dernier,  qui,  sans 
attaquer  la  sentence ,  obligea  le  curé  à  faire  sur  lui  des 
saisies  qui  ne  furent  levées  qu'après  un  nouveau  procès, 
par  conséquent  un  temps  assez  long. 

La  seconde  est  du  17  octobre  1780.  Pierre  Athayne,  curé 
de  Saint-Pardoui,  est  dans  la  nécessité  d'exercer  une  ac- 
tion judiciaire  contre  le  bailli  de  La  Tour  lui-même.  On 
ne  nie  pas  son  droit  à  la  dlme  ;  le  bailli  l'avait  d'ailleurs 
reconnu  par  un  abonnement.  Il  devait  annuellement  au 

(1)  Cette  déclaration  rendit  les  curés  inamovibles  et  fixa  leur  position  et  celle  des 
vicaires  dans  toute  retendue  du  royaume. 

(2)  Od  appelait  gros  décimateur  celui  qui  jouissait  des  grosses  dîmes  dans  la  paroisse. 
Il  était  tenu,  dit  Chéruel,  1. 1,  p.  26S,  de  payer  aux  curés  la  portion  congrue,  de  fournir 
les  ornements  et  livres  nécessaires  pour  le  service  divin  et  de  subvenir  aux  réparations 
du  cbœur. 

(3)  Cet  abbé  était  du  diocèse  d*Autun.  11  résidait  i  Moulins,  en  Bourbonnais.  Chose 
étrange  I  il  était  du  clergé  régulier^  et  cependant  il  était  investi  du  prieuré  de  Tauves, 
qui  n*était  qu*un  simple  prieuré  ;  mais  c'était  un  important  bénéfice.  Nous  avons  dans 
nos  archives  un  procès-verbal  d'adjudication  du  17  juillet  1750  qui  nous  en  fait  connatlre 
les  produits.  Il  rapportait  annuellement  654  setiers  de  grain  (seigle,  avoine  ou  blé  noir), 
plus  un  sol  par  setier,  6  livres  de  cire  et  600  boyards  de  paille.  Le  boyard  était  la  quan- 
tité de  paille  qu'on  pouvait  mettre  sur  une  civière  à  bras.  Ce  prieuré  avait  en  outre 
plusieurs  domaines  dans  les  paroisses  voisines,  notamment  celui  de  La  Gagne  dans  la 
paroisse  de  Saiht-Pardoux,  à  l'occasion  duquel  était  née  la  contestation.  Les  villages  de 
Tauves  qui  devaient  les  redevances  étaient  ceux  de  Ribbes,  des  Trémonlets,  d'Escladines, 
de  Vivers  et  le  bourg  de  Tauves. 
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curé,  pour  les  cinq  domaines  qu'il  avait  dans  la  paroisse, 
8  setiers  de  seigle,  22  setiers  d'avoine,  60  livres  de  beurre 
et  20  livres  de  fromage.  Mais  il  avait  chargé  ses  fermiers 
de  payer  pour  lui.  Les  fermiers  ne  payant  pas^  il  en  résulta 
une  longue  procédure  pendant  laquelle  le  curé  ne  reçut 
rion. 

Enfin,  le  15  mars  1782,  un  grand  seigneur  du  Limousin, 
le  sire  de  La  Chabanne,  propriétaire,  dans  la  paroisse  de 
Saint-Pardou3^  du  domaine  de  Fouhen,  soutint  avec  obs- 
tination qu'il  ne  devait  pas  la  dlme  au  curé  Athayne.  Il  ne 
craignit  pas  d'opposer  à  la  demande  de  misérables  excep- 
tions (1).  La  Sénéchaussée  de  Clermont  en  fit  justice;  mais 
des  saisies  qu'il  fallut  faire  valider  retardèrent  encore  pour 
plusieurs  années  le  paiement  de  la  portion  congrue.  Privé 
de  ce  qui  lui  était  dû  en  même  temps  et  par  le  bailli  de 
La  Tour  et  par  le  sire  de  La  Chabanne,  le  pauvre  curé  de 
Saint-Pardoux  en  éprouva  une  gêne  véritable  et  pro- 
longée. 

Voltaire  n'ignorait  pas  ces  ennuis  et  ces  soufiErances 
lorsqu'il  écrivait  :  «  Je  plains  encore  davantage  le  curé 


(i)  II  n*est  pu  sans  intérêt  dd  relever  les  moyens  des  parties.  La  Chabanne  disait 
au  coré  !  i*  Vous  ne  justifies  pas  de  votre  droit  à  la  dtme  ;  f  <>  Vous  ne  désignez  pas 
les  fonds  sujets  à  la  dîme,  comme  Texige  Tordonnance  de  1767  ;  V  Dans  tous  les  cas, 
il  y  a  à  Saint -Pardoui  un  abonnement  en  usage;  vous  ne  vous  y  conformez  pas; 
4*  Enfin  la  dîme  ne  s*arrérage  pas,  et  je  vous  oppose  la  prescription  pour  la  plus  grande 
partie  de  votre  demande. 

lie  curé  lui  répondait  :  Vous  me  demandez  mon  titre  i  la  dtme  ?  II  est  dans  mon  clo- 
cher ;  je  suis  curé  de  la  paroisse  dans  laquelle  est  votre  domaine.  —  Vous  me  rep'-ocbez 
de  ne  pas  remplir  le  vœu  de  Tordonnance  de  1767  ?  Mais  il  n*y  a  pas  dans  ma  paroisse 
d*autre  localité  appelée  fùuhen,  et  par  conséquent  aucune  confusion  n*étant  possible 
avec  votre  domaine  dont  la  maison  est  complètement  isolée ,  j*ai  suffisamment  précisé 
tar  ce  point  ma  demande.  —  Vous  invoquez  un  abonnement  en  usage  à  Saint-Pardoux? 
Cet  usage  B*ezi8te  pas;  au  contraire j  Tabonnement  n'existe  à  Saint-Pardoux  qu'à  la 
condition  d'une  convention  écrite  ;  j'en  rapporte  la  preuve  par  tous  les  abonnements  qui 
m'ont  été  souscrits.  —  Enfin  comment  osez-vous  parler  de  prescription  ?  Mais  voire 
ignorance  égale  votre  mauvaise  foi.  Tout  le  monde  sait  qu'en  Auvergne  la  dîme  est 
imprescriptible. 

La  relation  de  ce  procès  Cût  en  outre  connaître  une  partie  de  la  législation  sur  la 
dtme. 
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»  à  portion  congrue,  obligé  pour  un  mince  salaire  d'aller 
»  pendant  toute  Tannée ,  à  plusieurs  milles  de  sa  maison, 
»  le  jour,  la  nuit,  au  soleil,  à  la  pluie,  dans  la  neige,  au 
»  milieu  des  glaces,  remplir  les  fonctions  les  plus  pénibles 
»  et  les  plus  désagréables.  » 

Cette  appréciation  était  partagée ,  en  1780 ,  par  deux 
hommes  de  situation  et  d'opinion  différentes.  L'un  était 
Monseigneur  de  Boisgelin,  archevêque  d'Aix;  l'autre, 
l'ami  des  hommes,  le  marquis  de  Mirabeau.  Dans  un  rap- 
port sur  rétat  du  clergé,  l'archevêque  disait  qu'un  grand 
nombre  de  curés  restaient  sans  ressources.  Dans  ses  mé- 
moires ,  le  fantasque  marquis  écrivait ^  avec  Taffectation 
habituelle  de  son  langage  :  «  Les  vrais  pasteurs  des  âmes, 
»  les  coopérateurs  du  saint  ministère ,  ont  à  peine  leur 
»  subsistance.  »  En  1788,  Gaultier  de  Biauzat  parlait  ainsi 
des  misères  du  clergé  de  campagne  dans  le  diocèse  de 
Clermont  :  «  Les  curés  à  portion  congrue  ne  sont  pas  plus 
»  ménagés  que  les  autres  ;  ils  sont  imposés  pour  le  don 
»  gratuit  (1)  de  60  à  120  livres  et  plus,  et  les  vicaires,  qui 
»  ne  subsistent  que  du  fruit  de  leurs  sueurs ,  sont  taxés 
»  à  22  livres  (2).  » 

Nulle  part,  dans  notre  province,  les  curés  de  campagne 
ne  furent  plus  malheureux  que  dans  la  terre  de  La  Tour. 
Dans  toutes  les  paroisses  qui  la  composaient,  les  hameaux 
et  les  villages  étaient  à  de  grandes  distances  du  chef-lieu. 
En  hiver,  les  chemins  disparaissaient  longtemps  sous  la 
neige.  Mais  rien  n'arrêtait  leur  dévouement  et  leur  vail- 
lance. Dans  son  style  si  poétique,  Lamartine  parlait  ainsi 
de  leurs  devoirs  évangéliques  :  «  Un  bon  curé  ne  doit  con- 
»  naître  ni  saison,  ni  distance,  ni  contagion,  ni  soleil,  ni 


(i)  Le  doB  gratuit  était  un  yeritable  impôt  TOté  par  l'asiemblée  da  clergé,  et  dissi- 
mulé sous  cette  appellation  de  don  gratuit. 

(f )  Doléances  sur  les  charges  des  gens  du  tiers  état  en  AuTergne.  (Voir  le  bel  ou- 
vrage que  Tient  de  publier  M.  Francisque  Mège  sur  Gaultier  de  Biauat.  Qermont- 
Terrand,  Michd  Belltt,  1890.) 
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»  neige,  s'il  s'agit  de  porter  Thuile  au  blessé,  le  pardon 
»  au  coupable,  son  Dieu  au  mourant.  » 

Jean-Jacques  Rousseau  lui-même,  dans  la  fin  de  la  pro- 
fession de  son  vicaire  savoyard,  fait  ainsi  Téloge  d'un  curé 
fidèle  à  sa  mission  :  «  Un  bon  curé,  mon  ami,  est  un  mi- 
»  nistre  de  bonté.  Il  n'a  jamais  de  mal  à  faire;  s'il  ne  peut 
»  pas  toujours  faire  le  bien  par  lui-même,  il  est  toujours 
»  à  sa  place  quand  il  le  sollicite^  et  souvent  il  l'obtient 
»  quand  il  sait  se  faire  respecter  (1).  » 

En  dehors  de  leurs  devoirs  de  prêtre  et  dans  les  détails 
de  la  vie  civile,  on  demandait  aux  curés  de  nombreux:  ser- 
vices. En  cas  d'épidémie,  ils  devaient  accourir  et  donner 
des. secours  matériels  aux  malades,  des  consolations  à 
leurs  familles.  Les  épizooties  ne  devaient  pas  non  plus  les 
laisser  indifférents.  Si  les  maisons  étaient  incendiées,  les 
moissons  dévastées  par  la  grêle  ou  la  gelée^  il  devait  don- 
ner Texemple  de  la  bienfaisance  et  s'inscrire  le  premier 
sur  les  listes  de  souscription  volontaire.  Les  paysans 
illettrés,  en  si  grand  nombre  avant  la  Révolution,  les 
prenaient  pour  confidents  de  leurs  affaires  ou  secrétaires 
de  leur  correspondance.  Les  curés  se  faisaient  aussi  gra- 
tuitement les  maîtres  d'école  des  familles  pauvres  mais 
désireuses  de  faire  donner  un  peu  d'instruction  à  leurs 
enfants. 

Ce  n'était  pas  tout  encore.  En  1579,  François  P*"  les 
chargea  des  registres  de  l'éiat  civil.  Enfin,  plusieurs  ordon- 
nances de  nos  rois  eu  firent  les  organes  de  la  publication 
de  leurs  édits  et  déclarations  et  les  rendirent  même  res- 
ponsables du  défaut  de  publication. 

Voilà  ce  qu'on  leur  demandait,  et  nous  venons  d'é- 
tablir la  douloureuse  insuffisance  de  ce  qu'on  leur 
donnait. 

Comment  s'étonner  qu'à  la  Révolution  de  1789,  le  clergé 
des  campagnes,  qui  se  recrutait  ordinairement  dans  les 

(4)  Mmiie,  1. 1,  p.  413.  Paris,  Aabée.  18S0. 
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rangs  de  la  petite  bourgeoisie,  ait  fourni  un  si  grand  nom- 
bre de  représentants  à  l'Assemblée  nationale,  et  se  soit 
associé  aux  premiers  actes  d'un  mouvement  politique  qui 
lui  faisait  entrevoir  la  fin  de  ses  peines  (l)î 

H.  Burin  des  Roziers. 

(A  suivre.) 


(1)  Od  sait  que  vu  300  députés  du  clergé  i  TAssemblée  nationale  il  y  eut  SOS  curés 
d*élas,  et  quMls  contribuèrent  avec  empressement  i  la  réunion  des  trois  ordres. 
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LA 


STATION  PRÉHISTORIQUE  DE  PRANAL 


I 


DÉCOUVERTE  AUX  MINES  DE  PRANAL  DE  PLUSIEURS  ABRIS 
PRÉHISTORIQUES. 

A  sept  kilomètres  en  aval  de  la  ville  de  Pontgibaud  sont 
situées,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sioule,  près  des  mines  de 
plomb  argentifère  de  Pranal,  des  excavations  dans  une 
roche  basaltique,  excavations  qui,  jusqu'à  présent,  n'a- 
vaient attiré  l'attention  des  géologues  et  des  minéralo- 
gistes, fréquentant  ce  coin  de  l'Auvergne,  que  par  leur 
position  à  dix  mètres  au-dessus  de  la  rivière^  en  plein 
basalte,  et  placées  dans  un  site  des  plus  pittoresques. 

Présumant  que  ces  excavations  avaient  dû  servir  d'abris 
à  rhomme  préhistorique,  je  me  décidai,  en  mai  1890,  à  y 
pratiquer  des  fouilles,  et  j'eus  la  satisfaction  de  voir  que 
mes  présomptions  ne  m'avaient  pas  trompé.  Avant  de 
faire  connaître  les  objets  que  j'ai  extraits  du  sol  d'un  de 
ces  abris,  une  description  détaillée  des  lieux  me  paraît 
nécessaire. 

Une  énorme  masse  de  basalte  se  dresse  à  pic  sur  une 
hauteur  de  20  mètres  et  longe  la  rive  gauche  de  la  rivière 
sur  500  mètres.  Elle  est  séparée  de  la  Sioule  sur  une  lon- 
gueur de  250  mètres,  par  un  talus  d'éboulis  de  15  mètres 
d'empâtement  et,  comme  je  viens  de  le  dire,  de  10  mètres 
de  hauteur.  Entre  le  talus  et  la  rivière  il  y  a  un  remblai 
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de  4  à  20  mètres  de  large  et  de  2  à  6  mètres  de  haut^  pro- 
venant des  roches  stériles  sorties  des  puits  d'extraction 
des  mines  de  plomb  argentifère  actuellement  en  exploi- 
tation. Huit  grottes  se  trouvent. dans  cette  première 
partie. 

Entre  la  huitième  et  la  neuvième  cavité,  la  roche  basal- 
tique est  coupée  par  une  petite  gorge  en  forme  de  cirque 
de  60  mètres  de  diamètre  environ,  et  dans  ce  cirque  il  y  a 
encore  des  grottes  et  des  surplombs  de  la  roche  qui,  cer- 
tainement, ont  dû  aussi  servir  d'abris. 

A  partir  de  cinq  ou  six  mètres  en  deçà  de  Tangle  sud- 
est  de  la  neuvième  caverne,  le  basalte  se  prolonge  toujours 
en  conservant  les  mêmes  dispositions  sur  250  mètres  en- 
core, mais  alors  il  n'y  a  plus  d^excavation.  Ce  basalte,  très 
compacte  et  d*une  grande  dureté,  porte  dans  la  carte  géo- 
logique de  M.  Michel  Lévy  la  désignation  f  (basalte  des 
fonds  des  vallées  actuelles);  il  repose  sur  une  couche  de 
cailloux  roulés  de  0°*80  d'épaisseur,  qui,  elle-même,  est 
assise  sur  le  terrain  primitif  (schistes  chloriteux  et  sérici- 
teux  micaschistes),  dont  est  composée  toute  la  rive  droite 
de  la  rivière.  Les  galets  ont  jusqu'à  20  centimètres  de 
grosseur  et  sont  en  gneiss,  granit  et  micaschiste.  La  masse 
basaltique  est  formée  d'une  infinité  de  fragments  anguleux 
gros  comme  le  poing  qui  se  disjoignent  avec  facilité,  tom- 
bent et  continuent  à  augmenter  le  volume  des  éboulis. 

C'est  probablement  par  la  désagrégation  de  la  roche 
que  se  sont  creusées  les  grottes;  des  prismes  hexagonaux 
de  20  à  30  centimètres  de  grosseur  et  très  résistants  for- 
ment le  plancher  et  le  fond  de  plusieurs  de  ces  grottes. 

Les  abris ,  au  nombre  de  neuf,  sont  placés  les  uns  à  la 
suite  des  autres  en  longeant  la  rivière;  leur  ouverture  re- 
garde l'est;  leur  longueur  varie  de  6  à  40  mètres,  et  leur 
profondeur  entre  3  et  7  ;  leur  hauteur  va  de  4  mètres  à 
8  mètres.  Dans  le  plus  grand  nombre,  le  plafond  est 
creusé  en  forme  de  voûte  allongée;  ils  sont  à  600  mètres 
d'altitude. 
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La  neuvième  grotte ,  dans  laquelle  ont  été  pratiquées 
les  fouilles,  a  une  longueur  de  36  mètres,  une  profondeur 
de  6  au  plus  profond  et  une  hauteur  de  4  mètres  à  l'entrée. 
Une  sorte  de  contrefort,*  formé  de  prisraas  basaltiques,  la 
divise  en  deux  à  peu  près  au  milieu.  Il  ne  s'est  pas  produit 
d'éboulis  au  devant  de  cette  grotte,  ou  s'il  s'en  est  produit, 
ils  ont  été  entraînés  par  les  eaux  de  la  Sioule  qui  n'en  est 
séparée  que  par  le  talus  naturel  de  la  roche  primitive,  un 
sentier  au-dessus  et  le  canal  usinier  des  mines  ;  le  tout 
d'une  largeur  de  13  m.  50. 

Le  sol  de  l'abri  est  ainsi  constitué  : 

1"*  Schiste  chloriteux  ; 

29  Lit  de  cailloux  roulés  ; 

S""  Lit  de  débris  basaltiques  tombés  du  plafond  de 
l'abri,  mélangés  avec  une  mince  couche  de  cailloux  roulés 
et  cimentés  par  de  l'argile  ;  épaisseur  =  0°  10  ; 

4°  Une  couche  de  débris  basaltiques  tombée  aussi  du 
plafond  de  la  grotte  et  de  0°*  50  d'épaisseur.  C'est  de  cette 
couche  qu'ont  été  extraits  les  objets  suivants  : 

Quarante  silex  taillés,  dont  trois  grattoirs  de  50,  38  et 
35 millimètres  de  longueur;  deux  lames  de  couteau  :  la  pre- 
mière de  45  millimètres  de  long  et  de  11  millim.  de  large; 
la  seconde  de  60  millimètres  et  de  18  au  milieu;  elle  se 
termine  en  pointe  et  elle  est  remarquable  par  sa  courbure 
très  prononcée  (une  face  concave  et  la  face  opposée  con- 
vexe) ;  les  autres  silex',  qui  ont  des  longueurs  comprises 
entre  50  et  20  millimètres,  sont  des  fragments  de  couteaux 
et  de  racloirs  brisés  ou  bien  des  éclats  d'outils  confection- 
nés sur  place  (?)  ; 

Deux  dents  de  cerf,  polies  et  percées  d'un  ti'ou;  ces 
dents  ont  dû  faire  partie  d'un  collier; 

Un  fragment  d'os  ou  de  corne  de  cerf,  de  32  millimètres 
de  long,  de  8  de  grosseur  et  aplati  en  forme  de  ciseau  à 
une  extrémité,  par  usure  des  deux  côtés  opposés;  cet 
objet  devait  être  plus  long,  car  on  voit  qu'il  a  été  cassé 
transversalement  ; 
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Un  morceau  de  corne  de  cerf  de  22  centimètres  de  lon- 
gueur, bien  conservé  ;  d'autres  morceaux  de  corne  sortis 
des  cendres  d'un  foyer  et  carbonisés. 

Des  débris  de  mâchoires,  des  dents  non  travaillées;  des 
os  cassés  longitudinalement ,  des  os  brisés  et  des  os  en- 
tiers; des  coquillages  et  des.  fragments  de  poterie  gros- 
sière mais  assez  bien  polie. 

M.  le  docteur  Pommerol,  qui  est  venu  visiter  les  abris 
et  qui  a  bien  voulu  en  étudier  la  faune,  a  reconnu  les  es- 
pèces suivantes,  à  la  suite  d'un  premier  examen  : 

Le  cerf  commun  (Cervus  elaphus); 

Le  sanglier  (Sus  scrofa  férus)  ; 

Un  petit  bœuf  (Bos  taurus); 

Le  mouton  ou  la  chèvre  ; 

Des  carnassiers  de  diverses  tailles  ; 

Un  petit  rongeur; 

Des  coquilles  du  genre  Hélix. 

A  l'extrémité  nord  de  Tabri  et  sur  le  devant,  les  cendres 
de  deux  foyers  superposés  étaient  séparées  par  des  frag- 
ments de  basalte  ;  c'est  de  la  couche  supérieure  des  cen- 
dres que  les  coquillages  ont  été  retirés. 

Les  fouilles  n'ont  été  pratiquées  que  sur  une  surface 
restreinte  et  dans  le  sol  même  de  la  grotte ,  sol  qui  est 
^continuellement  piétiné  par  les  moutons  et  les  bergers  qui 
viennent  encore  s'y  abriter.  De  plus^  un  sentier  longe  le 
refuge  intérieurement,  et  les  mineurs  y  passent  plusieurs 
fois  par  jour,  soit  pour  aller  aux  mines,  soit  pour  en  reve- 
nir ;  ce  qui  fait  que  la  couche  archéologique,  étant  conti- 
nuellement dégradée,  glisse  peu  à  peu  dans  le  canal  qui 
est  au-dessous  et,  antérieurement  à  l'établissement  de  ce 
canal,  glissait  dans  la  rivière,  où  un  grand  nombre  d'objets 
ont  dû  disparaître. 

Afin  de  connaître  l'âge  relatif  pendant  lequel  ces  abris 
ont  été  habités  pour  la  première  fois,  il  serait  nécessaire  de 
chercher  dans  les  talus  d'éboulis,  et,  par  les  objets  ou  les 
ossements  qui  doivent  y  être  enfouis,  il  serait  aisé  de  fixer 
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l'époque  ou  les  époques  auxquelles  ils  appartiennent,  car 
les  silex  taillés  et  les  morceaux  de  poterie  indiquent  déjà 
deux  époques  différentes. 

Nous  espérons  que  les  amateurs  d'archéologie  préhisto- 
rique se  laisseront  tenter  par  les  découvertes  que  l'on  peut 
faire  aux  abris  sous  roche  de  Pranal ,  et  qu'ils  viendront 
visiter  ce  site  charmant  à  différents  points  de  vue  de  notre 
belle  Auvergne. 

Auguste  Brihat, 

Conducteur  des  ponU  et  chaosiées. 


II. 
OBSERVATIONS  SUR  LA  STATION  PRÉHISTORIQUE  DE  PRANAL. 

Ayant  appris  dernièrement  par  la  presse  locale  (1),  la 
découverte  préhistorique  de  M.  Brihat  aux  grottes  de 
Pranal,  nous  nous  rendîmes  à  Pontgibaud,  en  compagnie 
de  notre  collègue,  M.  Elie  Jaloustre,  dans  le  courant  d'oc- 
tobre dernier.  M.  Brihat  se  mit  très  obligeamment  à  notre 
disposition  et  voulut  nous  servir  de  guide  pour  la  visite 
de  la  station  qu'il  venait  de  fouiller.  A  notre  retour,  nous 
examinâmes  longuement  les  objets  qu'il  en  avait  exhumés. 
Quelques  jours  plus  tard  nous  recevions  à  domicile  une 
série  importante  de  silex  et  d'ossements ,  ce  qui  nous  a 
permis  de  faire  de  cette  découverte  un  examen  complet. 

I.  Description  géologique. 

La  vallée  de  la  Sioule,  aux  environs  de  Pontgibaud,  est 
creusée  dans  un  terrain  de  nature  cristalline,  présentant 
certaines  particularités  propres  aux  granits  et  aux  gneiss. 
La  roche  qui  le  constitue  est  désignée  par  Lecoq  et  Bouil- 

(1)  U  Petit  aenmntoiti  ii«  du  12  août  1890. 
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let  (1)  du  nom  àQprotogyne  prinitifère.  La  carte  de  Mi- 
chel Lévy  (2)  lui  donne  l'appellation  de  gneiss  granulhi- 
que,  caractérisé  d'une  manière  spéciale,  par  la  présence  de 
la  cordiérite.  Au-dessous  de  Pontgibaud,  la  vallée  devient 
étroite,  fortement  encaissée;  ses  flancs  abrupts  sont  cou- 
verts de  bois  et  de  pâturages,  et  des  phénomènes  volca- 
niques importants  s^y  sont  manifestés  à  diverses  époques. 
Des  basaltes  de  différents  âges  couronnent  les  plateaux 
voisins,  tandis  que  des  laves  moins  anciennes  se  sont  ré- 
pandues jusque  dans  le  lit  actuel  de  la  rivière.  Deux  cou- 
lées étendues  provenant,  Tune  du  volcan  de  Louchadiére, 
l'autre  du  puy  de  Côme,  mélangent  leurs  laves  immé- 
diatement au  nord  de  la  vUle  et  s'arrêtent  au  voisinage  de 
Peschadoires  (3).  Sur  une  partie  de  leur  parcours,  elles 
ont  jadis  barré  la  vallée,  et  occasionné  en  amont  la  pro- 
duction d'un  grand  lac  dont  le  fond  desséché  est  aujour- 
d'hui occupé  par  les  prairies  qui  s'étendent  jusqu'aux 
Rozisrs  et  à  La  Bantusse.  Ce  phénomène  se  manifesta  au 
temps  où  les  volcans  à  cratère  de  la  ligne  des  puys  entrè- 
rent en  activité,  c'est-à-dire  au  début  de  l'époque  quater- 
naire. La  Sioule  avait  alors  profondément  creusé  son  lit. 
Aux  environs  de  Pranal,  là  où  la  Société  des  mines  de 
Pontgibaud  a  fait  creuser  des  galeries  pour  l'extraction  des 
minerais  argentifères,  la  Sioule  coule  entre  de  hautes 
rives  de  gneiss.  La  rive  gauche  est  recouverte  d'une  nappe 
puissante  de  basalte  noir^  très  dur.  La  base  de  cette 
nappe  est  composée  de  prisaies  grossiers;  le  sommet  est 
formé  d'une  couche  épaisse,  compacte,  tabulaire.  La  partie 
moyenne  est  remarquable  en  ce  qu'elle  est  fendue,  fissurée, 
effritée  en  tous  les  sens,  disposition  qui  amène  lentement 
la  désagrégation  de  la  roche.  Aussi  sous  l'influence  des- 


.  (1)  Lecoq.  —  Les  époqaes  géologiques  de  l'Auvergne.  Paris,  fiaillière,  1867  ; 
tome  I,  p.  lis. 

(2)  Carte  géologique  détaillée  de  la  France  ;  Paris,  Baudry,  feuille  166,  Oermout. 

(3)  6.  Poulelt-Scrope.  —Géologie  «t  volcans  éteints  du  centre  de  la  France;  trad. 
Vimont  ;  Paris^  1866,  p.  70. 
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tructive  des  agents  atmosphériques,  cette  partie  se  décom- 
pose-t-elle  facilement,  et  tombe  au  pied  de  Tescarpement 
où  elle  forme  une  couche  épaisse  de  fragments,  d'éclats 
qui  pour  la  plupart  ne  sont  guère  plus  volumineux  que 
le  poing  et  ressemblent  assez  aux  cailloux  brisés  sur  les 
routes  par  les  cantonniers.  Le  basalte  de  Pranal  est  accom- 
pagné de  scories  d'une  couleur  rouge  très  foncée  qui  accu- 
mulées au  point  élevé  de  la  nappe  ont  fait  donner  au 
cône  qui  en  est  résulté  les  noms  de  puy  Noir  et  de  puy 
Rouge  (1).  Au  moment  où  cette  lave  a  coulé,  elle  a,  comme 
celles  de  Louchadière  et  de  Côme,  rencontré  un  lit  an- 
cien de  la  Sioule  qu'elle  a  dû  occuper  entièrement.  Est- 
ce  le  contact  immédiat  de  l'eau  avec  la  lave  incandescente 
qui,  produisant  un  refroidissement  subit,  a  causé,  par  suite 
de  nombreuses  contractions  dans  la  masse,  l'état  fissuré, 
craquelé  de  cette  lave?  Nous  serions  porté  à  le  croire,  car 
cette  cause  parait  mieux  expliquer  que  tout  autre  l'état 
fragmentaire  que  nous  signalons.  Une  couche  assez  épaisse 
de  cailloux  roulés,  ancien  dépôt  des  eaux  de  la  rivière,  est 
située  au-dessous  de  la  coulée  entre  la  roche  gneissique  et 
le  basalte.  Michel  Lévy  prétend  que  ce  basalte  est  con- 
temporain de  celui  qui  glt  au  fond  des  vallées  (2).  Nous 
pensons  que  c'est  une  erreur;  la  vallée  de  la  Sioule  a  en 
effet  creusé  très  profondément  son  lit  dans  la  roche  cris- 
talline même,  depuis  l'émission  de  cette  lave.  Intermé- 
diaire entre  les  coulées  des  volcans  à  cratère  et  les  nappes 
basaltiques  des  hauts  plateaux,  elle  doit  appartenir  à  l'é- 
poque pUocène  supérieure  (3). 

Il  est  maintenant  facile  de  comprendre  pourquoi  il  existe 
à  Pranal  des  grottes,  des  excavations,  des  abris.  En  cet 
endroit,  les  eaux  de  la  Sioule  viennent  battre  l'escarpement 
rocheux  de  la  rive.  Sous  l'influence  des  intempéries,  la 
partie  inférieure  de  la  coulée  basaltique  se  dissocie ,  se 

(I)  Poaleit^Scrope.  —  Op.  cit.,  p.  406. 
(S)  Carte  géologique,  etc.;  notice  eiplicalife. 
(3)  Lecoq.  —  Op.  cit.,  tome  IV,  p.  395. 
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désagrège  facilement,  et  les  éléments  détachés  viennent 
former  un  talus  élevé  et  escarpé  dont  la  base  sans  cesse 
minée  par  la  rivière,  est  entraînée,  détruite,  à  mesure  que 
la  désagrégation  naturelle  de  la  roche  se  produit.  La  partie 
supérieure  au  contraire,  compacte  et  résistante,  forme  une 
espèce  de  voûte  ou  d'entablement  au-dessus  des  excava- 
tions. Ce  double  travail  de  décomposition  s'accomplit  en- 
core de  nos  jours,  mais  sans  doute  d'une  manière  moins 
intense  qu'autrefois,  alors  que  les  pluies  étaient  plus 
abondantes  et  le  climat  plus  rigoureux.  C'est  dans  ces 
anfractuosités  naturelles  que  l'homme  préhistorique  est 
venu  s'abriter  ainsi  que  le  démontrent  les  recherches  de 
M.  Brihat. 

II.  Objets  d'industrie  primitive. 

Les"  grottes  ou  abris  de  Pranal  sont  depuis  longtemps 
connus  des  touristes  et  des  savants.  Lecoq  (1)  les  a  indi- 
qués en  1867,  et  M.  Vimont  (2)  en  1875;  mais  nul  inves- 
tigateur, avant  M.  Brihat,  n'avait  songé  à  y  pratiquer  des 
fouilles.  Les  objets  extraits  du  sol  comprennent  des  pro- 
duits d'industrie  humaine  et  de  nombreux  ossements  frac- 
turés. Ces  produits  sont  des  dents  et  une  corne  travail- 
lées, un  fragment  d'os  poli,  des  silex  taillés  et  des  mor- 
ceaux de  poterie. 

Les  dents  sont  deux  canines  de  cerf  appelées  en  vénerie 
crocs  ou  diamants  (3),  parce  que  souvent  les  chasseurs 
modernes  les  portent  montées  en  bijoux.  Elles  ont  servi 
à  constituer  un  collier  ou  une  parure  semblable  à  celles 
qui  ont  été  signalées  par  Lartet  (4)  dans  les  cavernes  du 
Périgord  et  par  nous-méme  dans  la  Station  préhistorique 


(1)  Op.  cit.,  tome  IV,  p.  393. 

(2)  Vimoot.  —  Clermonl,  Royat,  les  monts  Dôme;  Clermont  - Ferrand,  1875; 
p.  130. 

(3)  Reliquise  Aquitanic«.  —  Description  of  the  Plates  and  Bone-Implements;  p.  47. 
(4}  Ibid. 
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de  Cebazat  (1).  Pour  arriver  à  perforer  facilement  ces 
dents,  on  en  a  aminci  préalablement  la  racine  par  usure  ou 
frottement,  procédé  que  les  naturels  de  Cebazat  savaient 
habilement  employer  dans  la  fabrication  de  leurs  pende- 
locques  primitives. 

La  corne  travaillée  est  un  simple  andouiUer  de  cerf;  elle 
n'a  subi  du  reste  qu'un  raclage  superficiel,  fait  avec  un 
silex  ébréché,  ce  qu'indiquent  les  stries  et  les  rayures  pa- 
rallèles qu'on  observe  surtout  près  de  l'extrémité  pointue 
et  fracturée  anciennement- 

L'os  poli  et  façonné  en  tranchant  aigu  et  arrondi,  semble 
être  un  instrument  spécial ,  une  espèce  de  petit  ciseau 
dont  nous  ne  connaissons  pas  d'analogue.  11  est  fait  au 
moyen  d'un  fragment  de  côte  ou  peut-être  même  d'une 
lame  de  tissu  compact. 

Les  silex  taillés  comprennent  un. certain  nombre  de 
petits  éclats,  simples  déchets  de  fabrication  ou  de  retouche. 
Les  véritables  outils  sont  rares;  à  part  quelques  lames 
étroites  et  allongées,  et  deux  grattoirs  de  forme  assez  courte 
et  trapue,  toutes  les  autres  pièces  n'offrent  qu'un  très  faible 
intérêt.  On  voit  quelques  spécimens  décolorés  et  craquelés 
par  le  feu  des  foyers  où  ils  ont  été  découverts.  La  taille, 
d'une  manière  générale,  est  faite  sans  beaucoup  de  soin 
ni  de  précision  et  dénote  une  main  peu  expérimentée  ou 
une  industrie  déjà  à  son  déclin.  Le  silex  employé  est  d'o- 
rigine lacustre^  et  ne  peut  guère  provenir  que  des  cal- 
caires miocènes  de  l'Auvergne  ou  du  Bourbonnais. 

Les  fragments  de  poterie  ne  sont  pas  nombreux;  ils 
sont  constitués  par  une  pâte  grossière  ,  noire  intérieure- 
ment, rouge,  lisse  et  pailletée  de  mica  extérieurement.  Leur 
épaisseur  est  de  sept  à  huit  millimètres,  et  ils  ont  appar- 
tenu à  des  vases  d'assez  grande  dimension ,  façonnés  à 
la  main.  Cette  poterie  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 

(1)  Revne  d*Àavergne.  —  188S,  p.  401. 

A$i4K»ation  françaiM  pour  ravancement  des  scieacesi  188S,  p.  833. 
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celle  que  nous  avons  découverte  dans  les  stations  néolithi- 
ques de  Cebazat  et  des  Martres-de-Veyre. 

III.  Faune. 

Si  les  grottes  de  Pranal  sont  pauvres  en  instruments 
d'os  et  de  pierre,  elles  semblent  être  plus  abondantes  en 
ossements  brisés  ou  débris  d'alimentation.  Grâce  aux 
fragments  exhumés,  nous  avons  pu  étudier  assez  complè- 
tement la  faune  qui  vivait  à  l'époque  oii  ces  abris  sous 
roche  étaient  fréquentés. 

Carnassiers  {1),  —  Panthère  (Felis  pardus,  Lin.). 
Elle  est  représentée  par  une  deuxième  phalange  et  l'extré- 
mité supérieure  d'un  radius  gauche. 

Blaireau  (Mêles  taxas,  Pall.).  —  Deux  fragments  de 
maxillaire  inférieur  dont  un  avec  la  dernière  molaire; 
un  fragment  de  maxillaire  supérieur  portant  la  canine 
fi;acturée  au  niveau  de  la  racine  et  deux  prémolaires  ;  les 
alvéoles  des  incisives  sont  intactes  et  vides,  preuve  que 
ces  dents  sont  tombées  au  moment  de  la  découverte. 

Signalons  encore  le  tibia  brisé  d'un  petit  animal  inter- 
médiaire entre  le  putois  et  la  belette,  mais  dont  il  est  im- 
possible de  donner  une  détermination  plus  précise. 

Ruminants.  —  Bœuf  commun  (Bos  taur^Sy  Lin.).  Re- 
présenté par  un  calcaneum  fracturé  et  épiphysé  dont  il 
manque  la  moitié  inférieure,  et  qui  a  appartenu  à  un  ani- 
mal jeune,  de  taille  moyenne.  Une  extrémité  supérieure 
de  métacarpien  droit  annonce  d'un  autre  côté  un  individu 
de  très  petite  taille. 

Cerf  commun  (Cervus  elaphus.  Lin.).  On  doit  rapporter 
à  cette  espèce  deux  os  du  carpe  dont  un  scaphoîde  anté- 
rieur; l'extrémité  articulaire  antérieure  d'une  première 

(1)  A  cause  du  manque  de  piècff  d*ostéologie  comparée  dans  les  musées  de  ootre 
région,  nous  avons  prié  M.  Gaudry,  professeur  de  paléontologie  au  Muséum  de  Paris, 
de  vouloir  bien  examiner  les  ossements  de  carnassiers.  A  ce  sujet  M.  Gaudry  nous 
écrivait  à  la  date  du  S6  novembre  dernier  :  «  Les  échantillons  sont  bien  incompletst 
aussi  je  vous  envoie  mes  déterminations  avec  toutes  réserves.  » 


Digitized  by 


Google 


La  station  préhistorique  de  pranal.  35 

phalange,  et  trois  fragments  de  bois  dont  deux  ont  subi 
Taction  du  feu.  De  ces  derniers,  Tun  appartient  à  la  partie 
inférieure  d'un  merrain  munie  de  sa  meule  ou  cercle  de 
pierrures;  la  base  d'insertion  au  frontal  est  unie  et  prouve 
que  ce  merrain  était  tombé  naturellement.  Le  second  est 
un  fragment  d'andouiller  terminal;  et  enfin  le  troisième 
ou  andouiller  basilaire  est  celui-là  même  que  nous  avons 
signalé  comme  portant  des  entailles  et  des  stries  intention- 
nelles. Nous  rattacherons  encore  au  cerf  commun ,  une 
sixième  molaire  droite  inférieure  très  usée,  dénotant  un 
animal  âgé. 

Mouton  domestique  (Ovis  an'es,  Lin.).  Les  ossements 
les  plus  nombreux  sont  ceux  de  mouton.  On  trouve  des 
os  des  membres,  des  vertèbres  dont.un  axis,  des  molaires, 
mais  aucune  partie  du  crâne.  Ils  annoncent  un  animal 
rabougri,  de  très  petite  taille.  On  pourrait  confondre  ces 
débris  avec  ceux  de  la  chèvre  (Capra  hircus^  Lin.),  mais 
les  dents  ne  semblent  ici  laisser  aucun  doute.  Les  mo- 
laires de  la  chèvre,  à  cause  de  la  conformité  spéciale  de 
la  voûte  palatine,  sont  plus  carrées,  moins  allongées. 

Pachydermes.  —  Sanglier  (Sus  scrofa  férus ,  Lin.). 
Nous  avons  reconnu  trois  fragments  de  canines  ou  dé- 
fenses supérieures,  brisées  anciennement  et  ayant  appar- 
tenu à*  trois  dents  différentes  ;  elles  annoncent  un  animal 
adulte  et  de  forte  taille. 

Rongeurs.  —  Castor  (Castor  Jiber,  Lin.).  Cette  espèce 
est  représentée  par  une  seule  molaire  parfaitement  con- 
servée et  encore  peu  usée.  Elle  ressemble  exactement  à 
la  dent  homologue  du  castor  qui  vit  actuellement  sur  les 
rivières  du  Canada  (1). 

Nous  indiquerons  aussi  les  restes  d'un  petit  rongeur 
qu'on  peut  rapprocher  du  campagnol  des  champs  (Arvi- 
cola  agrestisy  Lin.).  Cet  animal,  à  cause  de  ses  habitudes, 

(1)  G.  Gavier.  —  Recherches  sur  les  ossemenls  fossiles;  iu-i».  1823^  t.  y,  !'•  part, 
p.  54-56. 
F.  Cuvier.  —>  Des  dents  des  mammifères;  Paris.  1825^  p.  182;  pi.  n«  71. 
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peut  s'être  introduit  naturellement  au  sein  de  la  couche 
ossifère  longtemps  après  la  formation  de  cette  couche.  Il 
.serait  donc  possible  qu'il  ne  soit  pas  contemporain  des 
autres  débris  osseux. 

Poissons.  —  Les  animaux  de  cette  classe  sont  repré- 
sentés par  une  vertèbre  ayant  appartenu  à  une  espèce  du 
genre  Salmo.  Cette  vertèbre  a  les  dimensions  de  celles 
du  Saumon  actuel  [Salmo  salar,  Lin.]  (1). 

Mollusques,  — Hélix  des  bois  (Hélix  nenioralisy  Lin.). 
Plusieurs  échantillons  ont  été  rencontrés  ;  la  coquille  est 
de  couleur  noire;  mais  cette  coloration  paraît  être  natu- 
relle et  parfois  même  caractéristique  de  Tespèce  (2). 

IV.  Considéralions  générales. 

Il  est  intéressant  de  jeter  maintenant  un  coup  d*œil 
général  sur  Je  gisement  de  Pranal.  Avec  les  faits  que  nous 
venons  d'énoncer,  il  est  possible  d'avoir  une  notion  assez 
exacte  sur  l'âge  de  cette  station  et  sur  les  mœurs  de  ses 
habitants.  Pour  arriver  à  déterminer  le  temps  où  les  abris 
étaient  occupés,  nous  devons  considérer  spécialement  les 
indications  fournies  par  les  débris  de  la  faune  et  les  pro- 
duits de  l'industrie  humaine.  Les  silex ,  avons-nous  vu, 
sont  taillés  d'une  façon  grossière;  les  grattoirs  sont  courts 
et  les  lames  ont  presque  toutes  l'apparence  de  simples 
rejets  de  fabrication.  Il  y  a  absence  complète  de  ces  longs 
grattoirs  et  de  ces  belles  lames  si  artistement  taillés  à 
l'époque  magdalénienne;  aucune  pointe  solutréenne;  pas 
de  pointe  ni  de  racloir  moustériens  :  l'industrie  de  la  taille 
du  silex  indique  par  conséquent  une  époque  différente  des 
temps  quaternaires;  elle  ne  peut  donc  se  rapporter  qu'à 

(1)  Nous  devoDS  cette  détermi Dation  à  notre  confrère  M.  le  D'  Girod^  professear  i 
la  Faculté  des  sciences  de  Clermout-Ferrand. 

(2)  Claus.  —  Traité  de  zoologie,  trad.  Moquin-Taudenj  in-8o,  Paris,  1878,  Savy, 
p.  722. 

Aaclair.  ~  Coquilles  terrestres  et  fluviatiles  de  l'Allier;  in  Rev.  Se.  do  Bourbon* 
Oiis,  1889,  p.  83. 
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répoque  néolithique  ou  de  la  pierre  polie.  Une  preuve 
du  reste  indiscutable  de  cette  manière  de  voir  est  la  pré- 
sence dans  les  foyers  de  la  poterie  qui  manque  toujours 
dans  les  stations  quaternaires. 

Examinons  la  faune.  L'existence  de  la  panthère  sem- 
blerait nous  ramener  plus  haut  qu'à  l'époque  néolithique. 
Mais  les  débris  de  cette  espèce  ne  sont  pas  communs;  ils 
ne  forment  pas  la  partie  dominante  et  ne  donnent  pas  à  la 
faune  son  caractère  général.  Pour  apprécier  justement  un 
ensemble  de  faits,  pour  les  coordonner  avec  logique^  il 
faut  se  garder  de  baser  son  opinion  sur  des  données  purc- 
rement  exceptionnelles.  Or,  la  présence  de  la  panthère  est 
ici  une  rareté  évidente,  une  exception.  Et  de  plus,  aucune 
autre  espèce  caractéristique  de  la  faune  quaternaire  ne  rac- 
compagne. L'espèce  qui  prédomine  est  le  mouton  dont  le 
faible  développement  osseux  indique  sûrement  que  cet 
animal  était  domestiqué  et  même  dégénéré.  L'arrivée  du 
mouton  dans  nos  régions  et  sa  domestication  n'ont  com- 
mencé à  se  faire  qu'à  l'époque  néolithique,  alors  que  les 
constructeurs  de  dolmens  ont  envahi  le  Plateau  Central 
de  la  France. 

On  le  voit,  la  concordance  est  parfaite  entre  les  indi- 
cations fournies  par  la  faune  et  l'industrie  primitive.  Les 
abris  de  Pranal,  ou  du  moins  la  partie  explorée  jusqu'à  ce 
jour  remontent  évidemment  à  l'époque  de  la  pierre  polie. 
Il  est  facile  d'expliquer  dans  ce  milieu  la  présence  de  la 
panthère.  Elle  doit  provenir  d'une  couche  plus  ancienne 
qui  a,  sans  doute,  été  remaniée  au  temps  où  les  hommes 
primitifs  sont  venus  s'installer  sous  le  basalte  de  Pranal. 
Néanmoins  l'indication  de  cette  espèce  est  précieuse  à 
retenir,  car  elle  tendrait  à  démontrer  qu'au  temps  qua- 
ternaire les  grottes  existaient  déjà,  et  servaient  peut-être 
de  refuge  aux  grands  faunes  de  l'époque.  Des  recherches 
nouvelles,  plus  étendues  seraient  donc  nécessaires  pour 
savoir  si  cette  station  n'était  pas  en  même  temps  fréquentée 
par  l'homme,  avant  l'époque  néolithique. 
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Les  ossements  recueillis  étant  tous  fracturés  pour  en 
extraire  la  moelle,  sont  de  véritables  débris  de  cuisine  ;  ce 
sont  eux  qui  vont  nous  donner  quelques  éclaircissements 
sur  les  mœurs  de  ceux  qui  les  ont  brisés  avec  intention. 
La  rencontre  d'ossements  nombreux  de  mouton,  et  de 
quelques  ossements  de  bœuf,  démontre  que  les  aborigènes 
de  la  vallée  de  la  Sioule  étaient  spécialement  une  tribu 
ou  une  famille  de  pasteurs,  comme  le  sont  encore  les  popu- 
lations de  ces  régions  montagneuses.  Ils  chassaient  aussi 
certains  animaux  sauvages  tels  que  le  cerf,  le  sanglier,  le 
castor  et  le  blaireau  dont  les  débris  osseux  ont  été  trouvés 
à  demi  carbonisés  dans  les  foyers  de  la  station.  Enfin,  ils 
ne  dédaignaient  pas  la  pêche,  ainsi  que  le  prouve  la  pré- 
sence d'une  vertèbre  de  saumon. 

Certains  changements  ont  eu  lieu  dans  la  faune  depuis 
le  moment  où  les  grpttes  de  Pranal  ont  cessé  d'être  habi- 
tées. Le  castor  a  depuis  longtemps  disparu  des  rives  de  la 
Sioule,  bien  qu'on  le  signale  encore  sur  les  bords  du  Rhône 
et  du  Danube.  Le  cerf  aussi  a  quitte  le  pays.  Le  saumon 
au  contraire  continue  de  remonter  chaque  année  la  rivière, 
dont  les  eaux  limpides  et  tourmentées  favorisent  grande- 
ment l'éclosion ,  le  développement  et  les  migrations  an- 
nuelles des  salmonidés. 

Les  hommes  préhistoriques  de  Pranal  devaient  mener 
une  vie  relativement  facile.  Placés  au  milieu  de  vastes 
pâturages,  sur  le  bord  d'une  rivière  poissonneuse  et  dans 
un  pays  giboyeux ,  la  nourriture  ne  devait  jamais  faire 
défaut.  L'entrée  des  abris  tournée  au  soleil  levant  rendait 
l'habitation  difficile  durant  les  hivers,  alors  plus  humides 
et  plus  froids  que  de  nos  jours;  mais  ces  abris  étaient  com- 
plètement protégés  contre  les  vents  violents  de  l'ouest , 
et  en  été  le  séjour  ne  devait  pas  être  sans  charme,  au  sein 
d'une  vallée  tortueuse^  accidentée,  baignée  et  fécondée 
par  la  Sioule,  un  des  plus  pittoresques  cours  d'eau  de  nos 
régions. 

D""  F.   POMMEROL. 
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ÏITUDE 

SDR  LES 

NOMS  DE  TERROIRS  DE  LA  COMMUNE  DE  CEBÂZAT 

PBÈS  GUMMORT 


CloItre  [Le]. 

Cette  dénomination  rappelle  d'anciennes  constructions 
qui  étaient  attenantes  à  Téglise,  et  qui  jadis  étaient  à 
Tusage  d'une  communauté  de  chanoines. 

Les  chanoines  de  «  l'église  de  M.  Saint-Etiénne  de 
Cebazat  » ,  comme  nous  lisons  dans  les  vieux  titi*es , 
étaient  d'antique  origine.  On  ne  connaît  pas  la  date  pré- 
cise à  laquelle  ils  s'établirent,  mais  on  peut  placer  au  plus 
tard  cette  date  au  commencement  du  xii®  siècle. 

En  effet,  à  la  fin  du  xi®  siècle,  nous  le  verrons  ultérieu- 
rement, un  prêtre  nommé  Jean  dosservait  l'église  de  Ce- 
bazat, et  en  l'année  1101,  suivant  un  titre  de  fondation, 
un  membre  du  chapitre,  Jean  de  Bellemoure,  fit  construire 
la  chapelle  de  Saint-Biaise,  qu'on  appela  plus  tard  «  cha- 
pelle de  l'Hôpital  ».  C'est  donc  dans  l'intervalle  de  ces 
deux  faits  qu'eut  lieu,  selon  toute  apparence,  l'établisse- 
ment des  chanoines. 

Le  nombre  des  prébendes  fut  d'abord  de  neuf.  L'acte 
de  fondation  de  Saint-Biaise  donne  le  nom  des  chanoines 
qui  existaient  alors  :  Jean  de  Bellemoure,  doyen;  Pierre 
Achard*,  Jean  Landos,  Barthélémy  Decolline,  Mathieu 
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Delasribes,  Pierre  Defontsaline  (baile),  Jean  Decofins, 
Jacques  Chapas,  Pierre  Ferax  (1). 

Plus  tard,  par  une  bulle  du  4  novembre  1443,  le  pape 
Clément  VI  fixa  à  treize  le  nombre  des  prébendes  et  en 
conféra  deux  au  doyen.  Il  y  eut  dès  lors  douze  chanoines  ; 
mais,  par  une  sentence  du  31  mars  1586,  l'évêque  de  Cler- 
mont,  François  de  La  Rochefoucault,  les  réduisit  à  onze, 
et  décida  que  le  revenu  du  canonicat  supprimé  serait 
employé  à  Tentretien  de  deux  enfants  de  chœur  et  d'un 
maître  d'école. 

Enfin,  en  1721,  Massillon  ramena  définitivement  à  treize 
le  nombre  des  prébendes.  Dix  furent  attribuées  aux  cha- 
noines, deux  au  doyen  et  une  au  bas-chœur. 

Les  chanoines  desservaient  la  paroisse  concurremment 
avec  un  curé  et  un  vicaire;  mais  le  curé  était  en  quelque 
sorte  sous  leur  dépendance,  car  primitivement  ils  avaient 
le  droit  de  donner  la  cure  à  qui  bon  leur  semblait^  à  l'un 
d'eux  ou  à  tout  autre  prêtre.  Cependant,  en  1577,  lors  du 
départ  de  Louis  de  Salhens ,  qui  avait  été  investi  des 
fonctions  curiales  en  l'année  1455,  Tévêque  de  Clermont, 
Jacques  d'Amboise,  s'opposa  aux  prétentions  des  chanoi- 
nes qui  voulaient  nommer  un  successeur  en  dehors  de 
l'autorité  épiscopale.  Un  procès  s'ensuivit^  parce  que  les 
chanoines  soutenaient  qu'une  bulle  du  pape  Jules  II,  en 
date  du  17  août  1510,  avait  uni  la  cure  à  la  mense  capitu- 
laire.  L'affaire  fut  portée  devant  l'autorité  royale. 

Le  bailli  de  Montferrand ,  appelé  à  trancher  le  diffé- 
rend ,  institua  une  commission  pour  juger  la  question. 
Cette  commission,  composée  des  abbés  des  grandes  ab- 
bayes du  pays.  Saint- Allyre,  Saint- André,  Brioude,  etc., 
chargea  l'abbé  de  Saint-André  de  faire  l'accord  entre 
l'évêque  de  Clermont  et  le  chapitre  de  Cebazat.  Après  de 
longues  négociations,  il  fut  convenu  que  la  cure  de  Ceba- 
zat dépendrait  de  l'ordinaire ,  mais  que  les  chanoines 

(1)  Archives  dn  Pay-de-Dôme.  Fonds  du  cbap.  de  Cebazat. 
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nommeraient  le  curé ,  sauf  à  faire  ratifier  la  nomination 
par  révêque.  En  outre,  la  somme  de  40  sols  tournois  de- 
vait être  payée  chaque  année  à  Tévêché  par  le  chapitre, 
le  30  août ,  jour  de  la  fête  de  Saint-Julien,  plus  6  écus 
d'or  à  chaque  mutation  de  doyen  et  de  curé  (1). 

L'évêque  Thomas  Duprat  ratifia  ces  conventions,  le 
82  juillet  1519,  et  les  chanoines  ne  furent  plus  inquiétés 
pour  la  nomination  du  curé. 

D'ailleurs ,  les  rois  de  France  couvraient  de  leur  pro- 
tection spéciale  le  chapitre  de  Cebazat ,  ainsi  que  nous  le 
voyons  par  des  lettres  de  sauvegarde  octroyées  en  sa  faveur 
par  François  P*",  en  1535,  et  par  Henri  II,  en  1547.  D'au- 
tre part,  ces  hauts  protecteurs  ne  dédaignaient  pas  d'écrire 
à  nos  chanoines  pour  leur  recommander  certains  candidats 
qui  sollicitaient  des  canonicats  vacants.  C'est  ainsi  que 
Charles  IX  leiu*  envoya  une  lettre  pour  un  maître  des 
requêtes  de  son  hôtel,  Pierre  Delaporte,  docteur  en  lois  et 
en  décrets,  qui  demandait  une  prébende  de  l'église  de 
Cebazat  (2).  Le  roi  leur  vantait  «  le  grand  sens  et  la 
»  grande  science,  dévotion  et  bonne  mœurs  de  son  amé 
»  et  féal  conseiller  »,  et  les  engageait  vivement  à  l'ad- 
mettre parmi  eux. 

Nous  ne  savons  si  les  chanoines  se  rendirent  au  désir 
royal,  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  qu'en  1774  ils 
refusèrent  de  recevoir  Vital  Portefaix,  prêtre  du  diocèse 
de  Saint-Flour,  demeurant  à  Behoust,  diocèse  de  Char- 
tres, qui  avait  été  nommé  à  une  de  leurs  prébendes  par  le 
roi  Louis  XVI. 

Les  chanoines  avaient  seuls,  en  effet,  le  droit  de  nom- 
mer aux  prébendes  vacantes;  mais  il  était  d'usage  général 
dans  le  royaume  que  le  roi,  à  son  avènement  sur  le  trône, 
eût  la  faculté,  comme  don  de  joyeux  avènement,  de  pour- 


(1)  Arch.  dn  Puy-de-Dôme.  Fonds  du  chap.  de  Cebazat,  cote  14.  —  Ibid.  Supplém. 
G.  H.^  liasse  94. 

(î)  Foods  du  cbap.  de  Cebazat,  cote  15, 
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voir  aux  canonicats  dépourvus  de  titulaires  à  ce  moment. 
Louis  XVI  nomma  ainsi  chanoine  de  Cebazat,  le  21  sep- 
tembre 1774,  le  prêtre  ci-dessus  nommé  en  remplacement 
de  Jean  Chanut;  mais  les  chanoines  n'acceptèrent  point 
cette  nomination  et  ils  parvinrent  à  la  faire  annuler  (1). 

De  très  anciennes  coutumes  réglaient  les  situations  res- 
pectives du  doyen  et  des  chanoines^  déterminant  leurs 
droits^  précisant  leurs  devoirs.  Avec  le  temps,  ces  cou- 
tumes avaient  fini  par  perdre  de  leur  autorité,  et  au 
xvii*  siècle,  le  doyen  se  plaignait  des  amoindrissements 
successifs  qu'avaient  subis  ses  prérogatives,  du  fait  des 
chanoines. 

La  lutte  durait  depuis  longtemps  déjà  entre  les  parties, 
quand  les  juges  de  la  Cour  des  Grands-Jours,  envoyés  par 
Louis  XIV,  arrivèrent  à  Clermont,  en  1665.  Le  doyen 
porta  immédiatement  ses  réclamations  devant  la  Cour  ; 
mais  celle-ci  n'eut  pas  à  s'immiscer  dans  le  débat  :  des 
amis  communs  s'entremirent  et  une  transaction  fut  signée 
le  16  novembre  1665.  Il  fut  reconnu  que  le  doyen  aurait 
la  direction  du  chœur  et  la  charge  de  veiller  à  l'exacti- 
tude des  chanoines,  avec  tous  pouvoirs  pour  réprimander 
les  absents  n'ayant  point  d'excuses  légitimes  à  présenter. 
Au  doyen  appartenait  aussi  le  droit  de  célébrer  l'office 
les  jours  de  fête  solennelle ,  et  le  privilège  d'être  encensé 
à  sa  place,  aussitôt  après  les  chapiers,  lors  des  offices  ordi- 
naires. Défense  fut  faite  aux  chanoines  de  porter  l'aumusse 
grise,  cette  distinction  étant  réservée  au  doyen  (2). 

D'autre  part,  un  acte  de  l'année  1670,  en  date  du  23  mai 
et  rédigé  par  Pierre  Veausse,  notaire  royal  à  Cebazat, 
nous  fait  connaître  le  modus  vivendi  que  le  curé  et  les 
chanoines  de  Cebazat  avaient  arrêté  entre  eux,  d'un  com- 
mun accord,  pour  l'administration  spirituelle  de  la  pa- 
roisse. D'après  ces  conventions,  le  curé  seul  avait  le  droit 


(1)  Fonds  du  chap.  de  Cebazat,  cote  15,  n«  il  et  It. 
(S)  Arclu  du  chap.,  cote  19,  n«  S,  S  et  4. 
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de  faire  la  levée  du  corps,  lors  des  enterrements,  mais  le 
chapitre  assistait  aux  funérailles  «  de  grande  règle  »,  et, 
dans  ce  cas,  le  curé,  après  avoir  exercé  les  fonctions  cu- 
riales  au  dehors,  quittait  Tétole  en  rentrant  dans  Téglise 
et  laissait  les  chanoines  célébrer  Toffice.  Les  linceuls  ou 
suaires  revenaient  au  chapitre,  «  comme  de  tout  temps  et 
ancienneté  ».  Les  ornements  nécessaires  au  culte  étaient 
fournis  par  les  chanoines;  toutefois,  ceux-ci  n'avaient  pas 
le  droit  de  faire  sonner  les  cloches  et  de  donner  la  béné- 
diction, sinon  aux  fêtes  de  Noël,  Pâques,  Pentecôte^  Tous- 
saint, Saint-Etienne  et  Saint-Longizon.  Ces  jours-là,  le 
chapitre  désignait  un  prédicateur  de  son  choix;  dans 
toutes  les  autres  circonstances,  le  soin  de  nommer  le  pré- 
dicateur appartenait  au  curé. 

Au  curé  encore  revenaient  toutes  les  oblations  de  l'é- 
glise, et,  en  outre,  il  jouissait  des  revenus  d'une  prébende, 
mais  la  dépense  d'un  vicaire  restait  à  sa  charge.  Enfin,  il 
fut  convenu  que  dans  les  processions  le  curé  marcherait 
immédiatement  après  le  dernier  chanoine  (1). 

Les  revenus  d'une  prébende  et  le  casuel  de  l'église 
constituaient  donc  le  traitement  du  curé.  Il  nous  est  im- 
possible de  savoir  ce  que  valait  le  casuel;  quant  aux  fruits 
d'un  canonicat,  nous  les  voyons  évalués  à  300  livres  par 
an  dans  différents  documents,  et  notamment  dans  un  pro- 
cès-verbal de  visite  épiscopale. 

Ces  fruits  consistaient  dans  la  dlme  en  blé  et  en  vin  qu9 
prélevait  le  chapitre  dans  l'étendue  de  la  paroisse.  Une 
transaction  de  l'année  1521  fixait  à  la  quinzième  gerbe  la 
dlme  du  blé  exigible  des  habitants,  et  à  la  dixième  gerbe 
la  dlme  des  propriétés  appartenant  aux  forains  (2).  Une 
bulle  du  pape  Nicolas  V,  du  15  des  calendes  d'octobre 
1453,  menaçait  d'excommunication  quiconque  refuserait 
les  redevances  dues  aux  chanoines  de  Cebazat  (3).  La 

(1)  Fonds  do  cbap.,  cote  45. 

(2)  Fonds  do  chap.  de  Cebazat,  cote  7, 

(3)  Ibid,,  cou  15. 
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recette  de  ces  redevances  était  faite  annuellement  par 
l'un  d'eux,  que  Ton  appelait  èar'fe ,  et  que  ses  confrères 
désignaient  chaque  année  à  cet  effet.  D'ailleurs ,  c'étaient 
la  plupart  du  temps  les  fermiers  qui  faisaient  la  levée  des 
dîmes.  Le  chapitre  affermait  ses  cens  et  rentes  moyennant 
un  prix  déterminé,  et  les  fermiers  opéraient  les  recouvre- 
ments à  leurs  risques  et  périls. 

Les  chanoines  se  chargeaient  gratuitement  de  l'instruc- 
tion des  enfants  de  la  paroisse.  Il  y  en  avait  toujours  un 
parmi  eux  qui  tenait  école  ouverte,  au  moins  pour  les  gar- 
çons. Quant  aux  petites  filles,  elles  étaient  sous  la  direction 
de  pieuses  femmes  qui  leur  enseignaient  les  éléments  de 
la  lecture  et  de  l'écriture. 

Jacques  Fabre,  chanoine,  était  régent  des  écoles  en 
1676  (1).  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'une  prébende  était 
spécialement  affectée  à  la  rémunération  du  régent.  Il  faut 
dire  aussi  que  des  maîtres  laïques  venaient  souvent  faire 
concurrence  aux  maîtres  ecclésiastiques.  En  1703,  le  maî- 
tre d'école  s'appelait  Dumas.  En  1760,  un  sieur  Pierre  de 
La  Trémouille,  à  la  suite  de  revers  de  fortune,  s'installa 
à  Cebazat  comme  instituteur  (2).  Sa  femme,  Gabrielle  de 
Chambaud,  mourut  dans  cette  résidence  le  11  octobre 
1761,  à  l'âge  de  60  ans  (3). 

Les  chanoines  paraissent  s'être  désintéressés  de  l'ins- 
truction des  enfants  de  la  paroisse,  dans  la  seconde  moitié 
du  xvni*  siècle.  La  commune  prit  dès  lors  le  traitement 
du  maître  d'école  à  sa  charge,  et,  dans  le  compte  des 
consuls  de  l'année  1760 ,  les  gages  de  ce  maître  figurent 
pour  la  somme  de  72  livres.  Ils  sont  portés  à  120  livres 
dans  les  pièces  comptables  de  1765  (4).  Sur  le  registre  des 
mandements  de  la  commune ,  conservé  aux  archives  de  la 
mairie,  une  femme  Baudrois  est  qualifiée  «  recteuse  des 

(1)  Procès-yerbal  de  visite  de  1676. 

(S)  Arch.  da  Puy-de-Dôme.  Fonds  de  Tlotend.  P.  C.  de  Cebazat,  liasse  13. 

(3)  Arch.  municip.  Actes  de  Téut  civil. 

(4)  Arcb.  du  Pny-de-Dôme.  Fonds  de  Tlntendance. 
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écoles  de  la  ville  de  Cebazat  pour  Téducation  deô  filles  », 
de  1777  à  1782  (1). 

Actuellement,  Tinstruction  des  garçons  est  aux  mains 
des  Frères  de  la  Croix ,  établis  dans  la  commune  depuis 
Tannée  1850,  et  l'instruction  des  filles  est  confiée  aux  reli- 
gieuses de  la  Miséricorde,  venues  en  1846,  ot  à  une  insti- 
tutrice laïque,  installée  le  6  novembre  1888. 

Pour  en  revenir  aux  chanoines  et  achever  ce  que  nous 
avons  à  en  dire,  nous  donnerons  les  noms  de  ceux  qui 
étaient  à  Cebazat  au  moment  de  la  Révolution,  lorsque 
les  chapitres  furent  abolis  et  leurs  biens  vendus  nationale- 
ment.  Les  états  fournis  à  Tadministration  du  district  de 
Clermont  par  la  mimicipalité  locale,  en  1790  et  1791,  in- 
diquent que  le  chapitre  se  composait  alors  comme  il  suit  : 

Morin  de  Letz ,  doyen  (2)  ;  Tamen  (Gabriel)  [reclus  en 
1794];  Bichard  aîné;  Armand  [déporté  en  1794];  Bonnet 
(Jacques)  [déporté  en  1794];  Cassiére  [déporté  en  1794]; 
Bohet  [qui  prêta  le  serment  constitutionnel ,  mais  le  ré- 
tracta le  14  germinal  an  III  (3  avril  1795)];  Vissaguet 
(Louis)  ;  Dumas  ;  Bichard  jeune  (Jean-Baptiste)  [reclus  en 
1794];  Enjobert  de  Martillat  (3). 

Le  chapitre  de  Cebazat  avait  des  armoiries  qu'il  fit  en- 
registrer à  FArmorial  général  de  France,  en  1698.  Elles 
se  blasonnaient  ainsi  :  d'or,  à  la  croix  de  gueules,  et  ont 
été  adoptées  dans  ces  derniers  temps  par  la  municipalité 
de  Cebazat  comme  armoiries  communales. 


Colombier  [Le]. 

1527,  Le  Colombier;  —  1752,  Le  Colombier  sive  Las 
Chossas. 


(1)  Mm«  Louis  Bandrois,  aée  Aoloinette  Vernet^  mourut  i  Cebazat^  le  S  juin  178t, 
(t)  M.  Mono' de  Letz  fut  oommé  député  suppléant  du  clergé  de  la  Basse-Auvergne 
aux  Etats  de  TAssemblée  provinciale  d*Auvergne,  en  1787. 
(3)  Arcb.  du  Puy-de-Dôme.  District  de  Clermont,  Domaines^  liasses  fè,  tO  et  30. 
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CoucHET  [La]  (au  cadastre,  La  Coucheix), 

1602,  La  Couchet  sîve  Les  Claux. 

Petite  cAte  ou  colline;  du  radical  acA,  uchel,  uchedy 
haut,  élevé,  dans  les  langues  néo-celtiques.  De  là  les  mots 
hucher  y  jucher;  cache ,  meule  de  paille  et  coteau;  suchey 
sachet  et  suqaet,  élévation,  hauteur.  Plusieurs  montagnes 
des  Alpes  s'appellent  la  Coche. 

CouMA  [La]. 

1290,  Las  Comaz;  —  1556,  La  Comas. 
Mot  celtique  qui  signifie  vallée  étroite,  d*où  est  venue 
l'expression  combe,  vallée. 
En  breton  koms,  en  bas-latin  coma. 

CouRTiLS  [Les]. 

1527,  Les  Courtils;  —  1752,  Les  Costils,  Les  Coutils  ou 
Saint-Avit. 

Les  courtils  sont  des  jardins  potagers,  des  vergers. 
(Duc,  Gloss.  fr.;  Gloss.  lat.,  v^  Car  Me.) 

Criolin  (Le  puy  de). 

1752,  Le  puy  de  Criolin  sive  Las  Planas  ou  puy  de  la 
Gai  te. 

Criolin  est  probablement  une  altération  de  Cairolin , 
qui  lui-même  dérive  du  celtique  cair,  pierre,  rocher, 
montagne.  En  bas-latin,  caîronus,  carrière. 

Croix-Saint-Mathieu  [La]. 
1529,  La  Croix-Saint-Mathieu. 

Croix  dau  Treis  [La]  (au  cadastre,  La  Croix  d'Autreix). 

1752,  La  Croix  dous  Treys. 

Croix  plantée  à  un  carrefour  où  aboutissent  trois 
chemins,  d'où  le  nom  de  Croix  4es  trois. 
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Cu  DES  Prés  [Le]. 

1527,  Qulz  des  Prés;  —  1752,  Cul  des  Prés. 
Cuneus  pratoruniy  le  Coin  des  Prés.  Territoire  affec- 
tant la  forme  d'un  triangle  et  entièrement  en  prairies. 

Digne-Basse  [La]  (au  cadastre,  Guigne-Basse). 

1456,  Digne -Basse;  —  1522,  La  Deigne- Basse;  — 
1566,  Digne-Basse;  —  1752,  Guigne-Basse. 

Territoire  sur  ime  légère  élévation.  On  trouve  dans  le 
mot  Digne  la  racine  cambrique  din  qui  signifie  hauteur. 
Din  se  présente  également  sous  les  formes  don,  den,  dan, 
duny  avec  la  signification  simultanée  de  haut  et  de  pro- 
fond, et  aussi  avec  le  sens  de  ville  et  de  forteresse. 

On  peut  rapprocher  du  nom  qui  nous  occupe  celui  du 
chef-lieu  du  département  des  Basses-Alpes,  dont  la  dé- 
nomination latine  est  Dinia. 

Egaux  [Les]  (au  cadastre.  Les  Zégaux). 

1527,  Lous  Esgaulx;  —  1602,  Les  Zégaudz;  —  1752, 
Ozegos. 

Cette  appellation  semble  indiquer  un  abornement,  des 
champs  abomés.  On  trouve  dans  les  Vosges  Les  Ejos, 
avec  la  même  signification  (1). 

Eglise  [Quartier  de  l']. 

Après  que  l'Auvergne  eut  été  évangélisée  par  saint 
Austremoine  et  ses  compagnons,  Cebazat  vit  disparaître 
son  temple  païen  et  sur  les  ruines  de  celui-ci  s*élever 
une  église  chrétienne ,  ainsi  que  cela  avait  lieu  partout 
ailleurs. 

Cette  église ,  selon  l'usage  des  premiers  siècles ,  appar- 
tenait ,  avec  ses  revenus ,  à  Févêque  diocésain  ou  à  son 

(1)  Huilant,  nojiu  de  lieu  des  Vosgee.  Epinal,  1883. 
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église  cathédrale.  On  la  voit  citée  pour  la  première  fois 
dans  rhistoire  à  la  fin  du  xi*  siècle.  Une  charte  en  latin 
que  Ton  conserve  aux  Archives  du  département  du  Puy- 
de-Dôme  (1) ,  et  qui  est  datée  du  mois  d'octobre ,  sous  le 
règne  du  roi  Philippe  (I")  et  sous  Tépiscopat  de  Du- 
rand (2) ,  annonce  «  à  tous  les  préposés  et  sujets  de 
l'Eglise  d'Auvergne  que  l'église  de  Cebazat  (Cebcusiaco) 
et  quantité  d'autres  églises  et  autres  biens ,  qui  apparte- 
naient allodialement  à  la  bienheureuse  Marie  et  aux 
chanoines,  du  siège  d'Auvergne,  leur  ont  été  enlevés,  et, 
chose  déplorable  à  dire  (quod  nefas  est  dicerejy  distribués 
à  des  personnes  laïques  (laïcalibus)  ;  mais  que  le  pape 
Grégoire,  sous  l'inspiration  de  Dieu,  ayant  excommunié 
ces  détenteurs  de  biens  ecclésiastiques ,  tant  qu'ils  ne  les 
auraient  pas  restitués  à  Dieu  à  qui  ils  appartenaient  et 
aux  congrégations  auxquelles  ils  avaient  été  enlevés^  cer- 
tain chevalier,  l'humble  et  prudent  Bertrand  de  Tour- 
noelle  (Beriranus  de  Tournoilejy  considérant  la  grandeur 
de  ses  péchés,  a  fait  restitution  entre  les  mains  de  l'évéque 
Durand,  à  la  bienheureuse  Marie  et  aux  chanoines  du 
siège  d'Auvergne,  de  ladite  église  de  Cebazat  avec  toutes 
ses  dépendances,  afin  d'obtenir  par  leur  intercession  que 
Dieu  lui  soit  propice.  » 

Bertrand  de  Tournoël  mourut  peu  après  ;  mais  sa  mère 
Heldine,  Calixte  de  Murol  et  Guillaume  de  Benaciac, 
qui  étaient  ses  héritiers,  ratifièrent  cette  restitution. 

Jean,  clerc,  desservant  l'église  de  Cebazat,  ressentit 
une  telle  satisfaction  de  cet  acte  de  justice ,  qu'il  donna 
spontanément  aux  chanoines  de  l'Eglise  d'Auvergne  la 
moitié  des  oblations  et  des  droits  de  sépulture  de  son 
église,  «  se  réservant  d'en  tenir  sa  vie  durant  la  jouissance 
des  dits  chanoines,  et  s'engageant  à  leur  payer  chaque 
année,  le  lendemain  de  la  fête  de  là  Toussaint,  quinze 

^1)  Fonds  de  la  calh.  Arm.  18,  saïc  k,  cote  4d. 

(2)  Od  peut,  par  le  synchronisme  du  roi  et  de  Tévftqae,  assigner  à  celte  charte  cne 
date  comprise  entre  1077  et  1093. 
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sols  de  la  monnaie  de  Clermont,  valant  en  ce  temps 
huit  deniers,  ou  tout  autre  équivalent,  à  titre  d'aveu,  et 
la  dite  moitié  devant  leur  appartenir  en  toute  propriété 
et  seigneurie,  après  sa  mort.  Pleins  de  reconnaissance 
et  d'aflEection  pour  le  prêtre  Jean,  les  chanoines  se  Tas- 
socièrent  et  lui  donnèrent,  en  qualité  de  chanoine,  une 
prébende  de  pain,  de  vin,  de  pitance,  et  part  aux  libé- 
ralités. Les  dites  conventions  arrêtées  et  confirmées  en 
plein  chapitre.  » 

Cette  charte ,  sur  une  bande  de  parchemin  bien  conser- 
vée, de  0"*36  de  longueur  sur  O""!?  de  hauteur^  est  signée 
du  comte  Robert,  de  Guillaume  et  d'Etienne,  frères  du 
prêtre  Jean,  et  de  ses  autres  parents. 

L'église  de  Cebazat  est  sous  le  vocable  de  saint  Etienne, 
patron  de  la  paroisse.  La  première  partie,  à  l'ouest,  ap- 
partient au  XI®  siècle  et  se  compose  d'une  seule  nef,  avec 
de  faussés  arcades  reposant  sur  des  piliers  engagés  (1). 
Le  chœur  et  la  grande  chapelle,  au  sud,  datent  du  xiii* 
siècle;  les  chapiteaux^  à  feuilles  et  a  crochets,  sont  d'un 
joli  dessin  et  sculptés  avec  soin.  La  construction  du 
XI*  siècle  est  en  grès  ou  arkose,  celle  du  xiii*  en  lave.  Le 
clocher  primitif,  démoli  à  l'époque  révolutionnaire,  por- 
tait sur  quatre  piliers  tronqués  et  couronnés  par  des 
consoles  formées  par  des  animaur  ou  des  mascarons  de 
style  roman.  Ces  piliers  existaient  encore  dans  l'église, 
il  y  a  une  trentaine  d'années.  Ils  n'ont  disparu  qu'en 
1861.  A  cette  date^  le  conseil  de  fabrique,  «  considérant 
que  les  masses  de  mauvaise  maçonnerie  (les  piliers  en 
question)  qui  entourent  l'autel  de  Notre-Dame-de-Pitié 
sont  devenus  absolument  inutiles,  le  clocher  qu'elles 
aidaient  a  supporter  ayant  été  rasé  en  1793;  considérant 
que  ces  masses  difformes  et  incommodes  rétrécissent 
beaucoup  l'église  et  que  les  fidèles  placés  derrière  ne 
peuvent  voir  les  cérémonies  du  culte;  considérant  qu'une 

(1)    Hiilay  père.  Classification  des  églises  du  diocèse  de  Clermont.  Tbibaud,  1872. 
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fois  démolies  et  remplacées  par  des  arceaux  en  harmonîe 
avec  ceux  qui  existent  ailleurs^  il  y  aura  un  vaste  espace 
dont  l'église  se  trouvera  agrandie,  »  le  conseil  de  fabri- 
que demanda  à  la  municipalité  l'autorisation  de  faire 
disparaître  ces  antiques  piliers,  et  ils  furent  abattus  peu 
de  temps  après. 

Avec  eux  disparut  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Pitié, 
qu'ils  enserraient  de  trois  côtés  au  moyen  de  murs  de 
raccordement  élevés  à  la  fin  du  xv*  siècle. 

Antoine  Ratier,  chanoine  du  chapitre,  avait  fait  bâtir 
ces  murs  en  l'année  1494,  et  la  chapelle,  ainsi  aménagée 
entre  les  quatre  piliers  romans^  fut  consacrée  à  Notre- 
Dame-de-Pitié.  Une  messe  basse  devait  être  célébrée,  le 
vendredi  de  chaque  semaine,  dans  cette  chapelle  et,  à  cet 
effet,  le  chanoine  Ratier  fonda  une  vicairie  et  assura  au 
chapitre  une  rente  annuelle  de  cinq  livres  et  cinq  sols 
tournois,  suivant  acte  reçu  par  Jehan  Phelupt,  notaire 
juré  de  la  cour  royale  de  Montferrand,  le  23  février 
1495  (1). 

Les  chanoines  et  les  curés  de  la  paroisse  avaient  ordi- 
nairement leur  sépulture  au  pied  de  l'autel  de  Notre- 
Dame-de-Pitié. 

On  voyait  devant  C0t  autel,  au  xvn"  siècle,  ime  «  perche  » 
portant  treize  à  quatorze  cierges  brûlant  nuit  et  jour. 
Cette  perche  fut  supprimée  par  ordre  de  l'évêque  de 
Clermont,  Veiny  d'Arbouze,  qui  estima  que  Tentretien 
de  ce  luminaire  exigeait  une  trop  grande  dépense  (2). 
Cet  entretien  était  à  la  charge  de  la  confrérie  de  Notre- 
Dame,  que  l'évêque  menaça  de  dissolution,  au  cas  où 
elle  refuserait  de  se  rendre  à  son  injonction. 

Outre  Notre-Dame-de-Pitié,  il  y  avait  encore  dans  l'é- 
glise de  Cebazat,  avant  la  Révolution,  la  chapelle  du 
Saint-Esprit,  formant  une  petite  annexe  du  côté  3t[  midi. 
Cette  chapelle  a  disparu  aujourd'hui  et  à  sa  place  on  a 

(1)  Fonds  du  chapitre. 

(«}  Procès-Terbal  de  vis'te  de  1676. 
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pratiqué,  pour  entrer  dans  l'église,  une  ouverture  laté- 
rale qu'on  appelle  «  porte  des  Farges  ».  Des  restes  d'an- 
ciennes peintures  marquent  encore,  sur  les  murs  exté- 
rieurs de  l'église,  l'endroit  où  existait  cette  annexe. 

Adossé  à  l'un  des  piliers  de  la  nef,  se  voyait  aussi 
l'autel  de  Saint-Sébastien,  et  non  loin  de  là  l'autel  de  pa- 
roisse. 

La  chapelle  de  Notre-Dame,  celle  du  Saint-Esprit,  l'au- 
tel de  Saint-Sébastien,  étaient  entretenus  par  les  confré- 
ries du  lieu.  Dans  les  anciens  procès-verbaux  de  visites, 
rédigés  par  les  évêques  de  Clermont,  nous  lisons,  en  effet, 
que  plusieurs  associations  religieuses  très  florissantes  exis- 
taient jadis  dans  l'église  de  Cebazat. 

C'était  d'abord  la  confrérie  du  Saint-Esprit,  la  plus 
ancienne  et  la  mieux  rentée ,  ayant  particulièrement 
pour  objet  l'assistance  des  pauvres  et  les  secours  à  don- 
ner aux  étrangers  de  passage.  Elle  possédait  pour  cela 
une  maison  dans  l'un  des  quartiers  de  la  ville,  maison  que 
nous  voyons  mentionnée  dans  des  titres  du  xiv*  et  du 
XV*  siècle.  Puis  il  y  avait  la  confrérie  do  Notre-Dame, 
celle  du  Saint-Sacrement,  celle  de  Saint-Etienne,  celle 
de  Saint-Longizon  [second  patron  de  la  paroisse]  (1)  et 

• 

(1)  La  fftte  de  saint  Longizon  se  célébrait  le  26  octobre,  d'après  un  obitoaire  du 
iTi*  siècle,  conservé  aux  archives  du  Puy-de-Dôme,  fonds  du  chapitre  de  Cebazat.  Le 
martyrologe  romain  indiqpe  maintenant  sa  fête  aux  13  janvier  et  S  avril.  D'après  le 
P.  Giry  (édition  Palmé,  1864,  t.  1%  p.  123,  Vie  des  Saints),  Longils,  Longis» 
Langiiou,  Longuissou  ou  Langiion  (Launogisilus)  vivait  sous  Clolaire  II,  et  serait 
mort  vers  653,  i  Busy,  dans  le  Maine,  où  il  avait  fondé  un  monastère  avec  Taide  de 
févèque  Haduin.  {Boliandittcs,  de  t.  Hadoindo  addenda  ad  xx  diem  Januarii). 
Originaire  de  TAllemagne,  ce  personnage  aurait  reçu  le  baptême  dans  la  capitale  de 
rArveruie.  D'après  une  vieille  oraison  qui  existe  dans  les  arcbivet  de  Téglise  de  Ge- 
b*xat,  saint  Lougiiou  aurait  été  abbé  de  cette  église  et  serait  mort  à  Cebazat  nime  et 
non  i  Busy,  comme  le  dit  le  P.  Giry. 

Saint  Longizon  était  spécialement  invoqué  autrefois  pour  les  personnes  possédées  du 
démon  et  pour  «  les  pauvres  languissants  «».  Un  procès- verbal,  rédigé  le  3  juillet 
1763,  par  Gilbert  Mordefroy^  notaire  royal  de  Cebazat  et  Blanzat,  résidant  à  Cebazat, 
raconte  un  miracle  survenu  i  cette  date  dans  l'église  de  ce  lieu,  en  faveur  de  Jeanne 
BoJias,  possédée  du  démon.  Nous  avons  publié  ce  document  dans  le  Bulletin  de  l'Aca- 
démie des  sciences  et  lettres  de  Clermont  (n«  22,  mars  et  avril  1884). 
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enfin  la  confrérie  de  Saint-Sébastien,  qui  réunissait  sous 
sa  bannière  les  archers  ou  compagnons  de  l'arc  (1). 

Chacune  de  ces  Sociétés  avait  ses  bailes  et  ses  bailesses, 
chargés  de  certains  offices  de  dévotion  et  d'administra- 
tion, conformément  à  des  statuts  approuvés  par  Tévêque. 
Mais,  chose  remarquable,  contrairement  à  ce  qui  se  pas- 
sait dans  les  autres  |)aroisses  du  royaume,  l'église  de  Ce- 
bazat  n'avait  pas  de  marguilliers.  De  temps  immémorial, 
c'étaient  les  bailesses  de  la  confrérie  de  Notre-Dame  qui, 
sous  le  nom  de  «  lumineresses  »,  formaient  le  conseil  de 
fabrique  (2).  A  la  fin  du  xvi*  siècle,  Tévêque  de  Clermont 
s'émut  de  cet  état  de  choses  et,  ne  pouvant  parvenir  à  le 
modifier  de  son  autorité  privée,  il  obtint  du  Parlement  de 
Paris,  le  24  juillet  1600,  un  arrêt  qui  interdisait  formel- 
lement à  ces  bailesses  de  remplir  les  fonctions  de  mar- 
guillières  (3). 

Mais  le  Parlement  de  Paris,  pas  plus  que  Tévêque,  ne 
put  enlever  aux  femmes  de  Cebazat  les  prérogatives  que 
la  tradition  avait  consacrées  en  leur  faveur.  L'arrêt  de 
1600  resta  lettre-morte,  si  bien  qu'en  1691  aucune  modi- 
fication n'était  survenue,  comme  le  prouvent  certains  do- 
cuments dont  nous  allons  donner  la  substance. 

Afin  de  procurer  •quelque  argent  au  Trésor  en  détresse, 
un  édit  royal  du  3  octobre  1691  avait  prescrit  que  tous 
ceux  qui,  dans  le  royaume,  tenaient  les  registres  des  actes 
de  l'état  civil  (baptêmes,  mariages  et  sépultures),  verse- 
raient une  certaine  somme  au  fisc  pour  continuer  l'exer- 
cice de  leur  charge.^r,  on  sait  qu'avant  la  Révolution 
c'était  le  clergé  qui,  dans  les  paroisses,  avait  mission  de 
rédiger  et  de  conserver  les  actes  en  question.  Les  évêques 


(1)  Les  lirears  de  Tare  avaient  jadis  poar  patron  saint  Sébastien,  Ils  étaient  réunis  ea 
confrérie.  Cebazat^  yiUe«  murée,  entretenait  ainsi  une  compagnie  d'archers.  11  f  liste 
encore  dans  cette  localité  plusieurs  familles  portant  le  nom  de  Larcher. 

(S)  Les  marguilliers  étaient  souvent  appelés  luminiers,  parce  qu'ils  étaient  spé- 
cialement chargés  de  Tenlretien  du  luminaire  de  Téglise. 

(3)  Recueil  des  actes  et  mémoires  du  clergé  de  France^  t.  UI,  p.  il8t-lll9« 
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durent,  en  conséquence,  acquitter  la  taxe  fixée  pour  cha- 
cune des  paroisses  de  leur  diocèse  ;  mais,  pour  récupérer 
cette  taxe,  ils  exercèrent  leur  recours  contre  les  fabriques  ^ 
des  églises. 

En  celte  circonstance,  la  taxe  à  la  charge  de  la  paroisse 
de  Cebazat  était  de  202  livres  13  sols  4  deniers.  Le  curé 
paya,  mais  ne  pouvant  se  faire  rembourser  par  la  mar- 
guillerie,  parce  que  celle-ci  n'existait  pas  légalement,  les 
choses  étant  toujours  comme  avant  Tarrét  du  Parlement, 
l'Intendant  d'Auvergne  ordonna  d'imposer  sur  les  habi- 
tants la  somme  exigible  (1). 

Jusqu'à  la  Révolution,  les  femmes  exercèrent  ainsi  dans 
notre  commune  les  fonctions  de  marguillières,  en  dépit 
des  arrêts  du  Parlement  et  des  défenses  épiscopales.  Elles 
consentirent  seulement  à  laisser  aux  hommes  la  distribu- 
tion du  pain  bénit. 

Le  distributeur  du  pain  bénit  était  nommé,  chaque 
année,  par  les  consuls  ;  il  portait  aussi  le  nom  de  «  procu- 
reur des  âmes  »,  parce  qu'en  passant  dans  les  rangs  des 
fidèles  il  recueillait,  tout  en  faisant  sa  distribution,  les 
offrandes  destinées  à  faire  dire  des  messes  pour  les  âmes 
du  purgatoire. 

Le  procureur  des  âmes  avait  un  banc  spécial  placé  à 
l'entrée  de  l'église,  près  du  bénitier  (2). 

Un  jubé  en  pierre  séparait  le  chœur  du  reste  de  l'é- 
glise. Le  chœur  appartenait  exclusivement  aux  chanoines 
et  leur  était  spécialement  affecté.  L'autel  de  paroisse  se 
trouvait  dans  la  nef  réservée  aux  fidèles.  Le  jubé  fut  dé- 
moli à  la  Révolution,  comme  nous  l'apprend  ce  passage 
d'une  délibération  municipale  en  date  du  28  juillet  1793  : 
«  Il  est  arrêté  que,  pour  faciliter  à  tous  les  citoyens  de 
cette  ville  les  exercices  de  la  religion,  le  jubé  et  sou- 
pente du  chœur  du  ci-devant  chapitre  sera  démoli,  de 


(i)  FoDds  du  chapitre,  cote  t  bis. 

(S)  Arch.  dép.  Fonds  do  cbapitre  de  Gebutt^  cote  11,  o«  il  et  It. 
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même  que  l'autel  de  paroisse,  qui  sera  transféré  au 
maître-rautel  du  chœur,  et  la  chaire  sera  transportée  vis- 
à-vis  ledit  autel  (1).  » 

Le  raaltre-autel  des  chanoines  était  une  œuvre  d'art  due 
à  Jean-Etienne  Valleton,  doreur  et  sculpteur  à  Clermont, 
avec  lequel  le  chapitre  avait  conclu  un  marché  devant 
M*  Ceytre,  notaire  royal,  le  16  mars  1761,  «  pour  dorer 
le  maître-autel,  ainsi  que  le  tabernacle,  et  garnir  le  fond 
de  Tautel  de  figures  représentant  Tadoration  des  mages, 
lesquelles  seront  d'une  hauteur  proportionnée  de  deux 
pieds  ;  et  dorer  aussi  la  victoire^  les  anges,  la  custode, 
les  guirlandes  de  fleurs  et  les  moulures  de  la  corniche  ; 
mettre  les  panneaux  en  façon  de  marbre,  avec  figure 
en  sculpture  au  milieu  du  devant  d'autel,  représentant 
saint  Etienne.  Le  tout  moyennant  750  livres.  Présents 
au  marché  :  Louis  Gensin  de  la  Bréchoire,  chanoine  de 
Saint- Amable  de  Riom,  et  Claude- Antoine  Lamadon, 
président-trésorier  de  France  à  Riom  (2).  » 

Un  porche,  établi  ou  restauré  au  xv*  siècle,  précédait 
la  porte  occidentale  de  l'église.  Ce  porche  ou  auvent  re- 
posait, du  côté  du  nord,  sur  un  corbeau  que  l'on  voit  en- 
core engagé  dans  la  muraille  d'une  maison  voisine,  à  la 
hauteur  de  6  mètres,  et,  du  côté  du  midi,  sur  un  pilier  en 
bois  qui  lui-même  était  assis  sur  une  large  pierre  cou- 
ronnant une  murette  de  60  centimètres  de  haut.  Le  toit 
était  à  deux  pentes.  La  surface  protégée  par  la  toiture 
du  porche,  au  devant  de  l'église,  était  de  15  mètres  car- 
rés environ.  On  inhumait  les  corps  dans  cet  espace  de 
terrain,  ainsi  que  le  prouvent  plusieurs  actes  de  sépul- 
tures antérieurs  à  la  Révolution  et  conservés  aux  archives 
communales. 

Ce  porche^  intéressant  vestige  de  l'architecture  des  siè- 
cles passés,  a  disparu  en  1867,  lors  de  la  construction  du 
clocher  actuel. 

(1)  Arcbives  municipales. 
{%)  ArcbÎTes  du  chapilre. 
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Dans  ces  derniers  temps,  en  1874,  a  également  disparu 
le  cloître  qui  régnait  le  long  de  Téglise,  à  Taspect  nord. 
Ce  cloître  a  été  incorporé  à  l'édifice,  et  il  est  encore 
très  reconnaissable.  A  son  extrémité,  au  levant,  a  été 
ménagée  une  porte  d'entrée  qui  porte  le  nom  de  «  porte  du 
cloître  ». 

Au  cours  des  réparations  eflEectuées  en  1874,  comme  on 
refaisait  le  pavé  du  chœur,  un  caveau  funéraire  fut  mis  à 
dcicouvert,  au  pied  du  maître-autel.  On  descendit  dans 
ce  caveau,  d'ailleurs  peu  profond,  et  on  y  trouva  un  cer- 
tain nombre  de  petits  vases  en  terre  rouge,  renfermant 
des  cendres. 

Ces  vases,  qui  sont  conservés  au  presbytère  de  Cebazat, 
ne  sont  autre  chose,  croyons- nous,  que  des  pots  à  encens, 
que  Ton  rencontre  souvent  dans  les  sépultures  du  moyen- 
âge.  Dans  les  enterrements  des  personnes  de  marque,  aux 
XIV*  et  XV*  siècles,  outre  les  pauvres  qui  portaient  des  tor- 
ches, d'autres  accompagnaient  le  corps  en  portant  des 
pots  à  encens  que  l'on  mettait  ensuite  dans  la  sépulture  ou 
dans  le  caveau  funéraire.  Nombre  de  testateurs  prescri- 
vaient non-seulement  d'accompagner  leur  corps  avec  de 
l'encens,  le  jour  des  obsèques,  mais  encore  de  brûler  des 
parfums  dans  les  caveaux  funéraires,  à  certains  jours  dé- 
terminés, moyennant  fondations  (1).  C'est  à  cette  cou- 
tume que  semblent  se  rattacher  les  vases  remplis  de  cen- 
dre trouvés  dans  l'église  de  Cebazat. 

Lieu  de  refuge  aux  temps  troublés  de  la  guerre  des  An- 
glais et  des  guerres  de  religion,  l'église  de  Cebazat  porte 
dans  sa  partie  supérieure  des  traces  très  apparentes  de 
fortifications  :  créneaux,  mâchicoulis,  etc. 

L'ancien  clocher,  rasé  en  1793,  renfermait  six  cloches, 
selon  le  procès-verbal  dressé  par  le  maire,  Gabriel  Rou- 
geyron,  le  5  janvier  1791^  savoir  :  «  une  grande  cloche. 


(i)  Lod0B  Heriet.  Let  tetUneoto  aux  ny«  el  xr*  lièclei.  {Bulletin  du  Comité  des 
ire»,  Mst.,  annét  1SS9.} 
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appelée  la  cloche  de  Notre-Dame  ;  une  autre  de  même 
volume,  appelée  la  cloche  de  Saint-Etienne;  une  troi- 
sième moins  grande,  appelée  le  Tercial  ;  deux  autres 
cloches  moins  grandes,  et  une  petite  servant  à  sonner 
les  messes  basses  ».  Ces  cloches  furent  portées  au  dis- 
trict de  Clermont  pour  être  fondues  et  transformées  en 
canons,  excepté  celle  de  Ssiint-E tienne,  que  la  municipa- 
lité obtint  de  conserver  pour  être  placée  comme  timbre  a 
rhorloge  communale,  où  on  la  voit  encore.  Elle  porte  les 
inscriptions  suivantes  :  «  I  H  S  sit  nomen  Domini  bene- 
dictum  y  sumptibus  solius  capiiuliy  anno  Domini  17 43. 
M^  Melier,  Relier e y  Ducrohei,  F^ournier,  DegoelleSy 
Lapouge,  Michon,  Armand,  Servet,  Ronche  et  Mar- 
tin (1).  —  Seiœot  Claude,  S euroi  Mathieu,  Jean  Seu- 
rot  (2).  » 

Devant  la  porte  occidentale  de  l'église  se  trouvait  le  ci- 
metière, qui  est  devenu  une  place  publique.  Un  autre 
champ  de  repos,  plus  petit,  existait  le  long  des  murailles 
du  même  édifice,  au  midi,  «  tout  contre  la  place  dudit 
lieu  de  Cebazat  »,  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  un  do- 
cument de  Tannée  1666  (3). 

Le  même  document  nous  donne  Ténumération  des  reli- 
ques et  châsses  qui  existaient  alors  dans  Téglise. 

Tout  d'abord,  «  dans  une  armoire  pratiquée  dans  l'é- 
paisseur de  la  muraille  ,  du  côté  gauche  du  chœur  », 
était  enfermée  «  une  grande  châsse  d'étain^  et  dans  icelle 
cinq  grands  ossements  de  saint  Longizon  ;  puis  un  autre 
grand  reliquaire  de  bois  couvert  d'ivoire,  et  dans  icelui 
le  crâne  entier  dudit  saint.  Plus  un  autre  reliquaire  de 
cristal ,  enchâssé  d'argent ,  sur  pied  d'étain,  et  dans 
icelui  une  partie  considérable  d'une  côte  de  saint 
Etienne;  plus  un  autre  petit  coflfret  d'ivoire  fermant 
à  clef,   et  dans   icelui  plusieurs  paquets   avec  inscrip- 

(i)  Tous  chanoinei  ;  M.  Mélier,  doyen. 

(1)  Fondeurs. 

(3)  Procès-verbal  de  visite  épiscopale.  Fonds  du  chapitre^  cote  15. 
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tions  ;  enfin,  un  autre  coffret  de  cuivre  émaillé,  fer- 
mant à  clef  et  contenant  un  grand  paquet  de  reliques 
inconnues  et  d'autres  aveo  inscriptions  ». 

Le  procès-verbal  rédigé  par  Massillon,  en  1739,  donne 
le  chiffre  de  1,400  communiants,  «  tous  fort  exacts  au  de- 
voir pascal  ».  Les  communiants,  c'est-à-dire  toutes  les 
personnes  au-dessus  de  l'âge  de  la  première  communion, 
représentant  à  peu  près  les  trois  quarts  de  la  population, 
on  peut  conclure  que  Cebazat  comptait  alors  de  1,800  à 
1,900  habitants  (1). 

Enfin,  n'oublions  pas  la  litre  ou  ceinture  funèbre  qui 
entourait  l'église  à  l'extérieur.  La  litre  ou  listre  était  une 
bande  ou  cordon  que  Ton  peignait  au  dehors  et  quelque- 
fois au  dedans  d'une  église,  pour  marquer  sa  vassalité  à 
l'égard  des  suzerains  fondateurs  précédemment  décédés. 
Ces  cordons  portaient,  de  distance  en  distance,  les  armoi- 
ries des  seigneurs,  patrons  et  bienfaiteurs  de  l'édifice.  Des 
conventions  signées  par  le  baile  du  chapitre,  Pierre  Ar- 
mand, et  par  Charles  Tesseri,  plâtrier  du  diocèse  de  Mi- 
lan, en  Italie,  le  27  avril  1785^  à  l'effet  de  blanchir  et  re- 
ciépir  l'église  de  Cebazat,  nous  apprennent  que  celle-ci 
était  extérieurement  entourée  de  semblables  listres,  car 
le  plâtrier  s'engage  «  à  recrépir  à  neuf  tout  le  contour  du 
monument,  jusqu'à  la  hauteur  du  cordon  ou  ceinture 
funèbre  inclusivement  (2)  ». 

Ce  cordon  funèbre  est  aujourd'hui  complètement  effacé; 
il  n'en  subsiste  aucune  trace. 

Élie  Jaloustre. 
(X  suivre  J 


\i)  Le  dernier  recensement  a  constaté  1,783  habitants,  en  lt86. 
{%)  Archives  do  Puy-de-Dôme.  Fonds  du  chapitre  de  Gehazat,  cote  5. 
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BAIL  DES  FERMES  DU  DOMALNE  ROYAL 

A     MONTFERRAND 

26  Juillet  1545 


Le  document  que  nous  publions  ici  nous  a  été  commu- 
niqué par  notre  confrère,  M.  David.  Il  constate  la  mise 
aux  enchères  de  différents  droits  seigneuriaux  que  possé- 
dait le  roi  de  France  dans  la  ville  de  Montferrand  : 
banalités,  leydes,  etc. 

Tout  le  monde  sait  ce  qu'était  un  four  banal,  mais  il  est 
peut-être  nécessaire  d'expliquer  ce  que  signifiait  ce  mot 
de  leyde. 

La  leyde  ou  leude  était  un  droit  seigneurial  perçu  sur 
les  différentes  marchandises  exposées  en  vente  dans  les 
foires  et  marchés.  Ce  droit  était  à  l'origine  perçu  par  les 
officiers  du  seigneur,  mais  de  bonne  heure  pour  plus  de 
commodité  on  prit  l'habitude  de  l'affermer.  C'est  ainsi 
qu'en  usait  le  roi  de  France  en  Auvergne. 


«  A  tous  ceulx  que  ces  présentes  lettres  verront,  Es- 
tienne  Ebrart,  licencié  en  lois,  comis  général  de  noble 
homme  Estévenot  de  Tholouresse,  seigneur  du  Saulmon, 
escuier  d'escuierie  du  Roy  nostre  sire  et  son  bailli  de 
Montferrant  et  d'Usson  avec  leurs  ressers  et  seigneuries, 
salut.  —  Savoir  faisons  que  nous,  le  jour  de  la  feste  de  la 
Nativité  Saint  Jehan  Baptiste  dernier  passé  et  depuis  par 
divers  autres  jours  de  dimanches  et  d'autres  festes,  en  la 
présence  des  advocats  procureurs  et  autres  officiers  du 
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Roy  nostre  dit  seigneur  à  Montferrant,  avons  fait  crier  au 
dit  lieu  de  Montferrant,  en  la  place  acoustumée  à  faire 
criées  et  publications,  que  les  fermes  du  domaine  du  Roy 
nostre  dit  seigneur  au  dit  Montferrant  estoient  à  affermer 
pour  Tan  présent  commençant  à  la  dite  feste.  Et  pour  ce, 
après  ce  que  icelles  fermes  bien  à  plain  à  diverses  heures 
et  journées  sur  ce  assignées  et  de  long  trait  ont  esté 
criées,  subastées  et  par  plusieurs  gens  de  divers  estaz 
mises  à  pris,  elles  ont  esté  délivrées,  affermées  et  confer- 
mées  pour  ledit  an  présent  au  plus  offrant  et  dernier  en- 
chérisseur en  la  manière  que  s'ensuit  : 
Et  premièrement 

La  leyde  de  Beauregard  et  de  cuirs  peluz  affermée  et 
accensée  pour  Tan  présent  à  Durand  de  Redont  comme 
plus  offrant  et  dernier  enchérisseur  pour  le  pris  de  trente 
livres  tournois,  pour  ce 30 1. 1. 

La  leyde  davoir  ?  de  poys  accensée  à  icellui  Durand  de 
Redont  pour  le  pris  de  cent  sols  tournois,  pour  ce  100  s.  t. 

La  leyde  de  Taveine  forenche  affermée  à  Pierre  Estlauze 
pour  le  pris  de  neuf  livres  tournois,  pour  ce 9  1.  t. 

La  leyde  de  la  busche  et  char  salée  pour  ledit  an 
affermée  à  Durand  de  Redont  pour  le  pris  de  six  livres 
tournois,  pour  ce 6  1. 1. 

La  leyde  du  poysson  frays  accensée  pour  icelui  an  à 
Bernard  Roche  pour  le  pris  de  vingt  et  un  sols  tournois 
pour  ce 21  s.  t. 

La  leyde  du  poysson  salé  affermée  pour  icellui  an  à 
Durand  de  Redont  pour  le  pris  de  huit  livres  dix  sols 
tournois,  pour  ce 8  1. 10  s.  t. 

La  leyde  des  cordonenniers  et  sabatiers  accensée  pour 
Tan  dessusdit  à  Jehannin  Tourny  pour  le  pris  de  quinze 
sols  tournois,  pour  ce 15  s.  t. 

La  leyde  des  merciers  pour  lan  dessusdit  affermée  à 
Julien  Oradrete  pour  le  pris  de  vingt-six  sols  tournois, 
pour  ce 26  s.  t. 

La  leyde  des  draps  de  France  et  de  pays  accensée  à 
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Henry  de  Reboul  pour  le  pris  de  trente  sols  tournois, 
pour  ce / 30s.  t. 

La  leyde  des  grains  affermée  à  Durand  de  Redon  pour 
ledit  an  présent  pour  six  livres  tournois,  pour  ce. .  6  1. 1. 

La  leyde  du  charbon  affermée  pour  le  dit  an  à  Robin 
Brocard  pour  le  pris  de  cinq  solz  tournois,  pour  ce.  5  s.  t. 

La  ferme  du  scel  de  la  chancellerie  pour  icellui  an  affer- 
mée à  Pierre  Lestudier  notaire  pour  le  pris  de  soixante-dix 
livres  tournois,  pour  ce 70  1. 1. 

La  leyde  du  cordonen  affermée  à  Durand  de  Redon 
pour  dix  sols  tournois,  pour  ce 10  s.  t. 

La  leyde  du  pain  forain  fruizet  bien  affermée  à  Berthon 
Crotin  pour  le  pris  de  quatorze  sols  six  deniers  tournois, 
pour  ce 14  s.  6.  d.  t. 

La  ferme  du  four  du  Masel  affermée  le  dit  an  à  Gérault 
Assailit  pour  le  pris  de  vingt-sept  livres  dix  sols  tournois, 
pour  ce 27 1. 10  s.  t. 

La  ferme  du  four  Poucet  affermée  à  Bernard  Roche  pour 
le  pris  de  douze  livres  dix  solz  tournois,  pour  ce  12 1. 10  s.  t. 

La  ferme  du  four  de  la  Saulnerie  affermée  au  dit 
Bernard  Roche  pour  autres  douze  livres  dix  sols  tournois, 

pour  ce 12 1. 10  s.  t. 

'  La  leyde  du  blé  accensée  pour  icellui  an  à  Pierre  Tho- 
renches  pour  la  quantité  de  trente  septiers  de  froment, 
pour  ce 30  sept.  fr. 

La  leyde  du  sel  affermée  pour  le  dit  an  à  Pasquier  du 
Marches  pour  la  quantité  de  cinquante-huit  quartes  sel, 
pour  ce 58  q.  s. 

La  ferme  du  scel  du  baillage  affermée  pour  icellui  an  à 
George  Sapel  notaire  pour  le  pris  de  cent  quinze  livres 
tournois,  pour  ce 115 1.  t. 

La  ferme  de  la  grefferie  du  dit  baillage  affermée  pour 
le  dit  an  à  Huguet  Galaubet,  notaire  juré  du  Roy  notre 
sire  en  la  court  dudit  baillage  pour  le  pris  de  cent  deux 
livres  dix  sols  tournois,  pour  ce 1021. 10  s.  t. 

La  ferme  du  poys  du  Roy  notre  sire,  car  les  consulz  de 
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Montferrant  en  sont  appelans,  n'a  point  esté  mis  en  ferme 
pour  l'an  dessusdit  et  pour  ce néant. 

Somme  des  dites  fermes  quatre  cent  dix  livres  un  sol  six 
deniers,  cinquante-huit  quartes  de  sel  et  trente  septiers 
froment. 

Et  est  assavoir  que  oultre  ne  pardessus  lesdites  fermes 
aucunes  folles  enchères  nont  esté  mises  à  cause  des  fermes 
dessusdites;  et  aussi  n'a  point  esté  mis  en  ferme  Touvroer 
de  la  chancellerie^  car  le  receveur  y  tient  les  papiers  du 
Roy  et  y  exerce  le  fait  de  son  oiSBce. 

Eu  tesmoing  desquelles  choses  nous  avons  mis  à  ces 
présentes  le  scel  Royal  de  la  court  dudit  baillage  le 
26"**  jour  de  juillet  l'an  mil  quatre  cent  cinquante-cinq. 

»  L.  Galaubet.  » 


Communiqué  par  ^.  H.  David. 
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SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION  DE  L'AUVERGNE 


Séance  du  7  Janvier  1891. 

La  séance  est  ouveite  par  M.  Cbotard,  qui,  dans  uae  courte  allo- 
cutioDy  remercie  rassemblée  de  lui  avoir  confié  les  foncUoos  de 
Prési  lent,  et  l'assure  que  tous  ses  efforts  tendront  à  maintenir  et  à 
augmenter,  s* il  es(  possible,  la  prospéri'é  de  la  Société  d'émula*ion 
et  de  la  Reviie  d'Auvergne. 

La  parole  est  donnée  ensuite  k  M.  P.  Gautier,  pour  la  relation  de 
ses  récente^  recherches  sur  les  pépérites  de  la  Limagne. 

Puis  M.  P.  Girod  donne  quelques  indications  sur  la  composition  du 
prochain  numéro  de  la  Revue. 

Après  quoi  la  séance  est  levée  à  9  h.  1/2.  —  T. 

Séance  du  11  février  1891. 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/4,  sous  la  présidence  de  M.  Cholard, 
président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  aJopté. 

La  Revue  de  Sa^nlonge  et  d^Aunis  demande  l'échange  de  ses  nu- 
méros avec  la  Revue  d'Auvergne.  —  Adopté. 

M.  Ronchon  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  M.  Boudet,  sur  le 
Droit  de  Frénallérage,  fort  peu  connu,  et  très  intéressant  pour  This* 
toiie  locale.  Ce  mémoire  sera  inséré  dans  la  Revue. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  lecture  du  rapport  du  Trésorier. 
H  résulte  de  ce  rapport  que  la  publication  de  la  Revu»,  est  assurée 
pour  1891,  et  que  l'état  des  finances  de  la  Société  est  satisfaisant.  Une 
Commission,  composée  de  M!tf .  Lenoir,  Billiet  et  Vimont,  est  chargée 
d'examiner  ces  comptes  et  de  faire  un  rapport  dans  la  prochaine 
séance. 

La  Société  décide,  sur  la  proposition  de  quelques  membres,  que 
les  tirages  k  part  des  mémoires  insérés  dans  la  Revue  devront  pbrier 
l'indicatiou  de  leur  origine. 

MM.  Huguet,  professeur  à  l'Ëcole  de  médeciue,  et  le  docteur  Vigenaud, 
médecin  en  chef  des  salles  militaires  de  Thôpital,  présentés  par 
MM.  Girod  et  Truchot,  sont  admis  eomnle  membres  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  9  h.  1/4. 
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Le  Comité  de  publication^  réuni  après  ia  séance,  examine  un  mé- 
moire de  M.  Cbampomier,  qui  lui  a  été  soumis. 

11  est  décidé  que»  ce  mémoire  ne  parait  pas  rentrer  dans  le  cadre 
ordinaire  de  la  Revue  et  ne  sauiait  y  être  inséré  intégralement. 
Cepôndant,  en  raison  de  Toriginalité  et  du  mérite  réel  de  ce  travail^ 
il  y  aurait  peut-être  lieu  d'en  publier  quelques  extrèdts^  si  cela  con- 
Tient  à  l'auteur.  —  T. 


MÉLANGES. 


L'aLLUNCB  française.  —  LA  CO!IFÉRBNCB  DB  K.  BAlDOCJl. 

Les  fêtes  oratoires  ne  sont  pas  fréquentes ,  et  c'est  toujours  avec  de 
véritables  délices  que,  non-seulement  l'élite  des  connaisseurs,  mais 
le  grand  public  accourt  aux  rendez-vous  de  la  parole  ailée.  Aussi 
bleu  était-ce  une  de  ces  joies  intellectuelles  que  venait  goûter,  dans 
le  grand  amphitliéÂtre  des  Facultés,  l'auditoire  si  nombreux  qui  se 
pressait  pour  entendre  M.  Bardoux. 

On  n'avait  pas  eu  cette  beureuse  fortune  depuis  l'inoubliable  confé- 
rence sur  le  Centenaire  de  89,  et  l'on  savait  d'avance  que  l'on  re- 
trouverait la  même  éloquence  chaleureuse  et  communicative,  faite  de 
passion  ardente  et  de  raison  exquise,  l'enthousiasme  rhythmé  par  le 
goût. 

On  ne  pouvait,  du  reste,  en  plus  beau  langage  plaider  plus  belle 
cause  que  celle  de  l'Alliance  française,  de  cette  grande  association 
instituée  pour  la  propagande  de  notre  langue  dans  le  monde  entier, 
de  cette  association  qui  jusqu'ici  n'avait  pas  k  Glermont  un  groupe 
d'adhérents  digne  de  son  importance  actuelle  et  de  son  utilité  pa* 
triotique. 

Cest  pour  faire  connaître  cette  œuvre  dans  toute  son  étendue,  dans 
toute  sa  beauté,  pour  seconder  l'efiTort  urgent  qui,  sous  la  direction 
de  MM.  Allary,  Lenoir,  Chotard,  va  réorganiser  la  Section  d'Auvergne, 
de  cette  Société  vraiment  nationale,  que  M.  Bardoux  était  venu  nous 
donner  une  heure  de  ce  ten:ps  si  précieux  que  se  partagent  la  haute 
politique  et  la  haute  littérature.  A  la  vice-présidence  du  Sénat,  à 
l'Académie  des  sciences  morales,  au  La  Fayette  qu'il  achève,  cet  infa- 
tigable esprit  avait  dérobé  pour  notre  plus  grand  profit  et  plaisir 
cette  soirée  qu'il  a  remphe,  selon  son  habitude,  de  vif  intérêt  et  de 
charme  pénétrant  et  de  vibrante  éloquence. 

L'Alliaoce  Française,  que  notre  illustre  ami  nous  a  reconmiandée, 
a  été  créée  par  les  hommes  les  plus  éminenls,  partis  de  tous  les 
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points  de  l'horizon  y  rapprochés  par  l'idée  patriotique.  Us  avaient 
compris^  selon  la  parole  de  M.  Bardoux,  qa'il  est  «  du  devoir  d'un 
homme  public  de  se  dévouer  à  toutes  les  causes  où  la  patrie  est  en 
jeu.  » 

M.  Bardoux  est  venu  comme  le  digne  collègue  et  le  puissant  inter- 
prête  de  ces  patriotes  d'élite  y  dont  la  nomenclature  forme  le  livre 
d'or  de  la  célébrité  contemporaine.  Il  a  rempli  la  mission  qu'il  avait 
acceptée  en  nous  faisant  comprendre  :  i<>  la  nécessité  où  l'on  était  de 
fonder  l'Alliance  Française  ;  2^  le  rôle  ancien  et  la  situation  présente 
de  notre  langue  en  Europe  et  dans  le  reste  du  monde;  V  les  résultais 
acquis  par  la  Société  créée  pour  la  propagation  de  cette  même  langue 
française. 

L'orateur  nous  a  fait  d'abord  saisir  le  caractère  d'impartialité ,  de 
large  patriotisme  qui  distingue  cette  réunion  des  esprits  les  plus  dif- 
férents. <c  L'Alliance  Française  n'a  qu'une  cocarde,  les  couleurs  natio- 
nales. »  Il  nous  a  démontré  rapidement  qu'en  face  du  développement 
continuel  de  la  puissance  coloniale  des  Anglais^  des  progrès  constants 
opérés  par  la  ténacité  des  Allemands  et  l'idée  fixe  des  Italiens^  il  était 
indispensable  de  lutter  sur  ce  vaste  terrain,  sous  peine  de  voir  dispa- 
raître dans  l'univers  Tinfluence  et  même  le  prestige  de  cette  France 
dont  le  nom  seul,  aux  siècles  derniers,  symbolisait  encore  l'Europe 
en  Orient.  De  plus,  notre  chère  France,  qui  a  sa  part  dans  le  récent 
partage  de  l'Afrique,  a  tout  intérêt  à  surveiller  cet  empire  nouveau 
qui  lui  est  échu.  En  Asie,  où  nos  possessions  se  sont  accrues,  partout 
où  nous  sommes  maîtres,  possesseurs,  ou  même  trafiquants  et  émi- 
grants,  il  faut  soutenir  le  nom  français.  Et  le  moyen  le  plus  assuré, 
le  plus  prompt,  pour  obtenir  ou  confirmer  ce  résultat,  c'est  de  pro- 
pager la  langue  française,  dont  «  la  divulgation  est  pour  nous  le  plus 
sûr  instrument  d'action...,  c'est  la  raison  d'être  de  l'Alliance  Fran- 
çaise ».  11  y  a  eu  là,  sans  distinciion  de  partis  ou  de  confessions,  une 
grande  entreprise  civique,  un  viril  efifort  pour  sortir  de  nous-mêmes 
et  lancer  la  France  en  avant  dans  une  pacifique  croisade.  Sous  peine 
de  se  résigner  à  Fabdication ,  à  l'effacement,  il  fallait  entreprendre 
cette  guerre  sainte,  et  l'Alliance  l'a  menée  vaillanmient. 

M.  Bardoux  a  été  brillamment  et  délicieusement  inspiré  en  parlant 
du  rôle  de  notre  langue  dans  Thistoire  et  la  vie  du  monde,  t  C'est  la 
langue  des  idées,  la  langue  de  la  raison  »  ;  aussi  avait- elle  coiciquis 
tous  les  peuples,  avec  l'allure  onduleuse  de  sa  prose  et  la  a  suprême 
douceur  »  de  ses  cadences.  L*orateur,  qui  est  un  de  nos  plus  fins  let- 
trés, cite  à  ce  propos  du  Chateaubriand,  du  Lamartine^  du  Gautier, 
et  glisse  dans  sa  causerie  patriotique  le  plus  délicat  des  commentaires 
d'anthologie. 

Il  définit  à  merveille  les  qualités  de  cette  belle  langue,  ses  propriê- 


Digitized  by 


Google 


MÉLANGES.  Oo 

lès  analytiques^  son  ordre  merveilleux^  son  incomparable  logique. 
i(  Ce  qui  n'est  pas  clair  n'est  pas  français. . .  La  probité  est  attachée 
V  &  notre  langue,  elle  ne  ment  pas.  j> 

II  rappelle  ensuite  l'ascendant  européen  de  cette  belle  langue  quand, 
adoptée  par  la  diplomatie  depuis  le  traité  de  Nimègue,  elle  s'imposait 
au  dix-septième  siècle  avec  sa  haute  littérature^  quand,  au  dix-hui- 
tième avec  ses  philosophes^  elle  soumettait  à  ses  lois  les  Frédéric  de 
Prusse  et  les  Catherine  de  Russie  et  toute  l'aristocratie  européenne. 
Il  ajoute  avec  fierté  que  dans  notre  siècle  encore  la  littérature  fran- 
çaise domine  par  le  théâtre  et  le  roman  dans  le  monde  entier^  mais 
qu'il  ne  suffit  pas  d'envoyer  par  milliers  nos  livres  à  l'étranger;  car 
il  est  encore  plus  efficace  de  faire  parler  la  langue  dans  laquelle  ces 
beaux  livres  sont  écrits. 

il  fallait  enfin  convaincre  le  public  du  succès  obtenu  par  cette  croi- 
sade nationale.  M.  Bardoux  y  a  réussi  avec  son  don  de  mêler  les  faits 
précis  aux  plus  larges  conceptions  philosophiques  ^  aux  plus  subtils 
aperçus  littéraires. 

Des  centaines  d'écoles ,  sous  le  patronage  de  l'Alliance ,  sont  fon- 
dées sur  la  surface  du  monde. 

En  Europe 9  la  Suisse  voit  tous  les  jours  s'accroître  les  progiès  de 
notre  idiome  ;  la  Suède  traduit  nos  livres  avec  passion.  La  Hongrie^ 
la  Roumanie  votent  des  fonds  pour  la  constmction  de  nos  écoles.  Au 
Sénégal,  grâce  à  l'impulsion  donnée  par  Faiiiherbe,  s'est  produit  un 
mouvement  irrésistible.  En  Egypte,  l'Alliance  encourage  les  écoles 
cophtes  où  notre  langue  s'enseigne  et  a  même  à  Paris  fondé  une  école 
normale  spécialement  destinée  à  cette  partie  toute  française  de  la  po- 
pulation égyptienne.  A  Beyrouth,  le  gouvernement  français  a  créé 
une  Université.  Dans  toute  l'Asie  mineure,  les  congrégations  portent, 
avec  notre  langue,  notre  influence  opposée  aux  rivalités  anglaises  et 
italiennes.  Nos  vieilles  colonies,  la  Louisiane,  le  Canada,  ces  patries 
séparées,  restent  fidèles  à  la  langue  maternelle.  Et  c'est  aux  efforts, 
aux  encouragements  de  l'Alliance  que  Ton  doit  ces  conquêtes,  ces 
progrès  ou  celte  conservation  de  ce  que  nous  avons  de  plus  intime 
et  de  plus  précieux. 

Cette  belle  conférence  s'est  terminée  par  une  admirable  péroraison. 
M.  Bardoux  a  successivement  défini  avec  une  éloquence  enflanunée 
ces  trois  choses  sacrées  qui  constituent  la  patrie  :  le  sol,  le  drapeau 
et  la  langue.  Le  sol,  c'est  «  la  maison  qui  nous  abrite,  le  jardin 
»  qui  a  reçu  l'empreinte  de  nos  premiers  pas,  le  paysage  où  les  pre- 
»  miers  rêves  se  sont  gravés.  »  Le  drapeau,  c'est  «  la  vie  poétique 
d'une  nation  j  son  glorieux  passé,  sa  foi  dans  l'avenir  »;  la  langue, 
c'est  «  l'expansion  des  idées  d'un  pays,  le  rayonnement  de  son  g^nie, 
le  trait  d'union  entre  les  peuples  >. 
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La  parole  des  maîtres  est  toujours  féconde.  Après  celte  conférence 
de  toute  beauté,  saluée  par  des  applaudissements  presque  ininterrom- 
pus, des  auditeurs  se  sont  inscrits  en  grand  nombre  sur  des  registres 
disposés  par  la  sagacité  prévoyante  de  notre  comité  local. 

Donnez,  chers  concitoyens,  donnez  en  foule  vos  adhésions  et  vos 
offrandes  à  cette  Société  du  Nom  français.  Répondez  à  Tappel  du 
palriotifme  le  plus  effectif,  celui  qui  agit  sans  déclamer  et  sans  rien 
compromettre.  La  France  a  plus  d'une  revanche  à  prendre  ;  mais  la 
plus  prompte  et  la  plus  sûre,  croyez-en  l'éloquente  sincérité  de 
M.  Bardoux,  ce  sera  celle  qu'on  obtiendra  par  le  rayonnemeot  paci- 
fique de  son  génie  et  la  diffusion  de  cette  langue  qu'ont  parlée  Bossuet 
et  Mirabeau,  que  Pascal  et  Voltaire  ont  écrite,  où  ont  chanté  Corneille 
et  Lamartine,  Racine  et  Victor  Hugo. 

Emmanuel  des  Essarts. 

Le  Comité  d'Auvergne  a  l'honneur  de  prévenir  le  public  que  des 
feuilles  d'inscription  sont  déposées  au  secrétariat  des  Facultés.  Toutes 
les  personnes  qui  voudront  bien  donner  leur  adhésion  à  l'Alliance 
Française  seront  reçues  tous  les  jours  (sauf  le  dimanche),  de  9  heures 
et  demie  à  1 1  heures  et  de  2  heures  et  demie  à  4  heures. 

Cotisation,  6  francs  par  an.  r—  On  peut  s'engager  par  lettre. 


NOTE  COMPLÉMENTAIRE 

AU  SUJET  DE  l'étude  SUR  LES  PREMIERS  DESSÈCHEMENTS 
DU  MARAIS  DE  LIMAGNE. 

La  Revue  ^*i4ut;ar^ne  a  publié  dans  son  dernier  fascicule  une  notice 
établissant  que  bien  des  siècles  avant  Henri  IV,  au  plus  tard  pendant 
l'occupation  romaine,  mais  vraisemblablement  avant  la  conquête,  le 
Marais  de  Limagne  avait  été  l'objet  de  vastes  travaux  de  dessèche- 
ment, au  moyen  d'un  réseau  de  grandes  tranchées  dénommées  au 
moyen-â.ge  «  Cfianal  maistra,,,  Chanal  réal,,,  Grant  CnanaL,. 
Chanal  Pi  entière, . .  Chanal  commune^  etc. . . ,  »  dans  lesquelles  venait 
s'embrancher  une  série  de  chenaux  ou  fossés  secondaires  appelées 
«  Pelile  Chanal, . .  Ctimal  seconde. . .  ra>as.. .  fossats. . .  ou  simple- 
ment les  Chanaux  »,  travaux  jugés  foit  anciens  déjà  sous  Saint-Louis 
et  ses  successeurs,  puisque  dès  lors  on  les  qualifiait  de  «  vieux  »  ; 
et  si  l'étude  ne  cite  pas  de  textes  du  haut  moyen-àge  pour  le  Marais, 
ce  n'est  pas  à  dire  que  les  documents  de  cette  époque  ne  contiennent 
rien,  c'e^t  simplement  parce  que  les  documents  eux-mêmes  font 
défaut.  Si  les  Cartulaires  des  abbayes  de  Mozat,  de  Menât,  de  Thiers, 
par  exemple,  nous  étaient  parvenus,  je  ne  doute  pas  qu'on  y  eût 
trouvé  une  moisson  de  preuves  nouvelles. 
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C*est  ainsi  que  dans  un  seul  document  qui  a  passé  sous  mes  yeux 
depuis  l'impression  de  cette  notice^  je  rencontre  : 

i<»  Une  des  tranchées  du  marais  de  Lempdes  et  de  Pont-du-ChÀteau 
passant^  d'après  le  texte,  près  de  Marmiilat^  entre  ces  deux  bourgs; 
eLe  se  nommait^  comme  les  autres^  «  la  Chanal  »  en  i279  (1)  ; 

20  «  Le  Càanal,  les  Chanal,  les  Chanel,  »  du  marais  d'Entraigues  en 
1280  (2)  et  en  i2S5(3); 

S""  «  La  Chanal  »  du  marais  de  Chappes  en  1283  (4); 

4»  Enfin,  ce  qui  était  bien  à  prévoir^  ce  qu*on  aurait  pu  affirmer» 
pour  ainsi  dire,  &  Tavance,  les  bas -fonds  de  Chamalières  avaient  eux- 
mêmes  leuis  canaux  d'assainissement  formant  un  petit  réseau  à  part 
pour  drainer  celte  anse  étroite  du  sommet  du  Marais  au  pied  des 
monts.  L'ensemble  se  nommait  en  1263  «  Les  Chanals  ». 

Comme  les  autres  aussi,  bien  entendu,  ils  ont  déjà  au  xnr'  siècle, 
communiqué  leur  nom  aux  territoires  qu'ils  traversent,  et  ces  terri- 
toires n*out  plus  d'autre  dénomination  que  la  leur  sous  Saint-Louis 
et  sous  son  fils  Philippe-le-Hardi;  indice,  avons-nous  vu,  d'une 
grande  antiquité. 

Si  ce  n'avait  été  que  pour  ajouter  quelques  preuves  ou  même 
quelques  bras  de  plus  au  réseau,  ce  n'aurait  vraiment  pas  été  la  peine 
de  signaler  ces  nouveaux  textes;  nul  doute  qu'on  n'en  découvre  beau- 
coup d'autres  par  la  suite.  Mais  je  reçois  de  mon  très  savant,  sympa- 
thique et  complaisant  collègue  de  la  Diana,  M.  Viocent  Durand, 
secrétaire  général  de  cette  société  prospère,  une  note  indiquant  que 
les  ingéDieurs  du  Forez  sont  arrivés  a  aux  mêmes  conclusions  j>  que 
moi  pour  le  Marais  Forézien;  à  savoir  que  les  t  fossés  mais ir taux  », 
c'est  ainsi  qu'ils  se  nommaient  dans  ce  marais  comme  dans  le  nôtre, 
et  l'identilé  est  à  retenir,  «  sont  antérieurs  au  moyen-âge  0.  Je  ne 
connaissais  pas  celte  coïncidence,  en  homme  qui,  ayant  peu  de 
loisirs,  ignore  bien  des  choses.  Il  était  utile  de  la  constater  chez  les 
Ségusiaves  limitrophes  des  Arvernes. 

M.  Durand  me  conmiunique  en  même  temps  une  note  sur  l'élymo- 
logie  d'Aigueperse  que  j'avais  traduit  par  Eaux  éparses.  Le  «  ruisseau 
de  Font-Noire,  une  des  sources  du  Lignon,  ajoute-t-il,  parait  être 
désigné  sous  le  nom  d'Aqua  sparsa  dans  un  titre  de  1201  du  Cartu- 
laire  des  Francs  fiefs  du  Forez  »;  d'où  notre  collègue  serait  porté  à 
conclure  qu'Aigueperse  signifiait  les  Eaux  noires. 

(1)  Arcb.  départ.  Pay-de-Dùme.  Chap.  de  Chamalière».  Liasse  1^*.  Vieil  inventaire. 
fol.  77  :  —  a  Terroir  de  la  Chanal  o  près  MarmiIJat. 
(3)  Ibid.  fol.  8S  :  —  a  Terroir  de  la  Chanal  »  en  la  paroisse  d*Entraigues. 

(3)  Ibid,  fol.  82  verso  :  —  u  Terroir  de  Les  Chanel  »  an  même  lieu. 

(4)  Uiid.  fol.  23  :  —  «  Terroir  de  La  Chanal  »  près' de  Chappes. 
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Peut-être  pourrait-on  faire  observer  que  la  belle  Auxiliaude  c  an 
yeux  pers  »  qui  gardait^  si  mes  souvenirs  ne  sont  pas  infidèles,  ses 
moutons  enrubannés  sur  les  bords  du  Lignon,  avait  les  yeux  bleus, 
que  du  Gange  (V.  420)  fait  de  pers  le  synonyme  d'azuré^  et  qu'eefin  le 
nom  d'A'gueperse  se  présente  dans  nos  documents  latins  sous  la  forme 
Aquœ  sparsœ  et  non  Aqvœ  persœ. 

Toutefois,  une  opinion  émise  par  un  érudit  de  la  valeur  de  M.  Vin- 
cent Durand  a  toujours  du  poids.  11  n'y  a  ici  ni  à  la  contredire  ni  à 
l'approuver.  Au  point  de  vue  de  la  thèse  soutenue  dans  la  brochure 
en  question^  c'est-à-dire  l'appropriation  des  noms  primitife  aux  objets 
qu'ils  expriment,  Eaux  noires  et  Eaux  éparies,  c'est  tout  un  ;  car  les 
eaux  des  marigots  vaseux  des  bas-fonds  de  l'ancien  territoire  d'Ai- 
gueper^f^e  devaient  être,  à  l'origine^  aussi  noires  qu'elles  étaient 
éparses.  —  Marcellin  Boudet. 


LE  COURS  D'HISTOIRE  D'AUVERGRE  A  LA  FACULTÉ  DES  LETTRES 
Par  m.  Rouchon. 

fSvite.J 

Ce  fut  vers  la  fin  du  règne  de  François  I*'  que  les  doctrines  de 
Luther  et  de  Calvin  se  répandirent  dans  notre  province.  En  1540,  un 
moine  jacobin,  venant  d'Allemagne,  s'arrêta  à  Issoire,  au  commen- 
cement du  carême,  gagna  à  ses  idées  les  consuls  de  la  ville  et  oblint 
d'eux  la  permission  de  prêcher  dans  l'église  de  Saint-Paul. 

Les  doctrines  réformistes  ne  tardèrent  pas  à  se  propager  dans  le 
pays.  L'Auvergne  devint  bientôt  le  théâtre  de  luttes  incessantes  ;  des 
bandes  de  partisans  inondèrent  les  campagnes,  pillant  et  brûlant, 
s'établissant  dans  les  ch&teaux,  dans  les  bourgs  et  les  villes.  La 
guerre  s'étendait  partout,  horrible,  impitoyable,  rendue  encore  plus 
sanglante  par  l'exaltation  inséparable  des  discordes  civiles.  La  paix 
d'Amboise  (1563)^  suspendit  à  peine  les  hostilités  et  établit  une  trêve 
de  courte  durée  pendant  laquelle  l'Hospital,  entreprenant  d'utiles 
réformes,  améliora,  par  l'ordonnance  de  Moulins,  l'organisation  de 
l'Eglise  de  France  et  l'adminibtiation  de  la  justice. 

La  force  rendue  aux  deux  partis  par  une  année  de  repos  amena 
une  lutte  nouvelle,  rendue  plus  vive  dans  notre  contrée  par  le  voyage 
de  Charles  IX  qui,  avec  sa  mère,  Catherine  de  Mèdicis,  passa  succes- 
sivement à  Maringues,  à  Pont-du-Château,  Vic-le-Comte,  Saint-Amant, 
Saint  Saturnin,  Clermônt,  Monlferrand,  Aiguepersé  et  Ëbreuil(1566). 

Ce  voyage  ne  produisit  pas  l'apaisement  qu'on  espérait.  Il  irrita  les 
calvinistes  et  remplit  d'ardeur  les  catholiques.  Urïe  première  rencontre 
eut  lieu  en  vue  de  Champoly,  près  de  Feurs,  dans  le  Forez.  Ponceoat, 
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gentilhomme  du  Bourbonnais,  qui  commandait  les  protestants^  fut 
battu;  mais  un  mois  après,  le  6  janvier  1568,  il  prit  sa  revanche  à 
Cognât,  non  loin  de  Randan. 

Le  chef  huguenot  fut  tué  dans  cette  bataille  qui  répandit  la  terreur 
dans  toute  l'Auvergne.  Les  huguenots,  cependant,  n'osèrent  pas 
s'avancer  plus  Joinj  après  avoir  défait  les  cilholiques  à  Arnay-le-Duc, 
ils  marchèrent  sur  Paris  et  ne  furent  arrêtés  que  par  la  paix  de  Sdint- 
Germain,  conclue  le  13  août  1370. 

La  Saint- Barthélémy  ralluma  la  guel-re  civile.  En  Auvergne,  les 
religionnaires  appelèrent,  pour  le  mettre  à  leur  tête,  le  célèbre  capi- 
taine Merle  qui  a  laissé  dans  notre  province  de  si  terribles  souvenirs. 
Le  15  octobre  1Î575,  Merle  s'empare  d'Issoire  que  les  catholiques 
occupaient  en  vertu  de  la  paix  de  Saint- Germain.  En  février  1577,  il 
surprend  Ambert  et  exige  dos  bourgeois  une  énorme  rançon. 

La  revanche  des  catholiques  fut  terrible,  et  Issoire  en  fut  la  victime. 
Au  mois  de  mai  1577,  la  place  est  assiégée  et  prise  par  le  duc  d'Anjou, 
qui  fait  démolir  ce  qui  restait  de  la  cité  en  ruines  et  au  milieu  de  la 
place  principale  un  poteau  fut  dressé  avec  cette  inscription  :  Icy  fust 
Issoire. 

Il  faut  lire  dans  le  beau  livre  qu'a  récemment  publié  M.  Albert 
Longy,  «  Histoire  de  la  ville  d'Issoire,  »  les  péripétijes  de  ce  sombre 
dramc^  le  lamentable  récit  de  ces  scènes  de  massacre  et  de  carnage. 
M.  Longy  a  mis  à  profit  aie  Manuscrit  d'Issoire  )»,  et  les  pages  où 
sont  racontf^es  toutes  ces  horreurs  ne  sont  que  trop  véridiques. 

Après  le  sac  d'Issoire,  il  y  eut  une  sorte  de  répit  dans  la  lutte,  jus- 
qu'au jour  où  la  Ligue  fit  de  nouveau  éclater  en  Auvergne  la  guerre 
civile.  L'objet  principal  et  avoué  de  la  Ligue  était  le  maintien  et  la 
défense  de  la  religion  catholique.  En  présence  des  continuelles  varia- 
tions du  gouvernement  de  Henri  IIl,  devant  l'inconstance  égoïste  de  la 
politique  royale,  les  catholiques  comp  irent  qu'ils  n'avaient  plus  à 
compter  que  sur  eux-mêmes  et  sur  le  chef  qu'ils  se  donneraient. 
Henri  UI,  dans  le  dessein  d'écarter  ses  adversaires,  aurait  bien  voulu 
être  ce  chef,  mais  en  réalité  il  ne  fut  considéré  par  l'Union  que  comme 
tm  secret  ennemi.  Henri  de  Guii^e  prit  la  tête  du  mouvement  et  les 
États  de  Blois  (1580)  réduisirent  le  roi  aux  dernières  extrémités,  en 
lui  ordonnant  de  déclarer  la  guerre  aux  protestants,  et  en  lui 
refusant  des  subsides.  La  mort  du  frère  du  roi,  héritier  de  la  cou- 
ronne, donna  tout  &  coup  au  fanatisme  de  la  Ligue  et  &  l'ambition 
des  Guise  un  objet  déterminé.  Le  seul  prétendant  au  trône,  en  vertu 
de  l'hérédité,  était  maintenant  Henri  de  Navarre  qui,  la  veille  de  la 
Saint-Barthélémy,  avait  épousé  la  sœur  de  Charles  IX.  Mais  pouvait-on 
laisser  ce  prince^  appartenant  à  la  religion  réformée,  aspirer  à  la 
couronne  de  France  ?  A  la  tête  d'une  .importante  armée,  il  venait  de 


Digitized  by 


Google 


J 


70  MÉLANGES. 

battre  les  catholiques  à  Goutras  :  ceux-ci  ne  pouvaient  voir  en  lui  le 
roi  de  Tayenir;  Henri  de  Guise  était  pour  eux  le  successeur  des 
Valois.  Aux  Ëtats  généraux  convoqués  à  Blois  en  1588,  l'humiliation 
du  roi  devant  son  sujet  fut  si  profonde,  si  apparente,  que  poussé  & 
bout  par  la  terreur  et  la  colère,  Henri  III  fit  assassiner  Henri  de  Guise. 

La  nouvelle  de  ce  menrlre  (décembre  1588],  produisit  en  Auvergne 
une  effervescence  extraordinaire.  Le  comte  de  Randan,  gouverneur 
de  la  province,  se  mit  aussitôt  à  agiter  ouvertement  le  pays.  Destitué 
de  ses  fonctions  par  Henri  II(»  il  convoque  les  États  provinciaux  à 
Billom,  au  collège  des  lésuites.  Riom  embrasse  le  pai:ti  de  la  Ligue, 
tandis  que  Clermont  et  Montferrand  s'accordent  pour  rester  fidèles  au 
roi  et  refusent  de  se  faire  représenter  aux  États.  Aussi  le  premier  acte 
des  États  de  Billom  fut-il  de  déclarer  la  ville  de  Clermont  déchue  de 
ses  droits  et  de  conférer  à  Riom  le  titre  de  capitale  de  l'Auvergne; 
puis  on  rédigea  le  serment  que  toutes  les  villes  devaient  prêter,  sous 
quatre  jours,  à  la  Religion  et  à  la  Sainte-Union.  Telle  était  la  situation 
de  la  province  au  moment  où  Henri  III  fut  assassiné  par  Jacques 
Clément,  le  31  juillet  1 589.  Jamais  l'Auvergne  n'avait  risqué  d'être  plus 
déchirée.  Chaque  ville,  chaque  hameau  s'apprêtait  à  une  lutte  achar- 
née, car  Randan  avait  dit  que  ce  n'était  plus  la  guerre  au  souverain 
qui  était  imminente,  mais  la  guerre  sans  merci  à  l'hérésie. 

Randan  fut  tué  à  la  bataille  de  Cros-RoUand,  non  loin  dlssoire,  le 
14  mars  1990.  M.  Marc  de  Yissac  a  résumé  avec  talent  les  péripéties  de 
cette  journée  dans  un  intéressant  ouvrage  intitulé  :  «  Chroniques  de  la 
Ligue  dans  la  Basse- Auvergne  ».  Le  jour  même  de  la  bataille  de 
Cros-Rolland,  qui  frappa  à  mort  la  Ligue  en  Auvergne,  Henri  IV 
remportait  à  Ivrj  la  victoire  mémorable  qui  prépara  la  soumission  de 
la  France. 

Parmi  les  personnages  importants  que  les  hasards  des  guerres 
civiles  amenèrent  alors  en  Auvergne,  et  qui  séjournèrent  quelque 
temps  en  ce  pays,  on  ne  saurait  oublier  Marguerite  de  Valois,  reine 
de  Navarre.  Son  long  séjour  à  Usson  a  laissé  chez  nous  de  profonds 
souvenirs.  Le  château  d'Usson  avait  été  transformé,  depuis  Louis  XI, 
en  prison  d'État,  et  la  belle  Marguerite  y  fut  conduite  par  le  marquis 
de  GaniUac,  sur  Tordre  du  roi  Henri  III,  son  frère.  Elle  y  resta  près  de 
vingt  ans,  de  1585  à  1605.  Les  pamphlets  protestants  ont  fait  leur 
possible  pour  déshonorer  Marguerite  et  ternir  sa  mémoire.  «  Sans 
»  doute,  dit  M.  Ronchon,  Marguerite  de  Valois  ne  fut  pas  une  sainte. 
»  Sa  petite  cour  d'Usson,  galante  et  lettrée,  où  elle  attirait  les  savants 
»  et  les  poètes  :  Scaliger,  Brantôme,  d'Urfé,  a  pu  être  le  théâtre  de  ces 
j>  amours  faciles  que  le  temps  explique  sans  les  excuser,  mais  ce  qui 
9  domine  dans  la  tradition  légendaire  toujours  vivante  dans  les 
»  campagnes  voisines,  c'est  le  souvenir  de  sa  bonté,  de  sa  charité. 
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»  de  ses  abondantes  aumônes  qui  lui  méritèrent  le  titre  de  mère  des 
»  pauvres.  » 

Parmi  les  artistes  que  la  royale  prisonnière  avait  fiiéf  auprès 
d'elle,  les  historiens  ont  mentionné  un  certain  Pominy,  fils  d'un 
chaudronnier  d'Auvergne,  enfant  de  chœur  à  la  Cathédrale  de 
dermont.  Marguerite  entendit  louer  sa  voix  ;  elle  le  fit  venir  et  l'at- 
tacha k  sa  chapelle.  Voilà  la  légende.  Un  chercheur  émérite,  M.  Paul 
Le  Blanc^  de  Brioudo,  a  découvert  la  vérité.  Claude-François  de 
Poroiny  appartenait  à  une  honorable  famille  de  petite  noblesse  ou 
plutôt  de  bourgeoisie  anoblie;  il  se  maria  au  Puy  où  M.  Le  Blanc  a 
retrouvé  son  acte  de  mariage  dans  les  registres  de  la  Cathédrale^  et  il 
est  devenu  ultérieurement  seigneur  de  Grèze.  Voilà  le  ténor  mort  à  la 
peine^  sur  le  sort  duquel  s'apitoyait  tout  dernièrement  encore  un 
spirituel  écrivain  de  la  Retniedeii  Deux- Mondes j  M.  de  la  Perrière. 

E.  J. 
fA  mivre,) 


LB  DÉPARTBMBin'  DU  PUT-DB-OOMR  AU  COURONffBMKNT  DE  l'bHPBREUR 
NAPOLÉON  l". 

Le  s'natus-consulle,  qui  déféra  au  premier  cons  il  Napoléon  Bo- 
naparte Je  litre  d'Emp**reur  dex  Français,  fut  volé  par  le  Sénat  le 
28  floréal  an  Xll  {i%  mai  1804). 

Nous  n'avons  pas  à  rechercher  si  cet  acte  fut  accueilli  avec  un  véri- 
table enthousiasme  par  1  ensemble  de  la  pi>pulation.  On  aimait  Ni- 
poléon.  On  était  fier  de  ses  victoires.  M  lis.  en  général,  le  titre  de 
Premier  Consul  à  vie  paraissait  suffisant  pour  .'^a  gloire  et  pour  la 
sécurité  nationale.  On  tenait  aux  réformes  et  aux  conquêtes  de  la 
Révolution  et  l'on  n'éprouvait  en  au»  une  façon  le  besoin  de  voir 
Irapsformer  la  République  en  régime  monarchique  (1). 

A  défaut  d'enthousiasme  spontané,  cependant,  les  manifestations 
officielles  ne  manquèrent  pas 

A  C'ermont,  le  7  prairial  (27  mai  1804),  la  municipalité  fit  tirer  le 
canon  et  proclama  le  sénatus-consulle  en  grande  pompe  dans  les  rues 
et  places  publiques,  entourée  d'une  escorte  de  tambours  et  de  musi- 

(i)  NapoléoD,  qoi  savait  à  quoi  s'en  tenir  sur  Topinion  française,  se  présenta  comme 
le  représentant  couronné  de  la  Révolution  \  ci,  pour  ménager  une  transition,  il  conserva 
pendant  quelques  années,  comme  Auguste  avait  Tait  à  Rome,  certaines  apparences  et 
certaines  étiquettes  républicaines.  Le  sénatus-consulte  de  Tan  XII  débute  par  ces  mois  : 
Le  gouvernement  de  la  République  est  confié  à  un  empereur  qui  prttid  le  titre 
d'Emipereurdcs  Français.  De  plus,  jusqu'en  1807,  les  nouvelles  monnaies  portè- 
rent d*UD  côté  les  mots  :  Bépublique  française^  et  de  Paulrc  :  Napoléon,  empe- 
reur. 


Digitized  by 


Google 


72  MÉLANGES. 

ciens.  Quelques  mois  après,  le  26  brumaire  an  XIII  (17  novembre  1804), 
le  Conseil  municipal,  sur  la  proposition  de  M.  Antoine  Sablon,  maire 
de  la  ville^  décida  que  Ton  donnerait  désormais  le  nom  de  Cours 
Napoléo7i  à  la  promenade  alors  en  construction  dans  la  partie  orien- 
tale de  la  yille.  Toutefois,  il  est  bon  d'ajouter  que  cette  appellation 
adulatrice  ne  prévalut  pas  et  que  les  Clermontois  conservèrent  à  la 
nouvelle  avenue  le  nom  de  Cours  Sablon,  qui  lui  avait  é(é  donné  tout 
d'abord  en  Thonneur  du  maire  et  qui  s'est  maintenue  jusqu'à  ce 
jour. 

Non  content  d'avoir  été  proclamé  Empereur,  Napoléon  voulut, 
comme  jadis  Gharlemagne  son  mpdèle,  èlre  sacré  et  couronné  par  le 
Saint-Père.  A  force  de  démarches  et  de  promesses,  contre  tous  les 
précédents  et  toutes  les  traditions  de  la  cour  pontificale,  il  obtint 
d'être  sacré  hors  de  Rome,  dans  sa  propre  capitale.  Pie  VII,  après 
bien  des  hésitations,  consentit  à  venir  à  Paris. 

La  cérémonie  eut  lieu,  comme  on  sait,  dans  l'église  Notre-Dame,  le 
11  frimaire  an  XIII  (:i  décembre  1804),  avec  une  magnificence  dont 
les  détails  avaient  été  réglés  par  le  peintre  David.  Pour  donner  à  la 
fête  le  caractère  de  solennité  et  de  pompe  grandiose  que  souhaitait  le 
maître,  il  fallut  un  nombre  considérable  de  figurants.  Ces  figurants, 
on  les  trouva  dans  Tarmée,  dans  les  départements  et  dans  les  mu- 
nicipalités des  villes  principales. 

De  chacun  des  régiments  de  Tarmée,  infanterie,  cavalerie,  artil- 
lerie, etc.,  on  fit  venir  des  groupes  d'officiers  et  soldats  et  de  ces  dif- 
férents groupes  on  forma  des  brigades.  Il  y  eut  une  brigade  de  vété- 
rans, une  brigade  d'infanterie  de  ligne,  une  d'infanterie  légère,  une 
d'artillerie,  une  de  génie,  une  de  cavalerie  et  une  de  gendarmerie. 

Les  cent  huit  départements  de  l'Empire  furent  représentés  par  des 
délégations  de  gardes  nationales.  A  vrai  dire,  la  garde  nationale 
n'existait  guère  alors  que  de  nom  ;  ce  fut  seulement  par  un  décret  de 
1806  qu'elle  reçut  de  nouveau  une  organisation  régulière.  Mais  on  la 
ressuscita  pour  la  circonstance  et  Ton  s'arrangea  pour  que  chaque 
arrondissement  départemental  fût  représenté  dans  les  délégations 
organisées  par  les  préfets. 

Le  département  du  Puy-de-Dôme  envoya  seize  députés,  savoir: 
Un  capitaine  commandant,  M.  Monestier,  de  Clermont;  —  deux  lieu- 
tenants,  MM.  Chevalier  et  Nicolas,  de  Clermont;  —  un  soitS'lieutenanty 
M.  Burin-Desroziers,  de  Latour- d'Auvergne;  —  un  sergent-major  porte- 
drapeau,  M.  Ranvoi,  d'Issoire;  —  un  sergent,  M.  Caquet,  de  Ma- 
ringues;  —  deux  caporaux,  M.  Imberdis-Pourrat,  d'Arabert,  et 
M.  lourde,  de  Riom;  —  quatre  grenadiers,  MM.  Massonnet,  de  Rjom; 
Guillemet,  de  Thiers  ;  Bravard-Faure,  d'Arlam^,  et  Gagnon,  d'Aiguë- 
perse;—  enfin  quatre  fusiliers:  MM.  Pédières^  d'Ardes;  Chaix,  de 
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Pont-suT'Allier;  Daraatoii,  de  Montaigut  et  Vacher-Ghoussy,  de  BU- 
lom  (i). 

Par  les  soins  du  maréchal  gouverneur  de  Paris^  Marat,  les  députés 
des  gardes  nationales  des  cent  huit  départements  français  furent  ré- 
partis pour  la  circonstance  en  cinq  brigades^  subdivisées  elles-mêmes 
en  sections.  La  dépulation  du  Puy-de-Dôme,  réunie  à  celles  des 
départements  du  Rhône,  de  la  Loire,  de  la  Haute-Loire  et  du  Cantal, 
composa  la  première  section  de  la  cinquième  brigade,  ladite  section 
commandée  par  un  ancien  colonel  appelé  Vigier,  et  la  brigade  par 
M.  ChevaUety  adjudant-commandant. 

Ces  cinq  brigades  assistèrent  non-seulement  au  sacre  de  l'Empereur, 
mais  &  la  grande  revue  qui  eut  lieu  le  14  frimaire  (5  décembre  1804) 
au  Champ-de-Mars.  Là,  de  même  que  les  députatîons  des  régiments 
de  Tannée,  chacune  des  députations  de  gardes  nationales  obtint  des 
aigles  (2).  Elles  furent  de  plus  reçues  toutes  par  l'Empereur  le  17  fri- 
maire et  défilèrent  devant  lui  dans  les  salons  des  Tuileries,  en  obser- 
vant le  même  ordre  qu'au  Champ-de-Mars.  Enfin,  on  leur  délivra  à 
chacune,  avant  leur  départ,  une  sorte  de  satisfecit  ainsi  conçu  : 

«  Ordre  du  jour  du  48  frimaire  an  XIII ,  —  Le  maréchal  de  l'Empire, 
»  gouverneur  de  Paris,  a  eu  souvent  l'occasion  d'entretenir  l'Empe- 
9  reur  du  bon  esprit  qui  animait  les  députations  des  gardes  natio- 
j>  nales  de  tous  les  départements  de  l'Empire,  et  Sa  Majesté  Ta  chargé 
9  de  leur  en  témoigner  sa  satisfaction  particulière.  Le  gouverneur  de 
»  Paris  y  joint  l'expression  de  la  sienne,  et  il  espère  qu'à  leur  retour 
n  dans  leurs  départements  respectifs,  les  députés  répandront  parmi 
y>  leurs  concitoyens  les  sentiments  d'affection,  de  zèle  et  de  dévoue- 
»  ment  qu'ils  çnt  si  vivement  manifestés  pendant  leur  séjour  à  Paris. 

»  Signé:  Mdrat.  » 

La  députation  des  gardes  nationales  du  Puy-de-Dôme  fut  aussi 
l'objet  d'une  autre  fête  toute  spéciale.  Le  dimanche  18  frimaire,  un 


(1)  Ces  seize  députés,  partis  à  pied  le  24  vendémiaire  an  XIII  (16  octobre),  arri- 
Tërent  i  Paris  le  li  brumaire  (3  novembre),  en  passant  par  Aigueperse,  Saint -Pour- 
çain.  Moulins,  Saint-Pierre-le-Moutier,  Nevers,  La  Charité,  Cosne,  Bonny,  Gien, 
Nogent,  Montargis,  Nemours,  Melun  et  Corbeil  ;  et  repartirent  de  Paris  le  19  frimaire 
(10  décembre)  pour  être  de  retour  à  Clermont  le  7  nivôse  (2S  décembre  1804). 

Ils  touchèrent  à  raison  de  cinq  francs,  par  jour  de  route  ou  de  séjour,  chacun  une 
somme  de  trois  cent  quarante  francs,  soit  pour  la  députation  entière  5,440  francs.  On 
peut  juger  par  là  du  chiffre  des  frais  occasionnés  parle  couronnement. 

(2)  Seulement  c*étaient  des  aigles  d^empront,  on  pourrait  dire  des  accessoires, 
qn'il  fallut  restituer,  la  cérémonie  terminée.  Une  lettre  du  général  César  Berthier.  chef 
d*éta^-major  général  du  gouvernement  de  Paris,  enjoignit  au  commandant  de  chaque 
députation,  sous  sa  responsabilité  personnelle,  de  remettre  le  19  frimaire  au  matin, 
avant  huit  heures,  au  Ministère  de  la  Guerre,  les  aigles  reçus  le  H  frimaire  au 
Chan^-de-Mars,  aigles  qui  ajtpartienncnt  à  des  corps  de  la  ligne. 
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diner  lui  fut  offert  au  Jardin  de  Tivoli,  rue  de  Glichj^  par  les  repré- 
sentants du  département  au  Corps  législatif  et  au  Tribunat  :  MM.  Hu- 
guet,  Beaufranchet  d'Ayat,  Deval  et  Cesribes,  législateurs;  Grenier  et 
Fayard,  trikun$. 

Les  députés  des  gardes  nationales  ne  furent  pas  seuls  k  représenter 
les  départements  au  sacre  de  Napoléon.  Les  villes  principales  avaient 
aussi  été  invitées  k  contribuer  à  la  solennité  en  envoyant  le  chef  de 
leur  municipalité. 

Comprise  dans  ces  invitations  impératives^  en  sa  qualité  d'une  des 
trente-six  principales  villes  de  FEmpire,  la  ville  de  Clermont-Ferrand, 
ou  plutôt  sa  municipalité^  en  témoigna  sa  satisfaction  officidle  par  une 
délibération  dont  voici  le  texte  : 

«  Séance  du  26  brumaire  an  XIIL  —  M.  le  Maire  a  exposé  qu'il 
»  avait  reçu  des  lettres  closes  k  l'effet  de  se  rendre  à  Paris  pour  as- 
»  sister  au  couronnement  de  Sa  Majesté  Impériale^  comme  Maire  de 
t  la  ville. 

y>  Le  Conseil  municipal,  pénétré  de  reconnaissance  pour  la  faveur 
9  dont  la  ville  de  Clermont  a  été  honorée  par  Sa  Majesté,  a  arrêté,  à 
»  Tunanimitê,  d'inviter  M.  le  Maire  de  présenter  à  S.  M.  l'Empereur 
»  les  hommages  respectueux  de  la  vilU  de  Glerment,  de  le  remercier 
»  d'avoir  désigné  ladite  ville  pour  être  une  des  trente-six  cités  prin- 
»  cipales  de  FEmpire  français  dont  les  maires  doivent  être  présents 
»  au  couronnement  de  l'Empereur,  de  supplier  Sa  Majesté  de  con- 
»  tinuer  ses  bontés  enverâ  ladite  ville  de  Clermont,  et,  afin  de  per- 
»  pétuer  d'Âge  en  âge  la  mémoire  du  héros  sauveur  de  la  France,  de 
»  le  prier  d'accorder  à  ladite  ville  son  portrait  en  pied  pour  être  placé 
»  dans  la  salle  des  séances  du  Conseil  municipal. 

»  Copie  dudit  vœu  sera  remise  k  M.  le  Maire,  pour  être  présentée  k 
»  Sa  Majesté  l'Empereur,  comme  un  témoignage  non  équivoque  des 
»  sentiments  des  habitants  de  la  ville  de  Clermont,  qui^  dans  tous  les 
1»  temps,  se  fera  un  devoir  de  son  attachement  au  gouvernement. 

»  Signé:  Sablon,  niaire  —  Blanzat  —  Ricard  —  Forestier  — 
»  Rousset  —  Chas«aing  —  Chappel  —  Laporte  —  Ter- 
»  reyre  aîné  —  Le  Blanc  —  Pyrent  —  Bonnefoy  —  Che- 
»  valier  —  Louyrette  (1).  » 

Là  ne  se  bornèrent  pas  les  manifestations  de  là  municipalité  de 
Clermont.  D'après  ses  ordres,  le  jour  même  de  la  cérémonie  de  Notre- 


(1)  L*EiDpereur  aTait  accordé  aiix  maires  appelés  i  la  cérémonie  du  cooronnement 
une  indemnité  de  7  fr.  50  par  poste  pour  leurs  frais  de  voyage,  plus  20  francs  par 
jour  pour  leurs  frais  de  séjour,  le  tout  à  prendre  sur  le  budget  des  villes.  Une  lettre  du 
préfet  du  Puy-de-Dôme,  relative  i  Tindemnité  du  maire  de  Clermont,  ayant  été  com- 
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Dame,  des  décharges  multipliées  de  canon  annoncèrent  aux  Cler* 
montois  qu'à  ce  moment  même  Paris  était  en  fée  et  que  le  pape  de 
Rome 7  couronnait  Tempereur  des  Français;  et  le  soir,  des  illumina- 
tions générales  durent  témoigner  du  contentement  et  de  Tallégres^ 
des  citoyens. 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  consigner  ici  les  impressions  vraies 
rapportées  de  Paris  par  les  différents  députés  partis  de  notre  dépar- 
tement (1).  Malheureusement  ces  impressions  n'ont  pas  été  recueillies. 
11  est  à  croire,  cependant,  que,  si  quelques  sceptiques,  partageant 
Topinion  plus  tard  manifestée  par  notre  compatriote  l'abbé  de  Pradt, 
archevêque  de  Malines,  étaient  volontiers  disposés  à  tourner  en  déri- 
don  les  cérémonies  par  trop  théâtrales  dont  ils  avaient  été  témoins, 
la  plupart  revenaient,  non  pas  sans  doute  irrévocablement  conquis  & 
TEmpire,  mais  le  cœur  plein  d'une  sorte  d'orgueil  patriotique  et  pour 
ainsi  dire  fascinés  par  le  spectacle  des  -hommages  et  des  honneurs 
inouïs  rendus,  après  tout,  à  la  France  et  à  ses  soldats,  dans  la 
personne  de  leur  chef  victorieux.  —  F.  H. 


Les  ulcs  d'Auvergne.  —  M.  Amédée  Berthoule,  secrétaire  général 
de  la  Société  nationale  d'acclimatation  de  France,  nous  fait  parvenir 
son  important  travail  sur  nos  lacs  régionaux.  Nous  avons  fait  l'ac- 
cueil que  méritaient  des  recherches  de  cette  nature  aux  chapitres 
succesifs  publiés  dans  la  Revue  dts  sciences  naturelles  appUquéeSy  au- 
jourd'hui nous  tenons  à  jeter  un  coup  d*œil  d'ensemble  sur  l'ouvrage 
terminé  et  à  féliciter  l'auteur  de  ce  qu'il  a  fait.  Le  nombre  des  publi- 
cations devient  tel  sur  un  sujet  donné  que  la  bibliographie  est  à  peu 
près  impossible;  en  effet,'  si  les  grandes  revues  sont  à  la  disposition 


mQDÎqaée  au  Conseil  municipal  de  cette  ville,  à  la  séance  du  24  ni?6se  an  XI[[ 
(14  janvier  1805),  M.  Sablon,  maire,  refusa  formellement  d'accepter  la  somme  de 
1,320  francs  qu*on  voulait  lui  attribuer,  disant  a  que  la  seule  récompense  qui  pût  le 
»  flatter  était  celle  de  pouvoir  contribuer  dans  toutes  les  circonstances  au  bonheur  et 
»  à  la  prospérité  des  habitants  de  Clermont  ».  Le  Conseil  eut  bsau  insister  et  rappeler 
qne  plusieurs  fois  déjà  M.  Sablon  avait  donné  des  preuves  de  désintéressement,  qu'il 
avait  &it  i  ses  frais  différents  voyages  à  Paris  dans  l'intérêt  de  la  ville,  notamment  à 
roccasion  de  rétablissement  du  Ijcée  et  pour  complimenter  TEmpereur  lors  de  son  avè- 
Dément  an  trdae,  M.  Sablon  ne  voulut  rien  entendre  et  persista  dans  son  refus. 

(1)  Mus  par  une  curiosité  bien  explicable,  quelques  citoyens  de  Clermont  et  des 
environs  accompagnèrent,  dit-on,  i  Paris  le  maire  de  Clermont.  Mais  n'étant  pas  re- 
vêtus d*an  caractère  officiel,  ils  eurent  grand'peine  à  voir  les  fêtes  du  sacre  et  du  cou- 
ronnement. On  a  souvent  cité  un  d'entre  eux,  habitant  de  Saint-Âmant-Tallende,  qui, 
pour  pénétrer  dans  l'église  Notre-Dame,  avait  imaginé  de  se  revêtir  d'an  surplis  et  de 
se  fanfiler  parmi  le9  nombreux  membres  du  clergé  présents  à  la  cérémonie. 
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de  touSj  il  y  a  quanlité  de  brochures ,  d'aperçus  signalés  dans  une 
séance  de  Société  locale  qui  échappent  à  celui  qui  n'a  pas  un  guide 
pour  découvrir  ces  choses  oubliées  et  cependant  souvent  si  impor- 
tanles.  Si  Ton  réunit  dans  un  historique  précis  tout  ce  qui  a  été  fait 
sur  une  question  locale  on  devient  ce  guide  et  si  l'on  complète  cet 
historique  en  reprenant  une  &  une  toutes  les  questions  soulevées,  en 
vérifiant  sur  les  lieux  mêmes  chaque  assertion^  on  rend  un  service 
signalé  à  la  science.  C'est  ce  que  M.  Berthoule  a  fait  pour  nos  lacs  et 
nous  pouvons  penser  que  d'ici  longtemps^  rien  ne  sera  ajouté  à  cette 
discussion  du  passée  complété  par  les  plus  intéressantes  observations 
personnelles. 

Le  lac  Pavin ,  le  lac  de  Bourdouze^  Montcineyre ,  Chambedaze^  la 
Faye^  le  lac  Chauvet,  les  lacs  de  la  Godivelle^  les  lacs  d*Egliseneuve- 
d'Entraigues,  Guéry,  Servière,  le  lac  Chambon,  le  lac  d'Aydat,  Ta- 
nazat^  forment  l'objet  de  chapitres  où  chaque  lac  est  considéré  dans 
son  passé  géologique^  dans  fa  situation  géographique^  dans  ses  di- 
mensions,  dans  sa  faune  naturelle  et  dans  sa  faune  introduite. 

Un  appendice  résume  les  premières  recherches  entreprises  dans  nos 
laboratoires  de  la  Facullé  des  sciences  par  MM.  Richard  et  Eusebio^  et 
les  complète  par  les  pêches  que  M.  Berthoule  a  faites  lui-même.  Les 
espèces  réunies  font  l'objet  de  deux  notes  rédigées  par  M.  Richard 
et  par  M.  Henneguy. 

Une  carte  de  la  région  des  lacs  d'Auvergne,  de  nombreuses  repro- 
ductions de  photographies  des  paysages  les  plus  pittoresques  de  cette 
partie  si  intéressante  du  pays,  des  gravures  donnant  les  spécimens 
types  des  poissons,  des  insectes,  des  crustacés  et  des  protozoaires  qui 
vivent  dans  ces  eaux  de  nos  montagnes,  font  de  l'ouvrage  un  des 
plus  intéressants  et  fournissent  aux  naturalistes  des  matériaux  qui 
serviront  à  placer  sur  des  bases  solides  l'histoire  naturelle  générale 
des  lacs  de  France  et  d'Europe  encore  si  peu  étudiés.  ^  D.  G. 


Lbs  Sociétés  chez  les  AfuiiÀCx.  —  M.  le  D'  Paul  Girod,  professeur 
à  la  Facullé  des  sciences  et  à  l'École  de  médecine,  a  résumé  dans  un 
des  volumes  de  la  Bibliothèque  fcientiflque  contemporaine  de  J.-B. 
Baillière  et  fils,  les  conférences  hebdomadaires  faites  par  lui  dans  le 
grand  amphithéâtre  de  la  Faculté.  Ces  conférences  ainsi  réunies  pré- 
sentent  un  ensemble  complet  de  la  vie  sociale  des  animaux  et  de 
révolution  des  êtres;  nous  en  donnerons'  prochainement  une  analyse 
détaillée. 

Leçons  de  zoologie  médicale.  ~  Le  D'  Paul  Girod  publie  sous  ce 
titre  le  cours  qu'il  professe  à  l'École  de  médecine.  Le  volume  est 
accompagné  de  20  planches  en  couleurs.  Nous  ne  pouvons  mieux 
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indiquer  le  caractère  du  livre  qu'en  reproduisant  la  préface  du  pro- 
fesseur: 

<(  Les  pages  qui  suivent  sont  un  résumé  du  cours  que  je  professe  à 
l'Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Glermont-Ferrand.  Mes 
élèves  m'ont  demandé  Tautorisation  de  publier  les  notes  recueillies 
à  ce  cours  et  d'y  joindre  une  reproduction  des  tableaux  à  grande 
échelle  que  j'ai  fait  dresser  pour  mon  enseignement  ;  j'ai  accédé  & 
leur  désir  pensant  que  ces  notes,  ainsi  comprises  et  condensées  en 
un  programme  raisonné ,  accompagnées  de  planches  bien  choisies^ 
pouvaient  être  utiles  à  ceux  qui  préparent  leurs  examens  de  médecine 
et  de  pharmacie. 

»  Nos  étudiants  ont  un  temps  très  court  à  consacrer  à  la  connais- 
sance de  ces  matières^  aussi  les  volumineuses  publications  qu'ils  ont 
à  consulter,  présentent^  par  leur  étendue,  un  obstacle  à  une  révision 
rapide,  même  pour  ceux  qui  sont  de  bons  travailleurs.  L'accueil  fait 
dans  nos  laboratoires,  à  mes  c  Cours  de  travaux  pratiques  d  me  fait 
croire  qu'une  rédaction  brève  et  substantielle^  mettant  hn  évidence 
les  faits  saillants  de  l'histoire  naturelle^  répcnd'à  un  besoin  que  mes 
élèves  manifestent  hautement.  C'est  dans  cet  esprit  que  j'ai  délimité 
le  plan  du  livre  et  corrigé  les  notes  qui  m'étaient  remises. 

»  Je  prie  mes  collègues  de  considérer  ce  livre  comme  un  simple 
mémento  pouvant^  au  moment  des  examens,  être  utile  aux  étudiants 
travailleurs  et  je  compte  que  les  élèves  me  sauront  gré  d'avoir 
réduit  au  minimum  le  nombre  de  ces  pages  rédigées  par  eux  et  pour 
eux.  » 


ELixBRTS  d'histoire  NATURELLE.  BOTANIQUE.  —  Frère  Hérlbaud 
Joseph^  professeur  au  Pensionnat  de  Clermont-Ferrand,  vient  de  pu- 
blier SOUS  ce  titre  un  livre  destiné  aux  élèves  de  l'enseignement  secon- 
daire. 

Dans  le  numéro  du  1"  octobre  1890  du  Bulletin  de  la  Société  bota* 
nique  de  France,  l'abbé  F.  Hy,  de  la  Faculté  catholique  d'Angers,  a 
donné  un  article  sur  ce  volume^  nous  lui  empruntons  quelques  pas- 
sages: 

«  De  courts  préliminaires ,  où  l'auteur  expose  la  morphologie 
générale  des  plantes  et  les  grands  traits  de  leur  classification,  servent 
d'introduction  et  de  division  au  corps  de  l'ouvrage. 

»  La  première  partie,  consacrée  à  l'anatomie  et  à  la  physiologie, 
débute  par  un  chapitre  où  sont  décrits  avec  concision  les  caractères 
généraux  de  la  cellule  et  des  tissus  dérivés.  Suivent  trois  autres  cha- 
pitres pour  l'étude  des  principaux  membres  de  la  plante  :  Racine , 
Tige  et  Feuille,  où  chaque  organe  est  envisagé  au  triple  point  de  vue 
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de  sa  forme  extéi  ieure,  de  sa  structure  et  de  ses  fonctions.  Un  cha- 
pitre distinct  est  réservé  aux  fonctions  plus  spéciales  à  la  feuille, 
mais  appartenant  en  réalité  à  Tappareil  régétatif  tout  entier. . . 

»  La  fleur,  destinée  à  former  la  graine,  et  le  fruit,  qui  contient 
pendant  son  jeune  âge  cet  embryon  végétal,  forment  l'objet  des  tii« 
et  viu^  chapitres.  On  y  assiste  à  la  formation  de  l'œuf,  à  ses  premiers 
dételoppements  jusqu'à  la  période  de  vie  latente,  puis  à  son  réveil 
définitif  au  mommt  de  la  germination. 

»  Un  dernier  chapitre  montre  les  traits  saillants  et  caractéristiques 
qui  font  différer  si  complètement  des  autres,  par  leur  mode  de  vie,  les 
plantes  dites  Cryptogames,  et  celles  que  leur  adaptation  singulière  a 
réduites  à  l'état  parasitaire  plus  ou  moins  complet. 

D  Avec  la  seconde  partie,  nous  abordons  la  plus  riche  et  la  plus 
originale  certainement  de  tout  l'ouvrage.  L'auteur,  après  quelques 
considérations  générales  sur  les  méthodes  et  la  nomenclature,  donne 
la  description  des  familles,  suivant  la  classification  de  De  CandoUe, 
la  plus  faiAilière  aux  phytographes  et  qui  lui  fournit  la  division  en 
chapitres. 

»  Le  chapitre  final,  relatif  à  la  distribution  géographique,  fait  res- 
sortir les  principaux  facteurs  de  cette  dispersion  à  la  surface  du  globe. 
La  part  d'influence  du  milieu  chimique  et  physique,  celle  surtout  de 
la  chaleur,  variable  avec  la  latitude  et  l'altitude,  conduit  l'auteur  à 
indiquer  les  régions  naturelles  de  végétation,  ainsi  que  les  espèces 
saillantes  qui  caractérisent  chaque  flore  spéciale. 

»  Soucieux  du  côté  méthodique,  il  a  su  donner  à  son  exposition  le 
caractère  d^un  enseignement  &  deux  degrés,  en  condensant  dans  un 
texte  spécial  les  notions  les  plus  nécessaires  que  complètent  avec 
abondance  de  détails  les  pargraphes  imprimés  eu  peUts  caractères. 

»  En  résumé ,  les  qualités  de  méthode  et  d'érudition  font  de  cet 
ouvrage  un  manuel  complet  de  Botanique  élémentaire,  également  utile 
comme  aide-mémoire  au  botaniste  de  profession  et  à  ceux,  plus  nom- 
breux, qui  ambitionnent  de  le  devenir.  » 

—  Histoire  d'un  fragment  de  /'wn  des  clous  de  la  vraie  croix,  d'après 
un  acte  dressé  à  Rionif  à  la  fin  du  xiv*'  siècle.  —  A  la  dernière  séance 
tenue  dans  le  mois  de  janvier  1891,  par  TAcadémie  des  inscriptions 
et  belles-lettres^  M.  Siméon  Luce,  dans  une  note  intitulée:  «  Du  GueFclia 
et  les  duci  de  Berry  et  de  Bourgogne  )>,  à  propos  d'une  relique  de  la 
Passion  du  Christ,  a  rapporté  l'histoire  d'un  fragment  d'un  clou  de  la 
vraie  croix  jadis  conservé  à  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges. 

Cette  relique,  portée  par  Pierre  le  Cruel  à  la  bataille  de  Montiel,  fut 
prise  par  le  connétable  Du  Guôsclin,  vainqueur  du  roi  de  Gastille.  Le 
connétable  la  donna,  en  1373,  à  Jean,  duc  de  Berry  et  d* Auvergne, 
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qm,  &  son  tour,  en  fit  présent,  en  1376^  à  son  frère  Philippe  le  Hardi» 
dnc  de  Bourgogne.  Ces  faits  résuUent  d'un  acte  notarié  dressé  à  Riom, 
en  Auvergne,  en  1376,  par  les  soins  du  duc  de  Berry,  et  consente 
auiourd'hui  aux  archives  départementales  de  la  C6te-d'0r. 

—  La  Revue  de  Famille,  dirigée  par  M.  Jules  Simon,  a  donné  dans 
son  mmiéro  du  1"'  décembre  1890,  un  article  intitulé  :  Un  Roman  Jan- 
eénUUy  tf  après  les  papiers  inédits  de  la  famille  de  Raranle,  par  M.  Léon 
Séché. 

En  1B55,  M.  Guizot,  voulant  porter  coup  à  Topinion,  trop  répandue 
encore»  de  ceux  qui  ne  croient  à  la  passion  qu'accompagnée  de  dérègle- 
ment,  publia  sous  le  titre  de  :  V amour  dans  le  mariage,  le  tableau  de  la 
pure  et  profonde  affection  qui  régnait  dans  le  ménage  d'un  grand 
seigneur  anglais»  libéral  et  chrétien,  lord  William  Russell  (mort  en 
1683)»  époux  de  la  fille  du  comte  de  Southampton. 

La  publication  de  M.  Léon  Séché  pourrait  prendre  place  &  la  suite 
de  celle  de  M.  Guizot»  sous  le  même  titre:  L'amour  dans  le  mariage. 
Les  lettres  et  le  récit  qu'il  nous  présente  témoignent  eux  aussi  que  le 
parfait  dévouement  et  les  sentiments  ardents  ^t\r9Qii\,^  rencontrer  sans 
sortir  des  lois  morales  et  des  convenances  sociales.  Le  ménage  qu*il 
nous  fait  connaître  est  celui  d'un  bourgeois  libéral  et  janséniste;  c'est 
le  ménage  de  Claude  Brugière  de  Barante,  marié  en  1780  à  la  fille  de 
M.  Tassin  de  Villepion»  procureur  du  roi  au  présidial  d'Orléans. 

Claude  Brugière  de  Barante»  né  &  Riom  en  1745»  est  le  père  de  l'his- 
torien des  ducs  de  Bourgogne.  En  1789,  il  remplissait  les  fonctions 
d'assesseur  au  présidial  de  Riom.  Au  mois  de  mars  1790»  il  fut  nommé 
commissaire  du  roi  avec  MM.  Michel  Monestier,  de  Clermont,  et  d*Es- 
taing,  d'Issoire»  pour  Torganisation  des  districts  et  des  cantons  créés 
par  la  loi  sur  la  nouvelle  division  de  la  France.  Arrêté  comme  sus- 
pect, en  mars  1794,  il  ne  dut  son  salut  qu'à  l'énergiquq  dévouement 
et  aux  démarches  incessantes  de  sa  femme.  Le  15  messidor  an  III 
(3  juillet  1795),  un  arrêté  du  représentant  Ghazal  le  nomma  procureur* 
sjndic  du  district  de  Thiers.  Plus  tard»  sous  Napoléon»  il  fut  succes- 
sivement préfet  à  Carcassonne  et  &  Genève.  11  est  mort  au  chÀteau  de 
Barante  le  20  mai  1814  (1). 

£n.  1791»  voulant  soutenir  les  résolutions  prises  par  l'Assemblée 
nationale,  après  la  fuite  et  le  retour  de  Louis  XYl»  il  avait  publié  une 
petite  brochure  intitulée:  Aux  amis  de  la  Constitution.  Observations 
sur  le  décret  du  15  juillet.  Riom,  Landriot;  24  pages  in-8<». 

F.  M. 

(i)  Il  est  beaacoup  parlé  de  loi  dans  le  tome  premier  des  Souvenirs  du  baron 
de  Barante t  de  r Académie  française,  publié  en  1890  i  la  librairie  GalmaoD-LéTy 
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—  A  Toccasion  de  la  réceate  élection  de  M.  Henri  Doniol  à  TAcadé- 
mie  des  Sciences  morales  et  politiques,  la  Société  de  la  Soupe  aux 
Choux  d'Avvergne  a  offert  à  notre  compatriote  un  banquet  dans  les 
salons  du  Grand- Véfour,  à  Paris. 

La  fête  était  présidée  par  M.  Bardoux  qui,  au  moment  des  toasts, 
a  retracé  en  quelques  mots  très  applaudis  ia  vie  de  son  yîeil  ami. 

Après  la  révolution  de  1848^  M.  H.  Doniol  était  entré  dans  l'admi- 
nistration préfectorale.  Révoqué  en  1850,  il  se  livra  à  des  travaux 
d'histoire  qui  le  firent  nommer,  en  1861,  membre  correspondant  de 
rinstitut.  Rentré  dans  l'administration  en  187i,  il  fat  successivement 
préfet  de  l'Isère,  de  la  Loire-Intérieure  et.de  Meurthe-et-Moselle;  mis 
en  disponibilité  en  4873  par  M.  de  Broglie,  rappelé  k  l'activité  par 
M.  Ricard,  en  1876,  et  nommé  préfet  des  Bouches-du- Rhône.  Le 
16  Mai  le  révoqua  et,  après  la  chute  de  M-  de  Broglie,  il  hit  envoyé 
comme  préfet  à  Nice,  puis  à  Bordeaux. 

Nommé,  il  y  a  quelques  années,  directeur  de  l'Imprimerie  nationale, 
M.  H.  Doniol  a  puisé  dans  les  documents  mis  à  sa  disposition  la  ma- 
tière d'un  ouvrage  sur  les  Origines  de  la  Révolution  française,  qui  lui 
valut  son  élection  à  l'Institut. 

M.  Doniot  a  publié  en  outre  les  ouvrages  suivants  :  Histoire  des 
classes  rurales  en  France-,  —  Cartulaire  de  Brioude-,  —  Cartulaire  de 
Sauxillangesi  —  La  Réooluiion  française  et  la  Féodalité*,  —  Les  Patois 
dt  la  Basse- Auvergne]  —  Les  Lettres  du  conventionnel  Soubrany,  etc., 
etc. 

-—  Nous  apprenons  que  M.  Paul  Gautier,  préparateur  à  la  Faculté 
des  sciences,  aide-naturaliste  au  Musée  Lecoq,  vient  d'être  attaché 
au  service  de  la  carte  géologique  de  France.  Cette  nouvelle  distinction 
était  bien  méritée  et  nous  attendons  avec  impatience  la  publication 
des  thèses  du  doctorat  dont  notre  savant  collègue  prépare  la  publi- 
cation. Les  importantes  découvertes  dont  il  nous  a  entretenus  tant 
dans  nos  réunions  mensuelles  qu'au  Congrès  de  géologie  qu'il  dirigea 
en  qualité  de  secrétaire,  trouveront  ainsi  leur  concécration  définitive. 


Pour  le  Comité  de  publication  : 

Le  Sea-é taire, 

D'  Paul  Girod. 


Clcnnont-Ferraud.  —  Imprimerie  Mokt-Lovis  ,  rue  Darbançoii ,  2. 
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NOTE  SUR  LE  TRAITEMENT 


DE  LA 


TUBERCULOSE  PULMONAIRE 

PAR  LES  INJECTIONS  HYPODERMIQUES  DE  CRÉOSOTE 


Depuis  le  jour  où  Villemin,  professeur  au  Val-de- 
Grâce,  a  démontré  par  des  inoculations  la  virulence  de 
la  tuberculose,  l'idée  est  venue  à  tous  les  médecins  que 
Ton  découvrirait  peut-être  un  jour  le  spécifique  de  cette 
terrible  maladie. 

Les  théories  microbiennes  ont  rendu  cet  espoir  plus 
vivace  et  la  découverte  du  bacille  de  Koch  a  déterminé 
toute  une  série  d'expériences  sur  les  conditions  propres 
à  atténuer  sa  vitalité  ou  même  à  le  détruire  dans  la  pro- 
fondeur de  l'organisme.  De  tous  côtés  de  prétendus  spé- 
cifiques ont  été  proposés  et  malheureusement  Texpé- 
rience  n'est  point  venue  confirmer  les  espérances  qu'a- 
vaient conçues  leurs  auteurs.  Sans  parler  des  remèdes 
secrets,  indignes  d'arrêter  votre  attention,  et  pour  nous 
en  tenir  aux  découvertes  les  plus  nouvelles,  nous  pou- 
vons énumérer  im  certain  nombre  de  médicaments. 

La  lymphe  de  Koch,  qui  avait  été  présentée  avec  tant 
d'assurance,  comme  un  spécifique  qui  devjiit  agir  sur 
le  germe  tuberculeux  comme  la  quinine  sur  le  miasme 
paludéen  ou  le  mercure  sur  le  virus  syphilitique,  semble 
être  maintenant  condamnée  sans  appel.  Laissez-moi  faire 
une  réserve  :  l'action  de  la  tuberculine  sur  les  processus 
tub^culeux  est  indéniable  et  peut-être  l'avenir  verra-t-il 
se  rouvrir  cette  question  jugée  à  l'heure  présente. 
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Les  Allemands  ont  préconisé  la  cantharidine  et  le  pro- 
fesseur Liebreicli  a  prétendu  ranimer  par  ses  injections 
l'activité  éteinte  de  la  cellule  et  utiliser  les  propriétés  bac- 
téricides du  sérum  :  les  laryngites  tuberculeuses  seraient 
en  particulier  heureusement  modifiées  par  son  procédé. 

En  France,  le  docteur  Pignol,  chef  de  clinique  à  la  Fa- 
culté de  Paris,  a  obtenu  de  bons  résultats  de  l'emploi 
d'injections  hypodermiques  faites  avec  un  mélange  de 
gaïacbl  (principe  actif  de  la  créosote),  d'encalyptol  et 
d'iodoforme. 

Viennent  ensuite  les  transfusions  ou  les  injections  de 
sang  de  chien  ou  de  chèvre,  animaux  réfractaires  à  la  tu- 
berculose. Picq  et  Bertin  de  Nantes,  Héricourt,  Saint- 
Hilaire,  Langlois  et  Richet  à  Paris  ont  espéré  communi- 
quer à  rhomme^  par  ce  moyen,  l'immunité  dont  jouissent 
ces  animaux. 

A  la  Société  thérapeutique  de  Paris,  M.  Bourgeois  pré- 
tend que  le  sang  de  chèvre  et  de  chien  n'est  réfractaire 
qu'en  raison  du  fluor  qu'il  contient,  et  il  essaye  le  fluorure 
de  sodium. 

Enfin  le  docteur  Potter,  de  Nevv^-York,  affirme  que  le 
chloroforme,  inhalé  à  petites  doses  et  d'une  façon  presque 
continue,  détruit  les  bacilles  dans  le  poumon.  Tels  sont  à 
peu  près  les  moyens  les  plus  récemment  préconisés. 

Le  mode  de  traitement  dont  je  désire  vous  entretenir 
ne  m'est  point  personnel  ;  il  n'a  pas  non  plus  la  prétention 
d'être  un  spécifique,  mais  les  résultats  qu'il  m'a  donnés 
sont  surprenants  et  il  mérite,  à  mon  avis,  d'être  recom- 
mandé. 

Depuis  les  travaux  du  professeur  Bouchard,  les  pro- 
priétés antituberculeuses  de  la  créosote  étaient  établies  et 
il  ne  s'agit  ici  que  d'un  mode  particulier  d'administration 
de  la  créosote. 

Lorsque  dans  la  Semaine  médicale  du  4  mars,  a  paru  la 
communication  de  M.  le  professeur  Picot  sur  le  traite- 
ment de  la  tuberculose  du  poumon  et  de  la  plèvre  par  les 
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injections  de  gaïacol  iodoformé,  j'avais  déjà,  depuis  plus 
d'une  année,  essayé  de  traiter  mes  tuberculeux  par  un 
procédé  analogue  :  les  injections  de  créosote  pure  addi- 
tionnée d'huile  d'amandes  douces  stérilisée  et  de  vaseline 
liquide  dans  la  proportion  suivante  : 

Créosote  pure 10  grammes. 

Huiles  d'amandes  douces 10      — 

Vaseline  liquide 5      — 

Je  faisais  à  mes  tuberculeux  pleurétiques  et  pulmonaires 
deux  injections  d'une  pleine  seringue  de  Pravaz  de  ce  mé- 
lange, chaque  jour.  L'injection  était  pratiquée  dans  le  tissu 
cellulaire  sous-cutané  des  parois  thoraciques  latérales, 
dans  la  ligne  axillaire  et  un  peu  en  arrière.  Sur  environ 
mille  injections  ainsi  pratiquées,  je  n'ai  jamais  eu  un  seul 
abcès.  Chacun  des  malades  soumis  à  ce  traitement  avait 
sur  la  planchette  de  son  lit  un  petit  flacon  à  large  tubulure, 
rempli  de  solution  phéniquée  à  5  pour  cent,  dans  laquelle 
une  aiguille  de  Pravaz  plongeait,  soutenue  par  une  ron- 
delle de  liège.  Cette  aiguille  n'était  employée  que  pour  lui, 
la  seringue  elle-même  servant  à  d'autres,  mais  après  une 
désinfection  sérieuse  à.  chaque  opération. 

Les  résultats  que  j'ai  obtenus  ne  pouvaient  être  qu'in- 
complets en  raison  des  règles  qui  nous  imposent  de  pré- 
senter pour  la  réforme  tous  les  tuberculeux,  afin  d'éviter 
des  frais  d'hôpital  à  l'Etat.  Mes  malades  ne  suivaient  donc 
le  plus  souvent  cette  médication  qu'entre  deux  commis- 
sions de  réforme,  c'est-à-dire  pendant  15,  20,  30  jours  au 
plus.  Malgré  l'amélioration  qui  était  de  règle,  je  les  pré- 
sentais à  la  Commission  spéciale  de  réforme  qui  a  souvent 
hésité^  en  présence  d'une  atténuation  très  marquée  des 
symptômes.  Quelques-uns  ont  pu  être  envoyés  en  conva- 
lescence et  je  dois  dire  que  parmi  ceux-ci,  un  certain 
nombre,  au  retour  des  congés,  présentaient  une  récidive 
plus  ou  moins  complète  des  symptômes  initiaux,  soit  que 
le  traitement  ait  été  trop  écourté,  soit  que  la  reprise  de  la 
vie  habituelle  n'ait  pu  être  supportée. 
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Les  injections  de  créosote  déterminent  une  douleur 
assez  vive;  c'est  une  impression  de  brûlure  fort  suppor- 
table cependant,  qui  dure  un  certain  .temps,  un  quart 
d'heure  au  moins,  parfois  plusieurs  heures.  La  réaction 
générale,  qui  n'est  pas  constante,  se  traduit  dans  certains 
cas  par  un  peu  de  moiteur  à  la  peau,  un  léger  état  fébrile 
très  fugace.  Jainais  de  troubles  du  côté  de  Tintestin,  de 
l'estomac,  des  reins. 

Au  point  de  vue  des  résultats  thérapeutiques,  le  point  le 
plus  saillant,  le  plus  constamment  observé,  est  la  diminu- 
tion notable  des  crachats  et  leur  modification.  Maintes 
fois,  j'ai  pu  constater  et  faire  constater  à  mes  collègues 
cette  transformation.  Un  homme  qui,  à  son  entrée  à  l'hô- 
pital, émettait  des  crachats  purulents,  opaques,  en  assez 
grande  quantité  (100, 120,  150  grammes  en  24  heures)^  au 
bout  de  quinze  ou  vingt  injections,  ne  rendait  plus  que 
quelques  crachats  blancs,  à  peine  jaunâtres,  largement 
pourvus  de  globules. d'air.  En  un  mot,  l'expectoration  per- 
dait en  grande  partie  son  caractère  nummulaire  et  puru- 
lent. 

Parallèlement  les  signes  stéthoscopiques  s'affaiblissaient 
parfois  jusqu'à  devenir  insensibles.  L'état  général  s'amé- 
liorait à  mesure,  Tappétit  renaissait,  les  forces  se  rele- 
vaient. 

Les  recherches  bacillaires  faites  par  M.  Bouchereau^ 
médecin-major  de  2*  classe  au  92®,  ont  démontré  la  dimi- 
nution rapide  des  bacilles  chez  les  hommes  soumis  pen- 
dant quelque  temps  aux  injections  et  même  leur  dispari- 
tion complète  dans  quelques  cas. 

Les  cas  de  tuberculisation  aiguë  m'ont  semblé  beau- 
coup plus  rebelles  à  cette  médication.  Dans  trois  cas  de 
granulie,  elle  a  été  essayée  sans  donner  de  résultats  ap- 
préciables. Dans  un  quatrième  cas,  cependant,  elle  a  pro- 
duit une  véritable  résurrection. 

Voici  la  liste  des  hommes  auxquels  la  médication  a  été 
appliquée  : 
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RÉGlMBiVrS. 

Anté- 
cédents 
taber- 
caleox. 

D1AGN0ST1G& 

Monbre 

de 
piqûres. 

RÉSULTATS. 

OBSERVATIONS. 

>... 

34«  Artillerie. 

Brenebite  tubercolense. 

12 

Amélioration  légère* 

Réformé. 

M... 

9»  InbBterie. 

Id. 

26 

Amélioration  notable. 

Id. 

F... 

38e  in&nterie. 

Id. 

36 

Id. 

Id. 

E... 

16«  ArtiUerie. 

Id. 

24 

Id. 

Id. 

S... 

58«  Inbnterie. 

Id. 

42 

Grande  amélioration. 

GouTalescence  2  mois. 

R... 

16*  Art.  réserv. 

Id. 

44 

Très  grande  amélioration. 

Réformé. 

V... 

92e  Infaoterie. 

Pleurésie  tuberculeuse. 

14 

Même  état. 

Id. 

V...  • 

Id. 

Id. 

52 

Grande  amélioration. 

Convalescence  3  mois. 

J... 

38«  Inlanterie. 

Bronchite  chronique. 

24 

Guérison. 

Rentré  au  corps. 

G... 

Prison  militaire. 

Pleurésie  tuberculeuse. 

46 

Très  grande  amélioration. 

Libéré. 

M... 

36«  ArUlerie. 

Bronchite  tuberculeuse. 

26 

Réformé. 

S.,. 

Id. 

Id. 

26 

Id. 

M. 

M... 

Id. 

Id. 

48 

Notable  amélioration. 

Id. 

B... 

Id. 

1 

Id. 

24 

Amélioration. 

Id. 

G».. 

16«  Artillerie. 

Bronchite  chronique. 

22 

Id. 

Convalescence  2  mois. 

L... 

92«  Infanterie. 

Pleurésie  tuberculeuse. 

20 

Grande  amélioration. 

Congé  de  3  mois. 

J... 

l^Rég.  Etranger 

Id. 

54 

Même  eut. 

Décédé  après  réforme. 

L... 

16*  ArtUlerie. 

Bronchite  chronique. 

24 

Amélioration. 

Réformé. 

G... 

3e«  Artillerie. 

Bronchite  tuberculeuse. 

46 

Aucun  résultat. 

Mort. 

D... 

10$«  Ittfimterie. 

Bronchite  chronique. 

20 

Amélioration. 

Congé  de  2  mois. 

T... 

Id. 

Bronchite  tuberculeuse. 

50 

Amélioration  marquée. 

Réformé. 

C... 

16e  Artillerie. 

Bronchite  chronique. 

16 

Id. 

Rejoint  son  corps. 

V.., 

36«  ArUUerie. 

Bronchite  spécifique. 

30 

Grande  amélioration. 

Congé  de  8  mois. 

L... 

Officier  d*admin. 

A 

Bronchite  bacillaire. 

32 

Amélioration  légère. 

Id. 

M... 

Capitaine  au  105« 

Bronchite  chronique. 

32 

Grande  amélioration. 

Congé  d*un  mois. 

M... 

92e  infiuiterie. 

Id, 

36 

Id. 

Congé  de  3  mois. 

M... 

U. 

Bronchite  tuberculeuse. 

26 

Amélioration  légère. 

Réformé. 

D... 

36«  ArtiUerie. 

Bronchite  chronique. 

16 

Id. 

Congé  de  3  mois. 

G... 

4e  HiMStfds. 

Bronchite  suspecte. 

30 

Grande  améiloration. 

Id. 

F... 

92*  Ufaiterie. 

Bronchite  chronique. 

40 

Id. 

Congé  d*un  mois. 

T... 

105«  tn&Dtirîe. 

Pleurésie  tuberculeuse. 

32 

Id. 

Réformé. 

Digitized  by 


Google 


86  TRAITEMENT   DE  LA  TUBERCULOSE. 

Après  cette  énumération  sommaire,  je  citerai  quelques 
observations  caractéristiques  : 

Madame  F***,  âgée  de  53  ans,  atteinte  de  bronchite 
spécifique  depuis  trois  mois  environ.  —  Craquements  hu- 
mides aux  deux  sommets,  sueurs  profuses,  fièvre  le  soir, 
amaigrissement  rapide,  crachats  épais  et  lourds.  —  Fils 
unique  mort  tuberculeux  à  24  ans,  après  quatre  années  de 
maladie.  —  Disparition  complète  des  symptômes  après 
36  piqûres. 

Depuis  un  an,  malgré  un  hiver  exceptionnel,  Tétat  de 
guérison  apparente  se  maintient. 

Mademoiselle  7***,  23  ans,  pas  d'antécédents  hérédi- 
taires. —  Bronchite  spécifique  du  sommet  droit,  crachats 
bacillaires.  —  Fièvre  le  soir,  sueurs  nocturnes.  —  Amélio- 
ration notable  après  26  piqûres.  —  L'appétit  revient, 
Tamaigrissement  disparaît.  —  Rechute  à  la  fin  de  Thiver 
et  traitement  nouveau  suivi  d'une  amélioration  très  sen- 
sible. En  ce  moment  la  malade  ne  crache  plus,  elle  a 
grossi  notablement;  à  l'auscultation,  on  ne  perçoit  plus 
qu'un  peu  de  rudesse  respiratoire  au  sommet  droit. 

Le  nommé  Jî***,  soldat  réserviste  au  16*  d'artillerie, 
entré  à  l'hôpital'  durant  une  période  d'instruction.  <(  Il  a 
perdu  sa  mère  à  25  ans,  d'un  chaud  et  froid  »,  dit-il;  il  est 
fort  malade.  Chaque  soir,  sa  température  monte  aux  envi- 
rons de  39  degrés;  à  l'auscultation,  on  constate  des  signes 
cavitaires;  il  a  des  sueurs  profuses;  l'appétit  est  nul,  le 
dégoût  des  aliments  très  prononcé.  Il  rend  par  jour  envi- 
ron 180  grammes  de  crachats  purulents  dans  lesquels  les 
bacilles  abondent.  On  lui  fait  44  injections  créosotées; 
progressivement  les  crachats  changent  d'aspect,  ils  de- 
viennent plus  pâles,  moins  denses,  ils  diminuent  considé- 
rablement; les  bacilles  y  deviennent  plus  rares;  son  état 
général  s'améliore,  la  fièvre  cesse  complètement,  l'appétit 
revient  et  quand  il  quitte  l'hôpital,  après  40  jours  de  trai- 
tement, il  est  méconnaissable  :  son  poids  s'est  augmenté, 
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il  n'émet  plus  que  quelques  crachats  à  peine  jaunâtres, 
très  aérés. 

Est-ce  la  guérison  ?  Je  ne  le  pense  pas;  mais  il  y  a  là  une 
amélioration  tellement  réelle,  qu'il  est  possible  d'espérer 
la  guérison  complète  avec  une  persistance  suffisante  dans 
la  médication. 

D""  E.   ViGENAUD, 
llédecin-dief  de  rbôpital  mixte  de  Clermont-FerraDd. 

P.  S.  —  Une  question  m'a  été  posée  :  Pourquoi  cette 
formule? 

N^  1.    Créosote  pure iO  grammes. 

Huile  d'amandes  douces iO       — 

Vaseline  liquide 5       — 

Nous  avons  employé  tour  à  tour  les  formules  suivantes  : 

N^  2.    Créosote  pure 10  grammes. 

Huile  d'amandes  douces 10       — 

(Sans  vaseline.) 

N<»  3.    Créosote  pure 10  grammes. 

Huile  d'amandes  douces 5       — 

(Proportion  double  de  créosote^  sans  vaseline.) 

Et  enfin  la  formule  de  l'injection  au  gaiacol  de  M.  le  pro- 
fesseur Picot. 

Cette  dernière  présente  une  consistance  sirupeuse  et 
nécessite  un  véritable  effort  pour  être  chassée  à  travers 
Taiguille  de  Pravaz.  Elle  forme  sous  la  peau  une  petite 
tumeur  qui  s'efface  difficilement.  La  douleur  qu'elle  dé- 
termine est  plus  persistante,  et  enfin,  chose  capitale,  elle 
nous  a  paru,  chez  les  deux  malades  auxquels  nous  l'avons 
injectée,  agir  moins  efficacement  que  nos  injections  créo- 
sotées. 

L'injection  n°  2  (créosote  et  huile  d'amandes,  sans  vase- 
line) s'échappe  facilement  de  Taiguille  de  Pravaz;  elle 
s'étale  très  bien  dans  le  tissu  cellulaire  ;  mais  la  douleur 
qu'elle  provoque  est  plus  violente  et  plus  prolongée  qu'avec 
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notre  injection  n**  1.  La  peau  rougit  souvent,  une  légère 
inflammation  se  produit;  jamais  cependant  nous  n'avons 
eu  d'abcès. 

L'injection  n°  3  (deux  parties  de  créosote  pour  une 
d'huile  d'amandes ,  sans  vaseline)  cause  une  douleur  très 
vive,  qui  dure  vingt -quatre  heures  parfois  et  serait  un 
obstacle  à  l'acceptation  du  traitement  par  les  gens  pusilla- 
nimes. Elle  irrite  notablement  la  peau. 

En  somme,  l'adjonction  de  vaseline  au  liquide  de  nos 
injections  semble  lui  communiquer  des  qualités  antisepti- 
ques et  légèrement  anesthésiques  très  précieuses. 

Encore  un  mot  :  Dans  une  très  récente  communication 
de  M.  le  professeur  Germain  Sée  sur  le  traitement  de  la 
tuberculose  par  la  créosote  introduite  dans  les  voies  res- 
piratoires par  pression,  il  est  dit  que  ce  médicament  est 
mal  supporté  par  l'estomac  et  par  la  voie  endermique. 
L'irritation  produite  sur  le  tube  digestif  par  la  créosote 
absorbée  par  la  bouche  est  connue  de  tous  les  médecins; 
mais  jamais  nous  n'avons  observé  un  fait ,  si  léger  qu'il 
fût ,  qui  permît  d'avancer  que  la  créosote  injectée  sous 
la  peau,  dans  les  conditions  où  nous  l'injectons,  ait  déter- 
miné un  accident  quelconque. 

Nous  avons  dépassé  aujourd'hui  deux  mille  injections, 
et  le  premier  accident  est  encore  à  venir. 

D*^  V. 
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.  DOCDMENTS  INÉDITS  ET  PROBLËHES  D'AUVEBGNE 


LE  DROIT  DE  FRÉNALLERAGE 

LE  FIEF  ET  LA  FAMILLE  DE  LA  ROCHE 


I 

L'Auvergne  était,  avec  la  Bretagne,  une  des  provinces 
de  France  qui  possédait  la  plus  belle  collection  de  droits 
seigneuriaux. 

Il  m'était  arrivé  déjà  d'y  rencontrer  le  droit  de 
«  frénallerage  »  sans  avoir  pu  me  rendre  compte  en  quoi 
il  consistait.  Ni  la  Coutume  ni  son  commentateur,  Prohet, 
ne  le  mentionnent  ;  Chabrol ,  réputé  le  plus  complet  de 
nos  coutmniers,  n'en  parle  pas  davantage.  M.  Rivière, 
conseiller  à  la  Cour  de  Riom  lorsqu'il  publia ,  en  1874 , 
son  livre  des  Institutions  de  V Auvergne ,  aujourd'hui 
membre  de  la  Coiu*  de  cassation ^  garde  le  même  silence 
dans  cette  compilation ,  la  plus  récente  de  toutes  sur  le 
droit  ancien  et  les  usages  locaux  de  notre  pays.  Il  pourra 
paraître  utile  de  publier  les  textes  qui  définissent  sa  na- 
ture. Ils  se  trouvent  dans  VInventaire  des  titres  de  la 
baronnie  de  Thiers,  dressé  en  1663,  par  Picard,  sieur  de 
La  Cande,  par  ordre  de  la  grande  Mademoiselle  Marie- 
Louise  d'Orléans,  duchesse  de  Montpensier,  baronne  de 
Thiers  (1). 

(1)  Ce  dodunenl  que  j*ai  consolté  aux  Archives  nationales  y  figure  sous  la  rubrique 
carton  Rs  141. 

Je  remercie  M.  Octave  de  Viry,  mon  collègue  de  la  Diana,  dont  la  complaisance 
éfale  ^érudition ,  de  m'avoir  permis  de  compléter  mes  notes  par  la  communication 
de  la  copie  in  extenso  quMl  a  fait  faire  i  ses  (rais  de  cet  inventaire. 
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Le  jfrénallerage  était  Tobligation  de  contenir  une  foule 
et  de  l'empêcher  de  pénétrer  dans  une  enceinte  dont  on 
avait  la  garde  les  jours  de  foire  ou  de  marché.  Son  nom 
vient  de  frenare^  mot  de  basse  latinité  qui  signifie  conte- 
nir, tenir  en  frein,  d'où  réfréner  (1).  La  désinence  du 
mot  est  analogue  à  celle  de  divers  autres  termes  de  servi- 
tude féodale^  tels  que  le  droit  de  chevalerage^  usité  en 
Auvergne  au  moyen-âge  pour  désigner  l'impôt  à  perce- 
voir sur  les  vassaux  lorsque  le  seigneur  est  fait  cheva- 
lier (2);  le  ligneragey  droit  de  prendre  des  bois  de  chauf- 
fage ou  de  construction  dans  les  forêts  (3)';  le  droit  de 
porteragCy  redevance  perçue  en  Auvergne  sur  chaque 
porte  ou  feu  (4).  En  Forez ,  le  porterage  consistait  dans 
une  somme  annuellement  payée  au  seigneur  pour  l'entre- 
tien du  gardien  ou  portier  du  château  (5)  ;  mais  cet  impôt 
n'était  qu'une  transformation  en  argent  de  l'obligation 
incombant  au  vassal  de  garder  lui-même  la  porte  de  la 
forteresse,  laquelle  avait  à  l'origine,  comme  la  servitude 
de  guet  sur  les  remparts ,  le  droit  de  refuge  pour  contre- 
partie. Ainsi  compris ,  le  porterage  se  rapprochait  beau- 
coup du  droit  de  frénallerage. 

II 

La  servitude  de  frénallerage  était  due  aux  seigneurs  de 
Thiers  par  une  famille  de  la  Roche,  à  raison  de  divers 
héritages  qu'elle  possédait  auprès  de  la  ville.  Un  mot  sur 

(1)  Ducange,  lll,  verbo  Frenellatus,  Freneyr  eadem  raiione  apud  Arvertws.  -^ 
V.  BaJ.,  McUi.  d'Àuv.,  II,  78),  ch.  des  franchises  accordées  en  1308  aux  habitanU 
de  Saint-Âmant. 

On  sait  que  PI  et  TR  se  remplacent. 

(2)  «  Rolle  de  la  taille  de  chevaleraige  de  Monseigneur  Jean  de  Boulogne,  seigneur 
de  Montgascon ,  indicte  sur  les  hommes  de  Montg^con,  Joie,  Gerzat  et  antres  lieux, 
de  ran  MCO^KXXIX.  d  (Baluze,  Biii,  gén.  de  la  Mais.  d'Auv.  H,  196.) 

(3)  Cjutume  de  Toulouse  ;  —  Dalloz,  Jnrisprud.  gén.,  verbo  Usage,  n«  IIS. 

(4)  Institut,  de  fAuv,  Rivière,  I,  433. 

(5)  Parteragium  (Hist,  des  ducs  de  Bourbon  et  des  comtes  de  Forez.  La  Mure. 
Edition  Chantelaoze,  Glossaire  UI,  119). 
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les  possessions,  puis  sur  la  famille  de  ces  La  Roche;  nous 
viendrons  ensuite  aux  textes  relatifs  à  la  servitude. 

La  Roche  est  un  village  de  la  commune  de  Thiers,  pa- 
roisse du  Moutier,  situé  près  des  Bellins,  sur  la  rive 
gauche  de  la  DuroUe ,  et  haut  juché  sur  une  éminence 
rocheuse ,  ainsi  que  son  nom  l'indique.  C'était  un  arrière- 
fief  de  la  châtellenie  de  Thiers.  Il  y  avait  là  une  petite 
maison-forte  construite  au  plus  tard  vers  la  fin  du  xin®  siè- 
cle, et  servant  de  demeure  à  la  famille  de  la  Roche.  Ce 
poste  avancé  commandait  les  abords  de  la  ville  sur  une 
des  principales  routes  qui  y  accédaient.  Il  protégeait  aussi 
un  bureau  de  péage  établi  sur  ce  point  par  les  seigneurs 
de  Thiers.  Le  péage  de  la  Roche  est  un  des  cinq  bu- 
reaux d'octrois  mentionnés  par  l'enquête  de  1379  sur 
les  tarifs  de  leyde  de  Thiers  (1). 

La  famille  de  la  Roche  avait,  en  outre,  une  partie  de  la 
paroisse  de  Peschadoires  qui  s'étendait  sous  leurs  yeux, 
en  face  de  la  Roche,  sur  la  rive  gauche  de  la  Dore^  et 
comprenait,  en  outre  de  Peschadoires,  la  commune  ac- 
tuelle de  Neyronde.  Pour  ce  second  fief,  elle  relevait 
encore  des  seigneurs  de  Thiers ,  qu'on  s'obstine  toujours 
à  qualifier  vicomtes  de  Thiers ,  ce  qui  est  une  très  grosse 
hérésie  féodale,  vu  qu'on  n'a  pas  découvert,  à  l'heure 
qu'il  est,  un  seul  document  contemporain  leur  donnant  ce 
titre  ou  justifiant  cette  appellation  (2). 

(1)  Les  autres  étaient  à  la  BoMdie^  paroisse  de  Peschadoires,  aujourd'hui  commune 
de  Neyronde  ;  le  Pfu  du  PU  ou  du  Piret^  frontièf  e  de  la  paroisse  de  Celles  et  d*Ar- 
GOQsat  j  Chapuloi,  paroisse  de  Celles;  le$  Champ»,  paroisse  de  Saint-Genès  de  Thiers. 
a  Sequuntur  cwuuetudines  pedagiorum  de  consuetudine  levatorum  in  cattel 
lania  Thiemi ,  quœ  pedagia  consueverunt  levari  in  villa  Thiemi ,  in  villa 
PisceUoriarum,  apud  la  Baudia,  apud  La  Rocha,  etc. . .  »  (Tarifs  des  droits  de  leyde 
perçus  par  le  seign.  de  Thiers,  Ant,  Guillemot,  p.  64.  Diana,  1S88.) 

(S)  Les  auteurs  modernes  se  contentent  de  reproduire  Chabrol  {CouL  d'Àuv.f  IV, 
5S3},  qui  a  reproduit  lui-même  Terreur  de  Baluie  {Hist.  de  la  Mais.  d'Auv  ^l  passim), 
L*erreur  de  Baluze  mériterait  plutôt  le  nom  de  complaisance  pour  les  Bouillon,  qui  lui 
ont  commandé  et  payé  son  livre.  Il  fallait  absolument  rattacher  aux  La  Tour  les  seigneurs 
de  Thiers  alliés  i  la  famille  royale,  defenus  comtes  de  Ghâion  et  fondus  dans  les  mai- 
toos  de  Bourgogne  et  de  France.  Cest  pourquoi  Baluze  a  fait  de  Matfred ,  tige  pré- 
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Peschadoires  (canton  de  Lezoux,  arrondissement  de 
Thiers)^  empruntait  son  nom  de  Piscatoria  aux  pêcheries 
établies  sur  la  Dore,  à  l'aide  de  barrages  et  de  fossés  laté- 
raux qui  arrêtaient  et  conduisaient  dans  des  réservoirs 
créés  de  main  d'homme  les  saumons  et  les  aloses  lorsqu'ils 
en  remontaient  le  cours.  «  Domos  ac  villas  et  septa  villa- 
runty  et  piscatoria  manu  fada  » ,  dit  une  charte  de  822 
relative  à  l'Aquitaine  (1).  La  terre  devait ,  comme  toutes 
les  seigneuries  possédant  ce  droit  de  pêcherie ,  une  cer- 
taine importance  aux  produits  qu'elle  en  tirait.  Aussi  une 
partie  de  ce  Alliage,  celle  du  fief  de  l'église,  dépendait-il 
du  domaine  personnel  des  comtes  carlovingiens  d'Auver- 
gne en  912.  Vers  873,  Piscatorias  appartenait  en  partie 
à  une.  dame  de  la  tribu  des  Mercœur,  Volusianay  femina 
nobilis,  veuve  de  Frodin.  Le  comte-duc  Acfred  II  en  était 
propriétaire  en  927  (2)  ;  il  en  avait  hérité  de  son  frère, 

tendue  de  la  maison  de  Tbiers,  ronde  ^paternel  de  Tancêtre  des  La  Tour,  alors  qu*il 
ne  serait  que  Toncle  maternel  et  la  souche  des  seigneurs  de  Caslelnau  el  Malmort  en 
Limousin  ;  qu*il  Ta  fait  seigneur  de  Tbiers  ians  qu'un  seul  texte  autorisât  celte  affirma- 
tion, et  qu*il  lui  a  fait  une  postérité  sans  en  donner  de  titres,  lui  qui  a  publié  870  pages 
in-folio  de  preuves.  Si  Baluze,  la  plus  grande  science  de  son  temps,  n*a  pu  découvrir 
ni  une  charte,  ni  une  ligne  attestant  Texistence  d*un  vicomte  de  Tbiers,  c*est  que  ce 
vicomte  n*a  jamais  existé.  Une  autre  source  d* erreur  vient  de  ce  que  Tauteur  de  la  Vita 
S»  Siephani  (Etienne  de  Tbiers),  fondateur  de  Tordre  de  Grandmont,  au  xi«  siècle)  a 
écrit,  dans  le  recueil  des  Bollandistes,  qa*Etienne  était  issu  des  vicomtes  de  Tbiers  ; 
on  a  supposé  que  cette  assertion  avait  été  émise  sur  le  vu  d'un  texte.  Il  n'en  est  rien. 
Le  contraire  résulte  de  ce  que  tous  les  textes,  spécialement  ceux  relatifs  aux  abbayes 
de  Tbiers  en  1010  et  1016,  appellent  simplement  les  seigneurs  de  Tbiers  :  de  Thiemo^ 
Tyhemi  ou  domini  de  Thiemo.  Ce  n'est  qu*an  xiv«  siècle  que  Toa  commence  i  dire 
parfois  a  baron  de  Tbiern,  baronnie  de  Tbiers  »^  mais  jamais  vicomte  ni  vicomte. 
L*erreur  du  biographe  de  S.  Etienne  vient  elle-même  de  ce  que  les  seigneurs  de  Tbiers 
du  xi«  siècle  étaient  ou  passaient  pour  être  issus  d'Armand ,  vicomte  certain  en  895 
(Gartul.  de  Br.).  Mais,  d*nne  part,  aucun  texte  n'autorise  à  faire  vicomte  de  Tbiers 
Armand,  dont  on  ne  connaît  des  actes  ou  des  biens  qu'en  Brivadois;  d'autre  part,  il 
s'en  faut  que  tous  lès  descendants  des  vicomtes  carlovingiens  soient  restés  vicomtes, 
surtout  en  Auvergne,  où  Guy  I«r,  vicomte  du  comté  de  Glermont,  en  se  faisant  comte 
d'Auvergne,  en  075-982,  a  absorbé  une  partie  des  autres  vicomtes  de  Basse- Auvergne. 

(1)  Rec.  général  des  formules  mérovingiennes  et  carlovingiennes.  Eug.  de  Rozières. 
L  86.' 

(2)  Piêcatoribus  appendarias  duos,  (Gh.  13  du  Cartulaire  de  Sauxilianges.  Tes- 
tament d' Acfred.) 
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Guillaume  III,  et  celui-ci  de  leur  oncle,  Guillaume  II  le 
Pieux,  et  de  sa  femme  Ingelberge,  fille  de  Boson,  roi  de 
Bourgogne  et  de  Provence ,  dont  les  États  s'étendaient 
jusqu'au  canton  de  Thiers  (1).  La  châtellenie  de  Pescha- 
doires  fut  un  membre  de  la  baronnie  de  Thiers  à  partir 
des  environs  de  Tan  1000. 

Le  domaine  du  «  seigneur  et  baron  de  Thiers  »,  sur  la 
paroisse  de  Peschadoires ,  se  divisait,  aux  xiii®  et  xiv®  siè- 
cles ,  en  quatre  vigueries ,  vigeries  dans  le  langage 
local  (2)  : 

l'^'La  viguerie  de  Peschadoires,  vicaria  Piscaioriarum 
en  1399,  comprenant  le  gros  du  village^  les  moulins  et  le 
château  du  seigneur  de  Thiers;  «  la  mott^,  hostel  et  for- 
teresse de  Peschadoires  (3)  »  ; 

2^  La  viguerie  du  Four  «  viguerie  del  Forn  »,  compre- 
nant le  quartier  où  se  trouvait  «  le  four  banal  (4)  »  ; 

(1)  Ed  912,  Gaillaume  II  et  sa  femme  Ingelberge  donnent,  pour  doter  le  monastère 
de  Moissat  (canton  de  Lezoox),  par  eux  fondé  à  peu  de  distance  de  Peschadoires,  leur 
villa  Piscatoria  in  territario  Arvemensi  in  vicaria  Doradensi  {Acta  sanct. 
ord.  S,  Bened.  »œc,  IV,  pars  II,  p.  255).  La  Bourgogne  d*alors  comprenait  le  Forez, 
et  le  Forez  s*étendait  jusqu^anprès  de  la  paroisse  de  Celles^  contiguë  à  celle  de  Thiers. 
Guillaume-le-Pieui  et  sa  femme  avaient  acheté ,  vers  873 ,  la  part  de  Volusiana.  -^ 
{Ihid.) 

(2)  Viguerie  a  ici  la  signification  de  censire.  La  vicaria  avait  deux  sens  au  mo- 
ment de  la  dernière  évolution  féodale  (950-1100)  :  celui  de  la  circonscription  Judiciaire 
du  juge,  vicariiu,  immédiatement  subordonné  au  vicomte,  soit  un  canton  à  un  canton 
et  demi  en  moyenne  dans  notre  province,  et  celui  du  territoire,  dont  la  jouissanon  ser- 
vait de  traitement  au  viguier  :  Mannu  vicaricUit;  villa  vicariali$;  censtu,  campus 
vicaricUis  (Cartul.  de  Conques,  cb.  60  et  371,  de  1060  à  1108;  Cartul.  deBeaulieu, 
cb.  60, 101,  etc.  en  971,  etc )•  Un  grand  nombre  de  ces  apanages  vicariaux  de- 
vinrent héréditaires  de  la  fin  dn  i«  an  xi«  siècle,  et  formèrent,  entre  les  mains  de  lenrs 
détenteurs,  des  sons-fiefs  conservant  leur  nom  primitif  de  vigueries  ;  ainsi  de  la  a  vi- 
guerie d*Aurillac  »,  de  la  «  viguerie  de  Vie  »,  de  la  «  viguerie  de  Fléaux  ».  etc.... 
(Voir  aussi  les  chartes  relatives  à  la  viguerie  d*Egli8eneuve,  près  Billom,  au  Cartul.  de 
Saoxillanges,  la  viguerie  tenue  par  Dachert  près  de  Gergovia,  au  xi«  siècle,  etc....) 
Quelques  vigueries,  restées  dans  le  domaine  direct  du  baron,  s'affermûent  aux  enchè- 
res à  des  fermiers ,  nommés  à  cause  de  cela  viguiers.  Par  extension,  on  nommait 
viguiers  en  Basse-Ânvergne,  au  xiv«  siècle,  les  receveurs  seigneuriaux  (Voir,  dans  ce 
sens.  Terrier  de  Montgascon  de  1392-1397,  dressé  par  Jean  de  Montbardon,  notaire 
i  Ibringnes,  etc....). 

(3-4)  Arch.  nat.  RM41. 
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3°  La  viguerie  de  «  Celles  (1)  » ,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  appartenait  ou  avait  pendant  longtemps  appar- 
tenu à  la  famille  des  seigneurs  de  Celles,  dont  les  biens 
s'étendaient  dans  la  banlieue  de  Thiers  et  même  dans  la 
ville  ; 

4°  .La  viguerie  de  la  Roche,  vicaria  de  Rupe  en  1386  (2)^ 
((  viguerie  de  la  Roche  en  la  paroisse  de  Peschadoi- 
res  (3)  »,  baptisée  comme  la  précédente  du  nom  de  ses 
maîtres.  On  ne  connaît  effectivement,  ni  à  cette  époque 
ni  dans  la  nôtre,  aucun  lieu  de  la  Roche  dans  la  paroisse 
de  Peschadoires. 

Le  petit  village  de  la  Roche,  près  de  Turrelet,  faubourg 
de  Thiers ,  a  presque  certainement  aussi  reçu  son  nom  de 
la  même  famille,  qui  avait  hôtel  à  Thiers.* 


III 

La  famille  de  la  Roche ,  de  Thiers ,  est  restée  parfaite- 
ment ignorée  de  Bouillet,  bien  qu'il  ait  donné  asile  dans 
le  Nobiliaire  d* Auvergne  à  de  moins  notoires.  Deval 
de  Saunade  et  M.  Tardieu  sont  restés  muets  sur  elle  et 
sur  son  fief.  Au  rebours  de  beaucoup  d'autres ,  elle  paraît 
plus  puissante  à  mesure  qu'on  remonte  vers  ses  origines. 

Géraud  I"^  de  la  Roche ,  qui  vivait  sous  saint  Louis, 
était,  au  commencement  du  règne  de  Philippe-le-Hardi, 
un  personnage  assez  important  à  Thiers  pour  avoir  été 
chargé  de  négocier,  au  nom  de  la  ville,  avec  Guy  VIII  de 
Thiers,  seigneur  du  lieu,  l'achat  d'une  charte  de  franchi- 
ses, dont  il  signa  Tinstrument  solennel  au  mois  de  mai 
1272  (4).  C'est  probablement  lui  qui  reçut  en  fief  ou  qui 
acheta  plutôt  du  besogneux  Guy  VIII  une  des  vigueries 
de  la  paroisse  de  Peschadoires,  qui  s'appela  depuis  viguerie 
de  la  Roche.  A  cette  époque,  en  effet,  ce  descendant  des 

{i  i  8)  Arch.  nat.  R'  141. 
(4}  InsL  dt  PAuv^  U. 
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magnats  carlovingiens ,  et  son  fils  Guillaume,  sont  telle- 
ment accablés  de  dettes,  tellement  la  proie  des  lom- 
bards (1),  qu'on  les  voit  démembrer  leurs  terres,  morceaux 
par  morceaux,  au  profit  de  leurs  voisins  et  de  leurs  vas- 
saux. Guillaume  en  arriva  à  donner  en  gage,  entre  1285 
et  1291,  tout  ce  qui  lui  restait  sans  exception,  y  compris 
sa  baronnie  patronymique,  sa  ville  de  Thiers  et  son  bon 
château  de  Montguerlhe  à  une  sorte  d'usurier  de  grande 
envergure^  le  limousin  Géraud  de  Maumont,  conseiller  au 
Parlement,  révoqué  pour  concussion,  dont  il  épousa  la 
nièce.  11  finit  par  tomber  en  déconfiture  et  par  être  in- 
terdit d'office  comme  prodigue,  ainsi  que  sa  femme  [2  nov. 
1293]  (2). 

Géraud  V  de  la  Roche  paraît  bien  être  issu  de  maison 
seigneuriale  ;  mais  rien  ne  prouve  qu'il  fut  personnelle- 
ment noble.  Divers  indices,  et  en  premier  lieu  le  mandat 
qu'il  reçut  des  bourgeois  de  Thiers,  si  hostiles  aux  no- 
bles (3),  de  les  représenter  lors  du  traité  de  1272,  donne- 
raient à  penser  au  contraire  qu'il  appartenait  à  cette  riche 
et  haute  bourgeoisie  du  moyen-âge,  si  peu  étudiée,  si  puis- 
sante en  Auvergne,  possédant  des  dîmes,  des  directes,  des 
fiefs,  des  basses  et  moyennes  justices  dès  la  fin  du  xiii''  siècle 
et  au  commencement  du  suivant,  comme  les  Tassand  de 
Thiers,  les  de  Bélime,  les  Roux;  recevant,  sous  Philippe- 


Ci  et  2)  Actes  du  Parlement.  Boutaric,  passim,  notamment  //,  n«  S863,  et  r»  2847, 
2864. 

(3)  Tellement  que  les  bourgeois  de  Thiers  leur  imposèrent,  comme  condition  formelle 
du  traité  de  franchises  qu'ils  obtinrent  d'eux  à  beaux  deniers  comptants,  l'obligation  de 
ne  jamais  recevoir  dans  les  murs  de  la  ville,  ne  fût-ce  que  pour  un  jour,  ni  Lombard 
ni  Cahoriin;  chose  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  autres  chartes  de  même  nature  en 
Aovergne.  Les  habitants  consentirent  une  exception  pour  «  le  chevalier  juif -.  miles 
judœuê  »  (Pierre  de  Maumont ,  beau-frère  de  leur  seigneur),  mais  sous  l'humiliante 
condition  qu'il  aurait  vidé  les  lieux  dans  cinq  ans  {Instit,  de  l'Àuv,  Rivière,  H.  Charte 
de  Thiers).  Le  comte  Jean  de  Forez  et  Guill.  Flotte,  seign.  de  Ravel,  furent  les  prin- 
cipaux acquéreurs  de  leurs  biens  (Titrei  du  comté  de  Foreg,  Chevandier^ 
ipa$nm).  Hais,  au-dessous  de  ces  grands  seigneurs ,  une  foule  de  petits  vassaux,  de 
bourgeois  et  des  marchands  du  pays  pn^tèrent  de  Toecasion  pour  se  Aire  vendre  des 
dîmes,  des  fiefs  et  des  justices. 
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le-Bel,  rautorisation  d'acquérir  des  fiefs  nobles  de  la  cou- 
ronne et  des  hautes  justices,  comme  les  Chauchat  (1);  ar- 
rivant comme  ceux-ci,  les  Gayte,  les  Rémy  et  autres,  aux 
grandes  charges  de  cour  (2),  arrachant  ou  achetant  de  leurs 
seigneurs  ruinés  les  droits  de  chasse  et  de  pêche,  prenant 
sans  façon  ou  obtenant  la  licence  d'élever  des  tours  à  leur 
demeure^  comme  les  Esclavi  (3);  ayant  des  sceaux  per- 
sonnels, de  nombreux  serviteurs  armés  et  forçant  les 
maisons  princières  de  la  province  à  compter  avec  eux. 
Une  arquebuse  et  une  épée  sont  accrochées  au  manteau 
de  la  cheminée  de  ces  grands  bourgeois  vivant  noblement, 
chez  qui  se  recruta  pendant  tout  le  moyen-âge  la  noblesse 
décimée  par  les  batailles.  Mais,  s'il  n'est  pas  certain  que 
Géraud  de  la  Roche  fut  noble,  il  y  a  preuve  que  sa  pos- 
térité immédiate  le  fut. 

Rigaiid  et  Jean  P^  de  la  Roche,  vivant  au  même  lieu, 
immédiatement  après  Géraud,  leur  père  probable  (4), 
hommagent  en  1310  au  comte  Jean  de  Forez,  baron  de 
Thiers  (5),  pour  divers  tènements  situés  près  de  la  Dore, 
pour  leur  maison  de  la  Boche  et  pour  des  terres  joignant 


(1)  1304-1333.  Riches  banquiers  de  Clermont  descendant  de  Géraud  II  Chauchat^ 
associé  du  florentin  Gepperello  Diotaluti  da  Prato,  receveur  d* Auvergne  ponr  le  roi, 
en  1228-1290. 

(2)  Géraud  Chauchat,  receveur  général  d^Auvergne  pour  le  roi  (1292-1304),  devint 
panetier  de  Pbilippe-le-Bel  vers  1300.  Son  fràre  Jacques  était  valet  du  roi  à  la  même 
époque.  Ils  ne  furent  cependant  pas  anoblis.  Leurs  fils  le  furent  en  1819.  Géraud  Gayte, 
qualifié  a  bourgeois  de  Clermout  »  avant  1319,  comme  les  précédents,  ses  contempo- 
rains» fut  maître  des  comptes  de  Tbôtel,  trésorier  du  roi,  ministre  de  ses  finances. 
Pierre  Rémy,  mari  de  Blanche  Chauchat,  fut  aussi  ministre  des  finances  après  Gayta, 
et  fut,  du  reste,  pendu  à  MontEaucon  en  1828,  comme  Tavait  été  ce  dernier  en  iS24. 

(3)  Cartulaire  de  Saint-Fiour.  Inédit. 

(4)  Géraud  était  clerc  ;  mais  une  quantité  de  clercs  se  mariaient.  Le  dericui  uaso- 
ricUus  se  rencontre  fréquemment  en  Auvergne  du  ii«  au  ziv«  siècle.  Le  clerc  n*avait 
pas  fait  de  vœux,  il  pouvait  se  marier  canoniquement. 

(5)  Acquise  par  Jean  de  Forez  de  ses  débiteurs ,  Guy  VIII  et  Guillaume  IV,  en 
1301,  sous  forme  de  donation  sous  réserve  d' usufruit,  puis  sous  forme  d'échange,  la 
baronnie  de  Thiers  resta  disputée  entre  ce  prince  et  Pierre  de  Maumont  d^abord,  puis 
entre  lui  et  Guillaume  IV  do  Thiers,  qui  refusait  de  se  prêter  i  Pinvestiture.  (Actes  du 
Parlement.  Boutaric.  —  Arch.  nat.  R*  141.) 
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le  ruisseau  d'Escoutoux  et  la  rivière  de  Dore  (1).  Dans  un 
autre  hommage,  rendu  en  1330,  à  Tévéque  de  Clermont, 
pour  «  ce  qu'il  tenait  de  lui  dans  la  paroisse  de  Vinzelles 
Vùuelas  à  cause  de  sa  femme  »,  Rigaud  de  la  Roche, 
de  Thiers,  est  qualifié  damoiseau  (2). 

Jean  II  de  la  Roche^  fils  de  Rigaud,  vendit,  vers  1335, 
à  Guy,  comte  de  Forez ,  baron  de  Thiers ,  fils  du  comte 
Jean,  diverses  redevances  en  nature  qu'il  percevait  dans 
la  «  viguerie  de  la  Roche ^  paroisse  de  Peschadoires  », 
moyennant  le  prix  de  10  livres  15  sous  (3).  Le  comte  Jean 
s'efforçait  de  reconstituer  la  terre  émiettée  par  son  prodigue 
prédécesseur. 

Géraiid  II  de  la  Roche ,  fils  du  précédent  ;  vivant  vers 
1340  et  mort  avant  1379,  est  dit  le  père  d'autre  Jean^  dans 
rhommage  rendu  par  les  héritiers  de  celui-ci  à  Jeanne  de 
Bourbon,  comtesse,  douairière  de  Forez^  en  1379  (4). 

Jean  III  de  la  Roche^  son  fils,  mort  également  avant 
1379  ou  au  plus  tard  cette  année-là^  laissa  plusieurs  en- 
fants mineurs.  Le  castel  ou  maison-forte  de  la  Roche  est 
nommé,  à  sa  mort,  «  la  maison  des  héritiers  de  Jean  de 
la  Roche  (5)  ». 

Guillaume  de  la  Roche  ^  fils  de  Jean,  vit  avec  son  frère 
en  1400-1450,  à  Thiers  et  Peschadoires  (6). 

Pierre  de  la  Roche  est  dit  fils  de  ce  Guillaume  au  ter- 
rier de  Thiers  de  1463.  Il  fit,  à  cette  date,  sa  reconnais- 
sance au  seigneur  de  Thiers ,  et  commença  la  décadence 
de  sa  famille,  ruinée  apparemment  par  les  routiers  de 
la  guerre  du  Bien  public.  La  banlieue  de  Thiers  eut,  en 
effet,  pour  voisin  le  terrible  routier  castillan  Rodriguez 

(1)  Arcb.  oat.  R<  141.  ^  La  Roche  el  les  Belios  sont  pris  des  limites  de  la  pa- 
roisse d'Escootoux. 

(2)  Rigaldui  de  Rujtpc  domicellus  de  Thyerno.  (Arch.  départ,  du  Puy-de-Dôme. 
ETèdké,  reg.  des  Hommages,  cote  I,  n»  2.)  L*hommage  fut  rendu  infra  clawtram 
Tyemhi. 

(3)  loveotaire  des  archives  de  la  baronnie  de  Thiers.  (Arch.  nat.  R>  141.) 

(4  i  6)  Ibid.  «  La  maison  »,  dans  la  langue  des  hommages  du  temps,  est  la  maison 
féodale,  la  maison- forte,  chef  de  fief. 
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Guttierez  de  Villandrando,  comte  de  Ribadéo,  qui,  ayant 
acheté  du  duc  Charles  de  Bourbon,  avec  le  fruit  de  ses 
rapines,  la  main  de  Marguerite  de  Bourbon,  fille  naturelle 
de  ce  prince,  devint  pendant  quelque  temps,  par  ce  ma- 
riage, seigneur  de  Châteldon,  qu'il  échangea  ensuite  contre 
Ussel,  près  de  Gannat.  On  a  une  quittance  de  lui  délivrée 
à  Tun  de  ses  débiteurs  sous  le  sceau  de  chancellerie  de  la 
justice  de  Thiers  (1).  Le  patrimoine  de  Guillaume  de  la 
Roche  se  divisa  entre  son  fils  Etienne  et  plusieurs  filles  ma- 
riées dans  les  familles  Maubert  et  Bellin(2).  Cette  dernière 
famille  a  donné  son  nom  au  village  des  Bellins^  commime 
de  Thiers,  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la  DuroUe, 
près  du  village  de  la  Roche.  L'assez  gros  village  des  Bellins 
était  encore  en  1580  presqu'entièrement  peuplé  de  Bellin 
vivant  en  société  agricole.  Les  chefs  de  branches  ajoutaient 
le  nom  de  leurs  femmes  à  leur  nom  patronymique  pour  se 
distinguer  les  uns  des  autres  :  Bellin- Mondon,  Bellin- 
Coudert,  Bellin-Leclerc  (3),  suivant  un  usage  rendu  néces- 
saire par  la  communauté  perpétuelle  des  biens,  et  qui  s'est 
particulièrement  continué  dans  les  pays  d'associations  ci- 
viles, comme  les  arrondissements  de  Thiers  et  d'Ambert, 
Les  Maubert ,  introduits  dans  le  village  de  la  Roche  par 
le  mariage  de  l'un  d'eux  avec  une  La  Roche,  y  provignè- 
rent  et  formèrent  les  Maubert  de  la  Roche ,  vivant  sur 
place  au  xvi®  siècle  (4). 

(1)  Rodrigue  de  Villandrando.  Qaichent. 

(t)  Terrier  de  Thiers.  —  La  règle  dans  cette  région,  jadis  couverte  de  communau- 
tés agricoles,  pour  tons  les  noms  de  lieux  précédés  de  l'article  les,  ou  suivis  de  la  dési- 
nence plurielle  icu,  eu,  ou  encore  précédés  de  la  préposition  chex,  toutes  formes  indi- 
catives d'une  collectivité  d'individus,  est  que  le  village  ainsi  nommé  a  pris  le  nom  du 
premier  colon  fondateur  et  chef  de  famille.  Il  y  a  des  quantités  d'exemples  de  villages 
portant  ainsi  des  prénoms  ou  des  sobriquets  d'hommes  devenus  patronymiques.  Bellinus 
est  un  prénom  sobriquet  qu'on  retrouve  dans  les  cartulaires;  c'est  le  diminutif  de  beau, 
bel,  le  bel,  comme  brunellus  Test  de  bruntu.  Celte  étymologie,  conforme  à  celle  de 
tant  d'autres  villages  du  même  pays,  les  Bérauds,  les  Gérauds,  les  Faure,  etc.. . ,  nous 
paraît  plus  simple  et  plus  vraie  que  celle  qui  ferait  dériver  le  nom  du  dieu  Belus, 

(3-4)  Notes  de  M.  Antoine  Guillemot,  l'érudit  le  mieux  versé  d'Auvergne  dans  Thls- 
toire  des  familles  de  la  région  thiernoise. 
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Etienne  de  la  Roche  fit,  en  1539 ,  son  aveu  et  dénom-  * 
brement  aux  oflBciers  de  la  baronnie  de  Thiers ,  en  suite 
de  l'hommage  par  lui  rendu  pour  son  fief  (1). 

Antoine  de  la  Roche  le  renouvela  en  1607  (2). 

Le  terrier  de  Thiers  dressé  pour  la  grande  Mademoi-' 
selle ,  dame  et  baronne  de  Thiers ,  mentionne  divers  de 
La  Roche  sous  Louis  XIV  (3). 

Au  xvin*  siècle  ils  étaient  fort  nombreux  à  la  Roche,  à 
Tarentaix,  dans  la  banlieue  de  Thiers  (4).  Tombés  d'un 
degré  de  plus  à  la  suite  des  guerres  de  religion ,  ils  n'é- 
taient alors  que  de  gros  paysans.  Ils  existent  encore  dans 
le  pays,  exerçant  la  profession  de  cultivateurs,  de  cou- 
teliers et  d'émouleurs. 

Vers  1880,  je  demandais  à  un  Delaroche  bien  connu  sur 
le  pavé  de  Thiers,  qu'il  égayait  souvent  d'un  tangage 
aviné,  combien  de  condamnations  il  avait  subies  :  <(  J'ai 
été  condamné  quatorze  fois  pour  ivresse  »,  me  répondit-il. 
Et  relevant  son  visage  où  Tabrutissement  alcoolique  et  la 
mendicité  n'avaient  pu  bannir  je  ne  sais  quel  reste  de 
bonne  grâce  et  de  grand  air,  il  ajouta  avec  une  certaine 
fierté  :  «  Jamais  pour  vol  ;  je  suis  honnête  et  de  vieille 
JamiUe.-'ii  C'était  vrai,  il  s'était  maintenu  honnête.  Cet 
ivrogne,  aussi  ivrogne  que  le  descendant  du  frère  de 
l'illustre  chancelier  de  THospital,  par  sa  femme  et  par 
lui-même,  M.  de  l'Hospital-l'Hospital ,  que  j'ai  connu 
dans  mon  enfance,  aubergiste  à  Luzillat,  dans  ce  même 
arrondissement  de  Thiers,  —  savait  parfaitement,  comme 
ce  dernier,  qu'il  descendait  d'une  maison  déchue* 

(i-2)  Arch.  oat.  Rs  141. 

(3)  J'ai  rçu  communication  de  ce  terrier  de  M.  Dilhan,  libraire  à  CIcrmont,  qui  en 
était  propriéuire  en  1881-1882. 

(4)  Noies  de  notre  ami  M.  Gaillemot,  de  Thiers. 
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IV 


Maintenant  que  voilà  restituée  cette  famille  de  hobe- 
reaux-bourgeois à  cheval  sur  les  deux  ordres  de  l'état, 
venons  à  la  singulière  obligation  à  laquelle  elle  était  héré- 
ditairement assujettie  envers  son  suzerain. 

On  y  était  tenu,  de  père  en  fils ,  de  garder,  les  armes  à 
la  main,  les  portes  du  château  de  Thiers  tous  les  jours  de 
foire,  mais  les  jours  de  foire  seulement.  L'usage  venait  du 
danger  plus  grand  que  courait  Thiers  la  peuplée  ces  jours-là, 
avec  sa  foule  entassée  dans  l'étroite  place  publique  située  au 
devant  des  portes  de  sa  forteresse,  aujourd'hui  détruite  et 
remplacée  par  la  prison.  L'introduction  de  l'ennemi  les  jours 
de  foire  sous  le  déguisement  de  marchands  était  un  stra- 
tagème classique  souvent  employé  avec  succès.  Du  Guesclin 
s'en  est  servi.  Perrot  le  Béarnais,  partisan  anglais,  y  a 
eu  recours  pour  surprendre  Montferrand,  où  il  introduisit 
ses  soldats  déguisés  en  marchands  le  jour  de  la  foire  aux 
provisions  (8  février  1387).  Les  routiers  de  la  Praguerie 
s'avisèrent  de  la  même  ruse,  le  siècle  suivant,  pour  s'em- 
parer de  la  même  ville.  Il  est  fort  à  croire  que  Thiers  fut 
surpris  de  la  même  façon  ou  faillit  l'être  dans  quelque 
aventure  restée  sans  histoire,  ce  qui  n'a  rien  de  surpre- 
nant, vu  qu'on  sait  fort  peu  de  chose  de  la  ville  pendant 
la  guerre  de  Cent  ans.  Il  y  avait  encore  le  danger  des 
séditions  pour  lesquelles  les  jours  de  foire  étaient  des 
jours  propices.  Le  milieu  du  xiii*  siècle  a  été  fort  troublé 
à  Thiers  par  de  perpétuels  conflits  entre  les  seigneurs,  les 
abbés  et  la  ville  (1).  Les  seigneurs,  les  habitants^  les  Mau- 
mont,  seigneurs  engagistes ,  et  le  comte  de  Forez,  pro- 
priétaire, n'i»nt  cessé  d'être  en  querelles  de  1292  à  1311. 
Le  château  de  Thiers,  situé  presque  au  milieu  de  la  ville, 


(1)  V.  notamment  la  requête  de  Bertrand  (de  Vicby),  abbé  de  Thiers,  à  Alfonse  de 
Poitiers.  (Saint  Louis  et  Alfonse  de  Poitiers.  Boutaric.) 
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entièrement  entouré  de  maisons  grouillant  de  peuple,  était 
plus  exposé  qu'un  autre  par  sa  situation  aux  surprises  de 
cf  tte  sorte.  L'étroitesse  des  rues  permettait  à  la  foule  de 
s'approcher  très  près  des  portes  et  l'y  obligeait  même.  Il 
fallut  renforcer  les  corps  de  garde. 

Ce  poste  de  confiance  ne  pouvait  revenir  qu'aux  plus 
sûrs  et  aux  plus  braves  parmi  les  vassaux  de  la  terre;  il 
dut  être  k  l'origine  un  privilège,  une  récompense  accordée 
au  courage  et  à  la  fidélité ,  plutôt  qu'une  servitude.  L'obli- 
gation n'était  pas  attachée  aux  possessions  des  La  Roche 
dans  Thiers,  mais  à  la  possession  du  fief  et  de  la  maison  de 
la  Roche  dans  la  banUeue,  et  c'était  là  une  exception  aux 
lois  locales.  D'après  le  code  des  libertés  de  la  viUe ,  non 
pas  fait  mais  mis  en  écrit  en  1272,  les  six  guetteurs  jugés 
nécessaires  chaque  nuit  pour  la  garde  du  château  ne  pou- 
vaient être  choisis  que  parmi  les  habitants  de  Thiers  (1). 
Par  la  suite ,  les  débiteurs  de  ce  service  de  gendarmerie 
gratuite  n'y  virent  plus  qu'une  servitude  onéreuse. 

Elle  avait  cela  de  particulier  qu'elle  n'était  pas  due  seu- 
lement par  le  chef  de  la  famille  de  la  Roche,  mais  par  tous 
ses  membres  ;  qu'elle  s'attachait  simultanément  à  chaque 
branche  dans  les  partagés ,  suivait  même  les  filles  de  la 
maison  apanagées  dans  la  Roche,  ne  fût-ce  que  pour  une 
infime  fraction;  et  que  les  gendres  et  leurs  descendants, 
quelle  que  fût  leur  profession,  nobles  ou  roturiers,  soldats 
ou  laboureurs,  y  restaient  soumis. 

Dans  leur  reconnaissance  de  1463,  Pierre  de  la  Roche 
et  ses  consorts  avouent  tenir  du  seigneur  de  Thiers  «  deux 
hortz  (2)  hault  et  bas  attouchant  l'un  et  l'autre  sittués  au 
ténement  de  la  Roche,  jouxte  le  viol  tendant  d'Escoutoux 
et  pour  plusieurs  autres  hériltaiges  situés  audit  ténement 
et  aux  lieux  circonvoisins,  à  cause  desquels  hortz  et  héril- 
tages  les  dis  de  la  Roche  recognemrent  estre  charges  de 

(1)  IfUiiU  de  ^Aw).,  U,  28S.  —  U  y  fat  stipulé  aussi  qee  le  ssigneor  m  pourrait 
exempter  personue  du  guet  pour  de  Targent. 
(i)  Jardins. 
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garder  la  porte  du  chasteau  de  Thiers  aux  jours  de 
foires  qui  sont  tenues  en  la  ville  de  Thiers  et  défaire  le 
rière-guet  au  dit  y  quand  ils  seraient  mandés  (1).  »        ^ 

La  terre  de  la  Roche  se  divisa  à  ce  moment  entre  les 
descendants  mâles  et  les  descendants  de  filles,  les  Maubert, 
les  Bellin  et  les  Montanier.  Ceux-ci  pullulent;  ils  se  for- 
ment en  sociétés  civiles  dites  taisibles  (2)  pour  cultiver 
leurs  terres  en  commun  sous  la  direction  d'un  chef  élu.  Eh 
bien  1  Tobligation  du  frénallerage  se  divise  et  se  multiplie 
avec  eux*.  Chaque  détenteur  d'une  parcelle  quelconque  du 
fief  servant  est  un  gendarme-né  de  la  porte  du  château  les 
jours  de  foire. 

En  1539,  Etienne  de  la  Roche,  agissant  tant  en  son  nom 
personnel  qu'au  nom  de  Durand  Maubert,  Guillaume  Bel- 
lin  et  leurs  consorts^  déclare  «  tenir  à  foy  et  hommage  de 
cette  baronnie  (de  Thiern)  et  estre  chargés  de  garder  la 
porte  du  chasteau  quant  nécessaire  et  mandés  seroient, 
c'est  assavoir  (pour)  deux  chambres  haulte  et  basse  situées 
au  dit  tènement  (de  la  Roche)  et  lieux  circonvoisins  (3).  » 

Le  l""*"  janvier  1606,  «  Guyot  Maubert  de  la  Roche* y^ 
fait  son  aveu  à  Louis  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier, 
comme  baron  de  Thiers ,  «  pour  une  vigne  et  terre  au 
tènement  de  la  Roclie  (4).  »  —  Le  l®""  janvier  1607,  Jean 
Maubert,  Benoit  et  Pierre  Maubert  font  une  déclaration 
semblable  pour  leur  part  du  fief;  et  le  feudiste  rédacteur 
d'ajouter^  en  parlant  de  ces  divers  aveux  : 

«  Tous  les  dis  adveuspour  hériltages  subjecùs  au  même 
droit  de  frénallerage  (b).  » 

Le  même  jour  l*'*  janvier  1607,  Biaise  Bellin  et  Antoine 
de  la  Roche  se  présentent,  font  reconnaissance  de  la  même 
servitude  à  raison  de  la  part  qu'ils  ont  dans  la  Roche  (6). 

Arrivent  à  leur  suite,  et  encore  le  même  jour  :  Pierre 

(1)  Arcb.  nat.  Rî  191.  —  Inventaire  des  titres  de  la  baronnie  de  Thiers. 
(9)  Terme  coutamier  synonyme  de  tacite  :  sociétés  de  fait  formées  sans  conventions 
écrites. 
(S.4.5^)  Arch.  nat.  Rî  141. 
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Bellin-Mondon  et  Benoit  Begon,  du  village  des  Bellins; 
Pierre  Ferrier-Genès,  dudit  village  des  Bellins,  et  Jean  de 
la  Montroux,  cartallier  (1),  qui  font  leur  reconnaissance  à 
leur  tour  :  <^  Tous  les  dû  adoeus  pour  hérillages  sus  es 
environ  des  dû  villages  de  laRoche  et  des  Bellins  subjecùs 
au  dit  droit  defrénallerage  (2).  » 

Le  22  décembre  1607  (3),  Annet  Maubert-BelUn,  habi- 
tant le  village  des  Bellins,  paroisse  du  Moustier  de  Thiers^ 
reconnaît  devoir  au  même  baron  de  Thiers,  pour  une 
terre  contenant  2  septerées  au  terroir  de  la  Garde-Ger- 
baulty  plus  pour  une  autre  contenant  20  cartonnées  au 
terroir  de  Lardialo',  longeant  le  chemin  tendant  d'Escou- 
toux  à  Thiers^  «  à  cause  desquels  héritages ,  il  recogneut 
comme  les  précédenzs  estre  chargeas  et  tenus  de  garder 
la  porte  dudit  chasteau  de  Thiers  aux  jours  de  foires 
tenues  en  la  dite  ville  et  défaire  le  rière-^guet  au  dit 
chasteau  (4).  » 

Les  Montanier  héritèrent  de  la  même  charge  sous 
Louis  XIL  En  1512  el  1515,  Etienne  Montanier  déclara 
tenir  en  fief  du  seigneur  de  Thiers  sa  maison,  son  domaine 
et  son  bois,  situés  au  territoire  d'Asnières,  «  à  charge  de 
faire  le  guet  au  château  de  Thiers  les  jours  de  marché  (5).  » 

Ces  Montanier  étaient  aussi  une  famille  de  petite  no- 
blesse à  Torighie,  des  gens  d*épée  par  conséquent,  tombés 
en  roture  par  le  malheur  des  temps  ou  l'exercice  de  pro- 
fessions soit  manuelles  soit  commerciales  (6). 


(1)  Fabricant  de  cartes  à  jouer.  La  fabrication  du  papier  pour  caries  a  duré  à  Thiers 
jusqu^à  ce  jour. 
(9)  Arch.  nat.  R«  141. 

(3)  Le  copiste  de  l^Inveotaire  des  titres  de  la  Compagnie  de  Tbiers  a  écrit  1606  par 
erreur,  puisque  cette  reconnaissance  vise  les  précédentes. 

(4)  Arch.  nat,  R*  141. 

(5)  Bettancourt  (Nous  féodaux). 

(6)  Douillet  (Nobil.  d^Auv.,  Vf,  204),  dit  d'elle  qu'elle  accéda  TraisemhlaMement 
â  la  noblesse  par  un  de  ses  membres,  trésorier  de  France  en  17S0  (/6i(f.,  IV,  904). 
Cest  une  erreur.  Quatre  cents  ans  avant  (1330-1336)9  les  Montanier  étaient  de  race 
ftoblCt  militaire,  ritant  noblement  et  portaient  le  titre  d'écaiers.  Us  avaient  des  fiels* 
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Ainsi  voilà  douze  vassaux  ^  dont  plusieurs  représentent 
un  groupe  de  consorts  associés  ou  compoings,  c'est-à-dire 
une  petite  république  agricole^  qui  doivent  en  même  temps 
le  frénallerage ,  dû  à  Torigine  par  le  seul  seigneur  de  la 
Roche. 

Au  xvii«  siècle,  lorsque  la  féodalité  fut  domestiquée, 
lliabitude  se  généralisa  de  changer  le  guet  en  argent,  à 
raison  de  3  à  5  sous  par  an  en  Auvergne  (1).  Le  frénalle- 
rage n'était  qu'une  variété  du  guet  ;  les  habitants  de  la 
Roche ,  des  Bellins  et  de  Peschadoires ,  descendants  des 
La  Roche,  devenus  couteliers  ou  paysans,  aimèrent  mieux 
payer  quelques  sous  que  d'aller  frénaller.  Les  officiers 
du  seigneur,  de  leur  côté,  trouvèrent  les  gens  de  la  foire 
mieux  frénallés  par  leurs  sergents  et  leurs  hommes  d'ar- 
mes que  par  de  braves  cultivateurs  des  environs.  Ce  qui 
restait  du  château  de  Thiers  avait  perdu  toute  son  impor- 
tance militaire.  La  police  royale  remplaça,  au  surplus, 
non  sans  avantage,  celle  du  seigneur  dans  la  ville  par 
suite  de  l'organisation  du  guet.  Comme  toutes  les  institu- 
tions de  ce  monde,  petites  ou  grandes,  le  frénallerage  avait 
fait  son  temps. 

Marcellin  Boudet. 


nobles  près  d*Oriéat^  de  Dorât,  de  Cbignaty  de  PoDt-du-Cbftteaa.  Us  tenaient  notam- 
ment celui  de  La  Cour,  de  l*évèqae  de  Glermont.  (Ârcb.  départ,  du  Puy-de-Dôme* 
Reg.  n<>  1,  Hommages  aux  évèqaes.) 

(1)  Louis  XI  fixa,  le  premier,  les  droits  de  guet  à  5  sous  par  an,  taux  ordinairement 
adopté  en  Auvergne.  Gbabrol  {Coût,,  Ui,  450)  cite  un  arrftt  des  Grands  Jours  de 
Glermont,  du  37  octobre  1665 ,  le  fixant  à  8  sous  pour  les  terres  de  Montvalat,  près 
de  Cbaudesaigues  (Cantal}. 
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SUB  LES 

KOMS  DE  TERROIRS  DE  LA  COMMUNE  DE  GERÂZÂT 

Plis  CUCIMOIIT 

(Suite.; 


Eudes  [La]  (au  cadastre,  La  Vude). 

1521,  La  Eude;  —  1527^  La  Veude;  —  1602,  La  Vude; 
— 1751,  La  Hude. 

La  Veude j  La  Vude^  La  Hude,  sont  autant  d'altérations 
du  mot  Eudes,  nom  du  propriétaire  primitif  de  ce  terroir. 
Plusieurs  membres  de  l'ancienne  famille  de  Cebcusat  ont 
porté  le  nom  de  Eudes. 

Il  y  a  eu,  en  efiEet,  une  famille  qui  s'est  appelée  de  Ceba-^ 
sat ,  et  dont  les  membres  possessionnés  dans  ce  lieu  ont 
porté  aussi  le  titre  de  «  seigneurs  de  Cebazat  ». 

Eldin  de  Cebazat  vivait  en  Tannée  1212.  Il  fit  don  de 
certaines  dîmes  à  Vabbaye  de  Saint- AUyre  (1). 

Etienne,  Guillaume  et  Pierre  de  Cebazat  rendirent  foi 
et  hommage,  en  1260 ,  au  prince  Alfonse,  pour  les  biens 
qu'ils  détenaient  en  cet  endroit  (2). 

Dalmas  de  Cebazat  vivait  en  1278.  Il  fut  présent  au 
traité  conclu  entre  Ajnmar  de  Poitiers,  comte  de  Valen- 
tinois,  et  Alixent  de  Mercœur,  au  mois  de  septembre 
1278(3). 

(i)  Arcb.  du  Poy-de-Ddme.  Fonds  de  Saint- Allyre,  layette  1,  L,  liasse  i, 
(t)  Andigier,  BisU  niM.  ^Àuv.y  1. 1. 
(S)  Andigier,  toc.  ciL 


Digitized  by 


Google 


106  ÈTUDB  SUR  LES  NOMS  DE  TERROIRS 

D'autre  part,  Béatrix  de  Cebazat  était  mariée,  en  1294, 
avec  Albert  «  de  Chaslhutz  »,  seigneur  de  Montrodez,  qui 
comparut  comme  témoin  dans  la  charte  octroyée,  en  1292, 
par  Guillaume  de  Mercœur  aux  habitants  de  Gerzat.  Une 
fille  de  cette  maison  entra  plus  tard  dans  la  famille  de 
La  Garde,  Nous  voyons,  en  effet,  Catherine  de  Chalus, 
veuve  du  sieur  de  La  Garde,  vendre  au  chapitre  de  Ceba- 
zat, en  1473,  une  rente  de  cinq  setiers  de  froment,  de  con- 
cert avec  Jacques  de  La  Garde ,  son  fils,  seigneur  de  la 
Malerée  et  de  Montrodez  (1). 

Jean  de  Cebazat,  damoiseau,  était  seigneur  de  Blanzat 
en  1408  et  1415.  On  trouve  ensuite  Eudes  ou  Odon  de 
Cebazat  en  1422,  Jean  en  1455.  Ce  dernier  eut,  de  son 
mariage  avec  Gabrielle  du  Vernet,  Pierre  de  Cebazat, 
sieur  de  Blanzat,  qui  vivait  en  1508  et  qui,  marié  à  Made- 
leine de  Rochef ort  d'Ailly ,  laissa  pour  héritier  son  fils 
Hugues,  seigneur  de  Cebazat  et  de  Blanzat. 

Hugues  épousa  Marie,  dame  de  Lignât,  dont  il  eut  Jac- 
ques de  Cebazat,  sieur  de  Lignât  et  de  Blanzat,  vivant  en 
1575. 

Claude  de  Cebazat,  fils  de  Jacques,  fut  sénéchal  de 
Clermont.  Il  épousa  Jeanne  de  Rochedagoux,  dont  il  eut 
une  fille  unique,  Péronnelle  de  Cebazat,  dame  de  Blanzat 
et  de  Lignât,  dernière  héritière  de  la  maison  de  Cebazat. 

Péronnelle  se  maria  en  premières  noces  avec  Biais 
Le  Loup,  seigneur  de  Préchonnet,  dont  elle  eut  deux  fils  : 
Gaspard  Le  Loup,  ardent  ligueur,  qui,  en  1591,  battit  les 
royalistes  assiégeant  Blanzat;  et  Robert,  tué  à  la  bataille 
de  Cros-RoUand,  près  d'Issoire,  la  même  année  1590.  Elle 
épousa  en  secondes  noces  Henri  de  Beauf ort-Montboissier- 
Canillac,  en  l'année  1599. 

La  maison  de  Cebazat,  dont  les  armoiries  étaient  d'ar- 
gent à  trois  chevrons  d'azur,  s'est  éteinte  avec  la  dame  de 
Beaufort  au  commencement  du  xvn*  siècle. 

(1)  Arch.  du  Puy-de-Dôme.  Chap.  de  Cebazat,  cote  8. 
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L'architecte  Pierre  de  Cebazat ,  qui ,  au  milieu  du 
XIV*  siècle^  dirigea  les  travaux  de  construction  de  la 
cathédrale  de  Clermont,  appartenait-il  à  cette  famille  de 
noble  origine,  ou  bien  cet  artiste  était-il  un  simple  rotu- 
rier ayant  pris  le  nom  de  sou  village  ?  Nous  ne  savons. 
M.  Maurice  Faucon,  qui  le  premier  a  découvert  l'existence 
de  ce  maître,  en  dépouillant,  à  Rome,  aux  archivess  du 
Vatican,  les  registres  caméraux  contenant  les  comptes  de 
recettes  et  dépenses  des  papes  d'Avignon,  M.  Maurice 
Faucon  nous  apprend  que  Pierre  de  Cebazat  (Petrus  de 
Sabazaco)  est  désigné  dans  les  comptes  de  1344, 1345  et 
1346,  avec  le  titre  de  magister  ecclesie  Clar(omontensis) 
ou  magister  fabrice  Clar(omontensis).  Ce  maître  pour- 
suivit à  Clermont  l'œuvre  commencée  un  siècle  aupara- 
vant par  Jean  Deschamps.  Les  parties  de  notre  belle 
cathédrale  dont  la  construction  pourrait  être  attribuée  à 
Pierre  de  Cebazat  sont,  d'après  M.  Faucon  :  à  l'intérieur, 
une  portion  considérable  des  trois  travées  de  nef  qui  pré- 
cédent le  transept  et  les  chapelles  qui  s'ouvrent  sur  les 
collatéraux  de  la  nef,  au  nord  et  au  midi  ;  à  Textérieur, 
les  clôtures  correspondantes,  sauf  la  clôture  de  la  troisième 
chapelle  de  la  basse -nef  du  midi  qui  appartient  au 
XV*  siècle;  la  façade  méridionale  entière,  dont  la  rose 
seule  est  un  peu  postérieure  ;  plusieurs  détails  de  la  façade 
septentrionale,  comme  la  rose,  le  trumeau  du  portail. 

Pierre  de  Cebazat  collabora,  de  1344  à  1346,  à  Tédifica- 
tion  de  l'église  de  la  Chaise-Dieu ,  et  c'est  précisément 
cette  collaboration  qui  a  mis  M.  Maurice  Faucon  sur  la 
trace  de  ce  vieux  maître  auvergnat  absolument  ignoré  jus- 
qu'ici. C'est  dans  les  comptes  et  dépenses  du  pape  Clé- 
ment VI  (1)^  qui  fit  élever  la  basiUque  de  La  Chaise-Dieu, 
que  son  nom  a  été  découvert,  et  même  certaines  particula- 
rités architecturales  qui  caractérisent  cette  basiUque,  telles 


(1)  Pierre  Roger,  ancien  moine  de  La  Gbaise*Dieu^  ceignit  la  tiare  en  Tannée  1342, 
8008  le  nom  de  Clément  VL 
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que  des-  contreforts  sans  arcs-boutants  et  des  fenêtres  à 
un  seul  meneau ,  se  retrouvant  dans  Téglise  de  Montfer- 
rand,  on  peut  se  demander  si  Pierre  de  Cebazat  n'aurait 
pas  donné  les  plans  de  celle-ci,  qui  a  été  bâtie  également 
»dans  la  seconde  moitié  du  xW  siècle  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  Cebazat  peut  certainement  revendi- 
quer comme  l'un  de  ses  enfants  ce  vieux  maître  dont  les 
œuvres  apparaissent  encore  sur  notre  sol,  dans  tout  Téclat 
de  leur  beauté,  dans  la  pure  majesté  de  leurs  lignes.  Et 
puisque  nous  en  sommes  à  citer  les  gloires  locales,  rappe- 
lons aussi  que  Cebazat  a  donné  le  jour  à  Guillaume  Marico, 
célèbre  prédicateur,  qui  vivait  au  milieu  du  xiu®  siècle. 

Guillaume  Marico  était  cordelier.  Après  avoir  pris  l'ha- 
bit au  couvent  de  Riom,  il  devint  gardien  du  monastère 
de  Montferrand.  «  C'estoit,  dit  Jacques  Fodéré  dans  sa 
Custoderie  (T Auvergne^  publiée  à  Lyon  en  1619,  un  père 
d'une  nonpareille  exemplaireté,  grande  religiosité  et  rare 
doctrine,  excellent  prédicateur,  tellement  que  les  villes 
voisines  alloient  à  Tenvie  pour  le  faire  prescher  en  leurs 
chaires.  Il  menoit  une  vie  si  évangélique,  que  la  clémence 
divine  a  fait  plusieurs  miracles  par  ses  mérites ,  le  peuple 
le  croyoit  avoir  particulièrement  le  don  de  prophétie,  et 
d'effet,  il  prédisoit  plusieurs  choses  qui  arrivoient  en 
mesme  manière  qu'il  avoit  prophétisé ,  contre  toute  opi- 
nion ,  si  bien  qu'il  est  réputé  béat.  Particulièrement  les 
habitants  de  Montferrand  lui  portent  une  grande  révé- 
rence, car  annuellement,  le  13  de  mars,  le  soir,  l'on  sonne 
toutes  les  cloches  de  la  ville ,  et  l'on  dénonce  feste  pour 
le  14,  lendemain  (qui  fust  le  jour  de  son  trespas),  et  vien- 
nent les  habitants  de  Montferrand  tous  au  couvent,  où  se 
fait  ce  service  solennel,  auquel  chacun  apporte  offrande, 
qui  de  pain,  qui  de  vin,  qui  d'argent,  qui  de  chandelles 
ou  cierges ,  selon  ses  facultez.  Cç  vénérable  père  a  peuplé 


(1)  lâaarice  Faucon,  Notice  mr  la  coMtruciian  iU  Nglise  de  La  Chaise-Dieu, 
Pafis,  1885^  pa^eç  15, 16  et  47. 
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particulièrement  son  couvent  de  Riom  d'un  grand  nombre 
de  beaux  et  bons  Livres.  » 

La  vénération  que  les  gens  de  Muntferrand  avaient 
pour  Guillaume  Marico  tenait  â  une  circonstance  particu- 
lière. En  1245,  les  Albigeois  étaient  arrivés  subitement  la 
nuit  pour  surprendre  la  ville.  Le  gardien  du  couvent  des 
Cordeliers,  le  P.  Marico,  étant  en  prière  dans  sa  cellule, 
s'aperçut  de  la  présence  de  Tennemi.  Il  monta  précipi- 
tamment au  clocher  du  monastère  et  donna  Talarme  en 
sonnant  le  tocsin.  Les  Albigeois  prirent  la  fuite  ;  et  les 
habitants,  en  reconnaissance  du  service  que  leur  avait 
rendu  le  père  gardien ,  s'engagèrent  à  célébrer  à  perpé- 
tuité, chaque  année,  une  grand'messe  solennelle  dans 
l'église  des  Cordeliers.  Cet  engagement  fut  rigoureuse- 
ment observé  jusqu'en  1789  (1). 

Mentionnons  aussi  Nicolas  Bourg,  curé  de  Cebazat  dans 
la  seconde  moitié  du  xvi®  siècle.  Nicolas  Bourg  a  composé 
des  poésies  patoises,  dont  quelques-unes  figurent  dans  un 
recueil  imprimé  en  1702 ,  chez  Jacquart,  à  Clermont  (petit 
in-18).  Ce  poète,  célèbre  e©  son  temps,  était  originaire  de 
Villars. 

Enfin,  à  Cebazat  est  né,  le  25  brumaire  an  X  (16  no- 
vembre 1801),  M.  Pierre  Fredet,  pieux  et  savant  ecclésias- 
tique ,  décédé  aux  Etats-Unis  d'Amérique  le  l®*"  janvier 
1856.  Après  avoir  fait,  avec  le  plus  grand  succès,  ses 
études  classiques  au  collège  de  Clermont ,  Pierre  Fredet 
entra  en  1820  au  séminaire  de  Montferrand ,  puis  à  celui 
de  Saint-Sulpice  à  Paris,  où  il  fut  ordonné  prêtre.  En 
1825,  il  fut  envoyé ,  en  quaUté  de  professeur  d'Ecriture- 
sainte  au  séminaire  diocésain  de  Rodez,  qu'il  quitta  en 
1830  pour  passer  en  Amérique.  Attaché  au  séminaire  de 
Sainte-Marie  de  Baltimore  comme  directeur  et,  en  même 
temps ,  professeur  d'histoire  au  collège  de  la  même  ville, 
l'abbé  Fredet  a  publié  plusieurs  ouvrages  de  controverse 

(1)  Tardieu,  UisL  de  Montferrand^  p.  13. 
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en  réponse  à  des  écrits  protestants ,  et,  en  outre,  en  1848, 
une  Histore  moderne  y  depuis  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  Jusqu'en  1844  j  1  vol.  in-8^;  et,  en  1849,  une  His- 
toire ancienne  y  depuis  Noé  jusqu'à  la  bataille  d'Actianij 
1  voL  in-8°.  Les  différents  ouvrages  de  l'abbé  Fredet  sont 
écrits  en  anglais.  Erudit  des  plus  distingués,  M.  Fredet 
était  aussi  un  polyglotte  remarquable  (1). 

Farges  [Quartier  des]. 

1431,  Las  Farces;  —  1588,  Las  Farghes;  —  1653,  Las 
Farghas. 

Quartier  spécialement  habité  autrefois  par  les  forge- 
rons. On  appelait^rgfô  une  boutique  de  forgeron,  aujour- 
d'hui une  forge. 

Fossés  [Les]. 

Ce  nom  rappelle  les  anciens  fossés  de  la  ville.  Voir  ce 
que  nous  disons  à  l'article  Murs  (Les). 

Fourches  [Les]. 

1527,  Les  Fourches;  —  1531,  Les  Fourches  sive  Clade- 
nas;  —  1750,  Les  Fourches  patibulaires  de  Montferrand. 

Sur  ce  territoire,  ainsi  que  l'indique  son  nom,  se  dres- 
sait ,  avant  1789,  la  potence  à  laquelle  l'exécuteur  des 
hautes  œuvres. suspendait  les  criminels  condamnés  par  les 
juges  du  bailliage  royal  de  Montferrand. 

Gensat. 

1427,  Gensac;  — 1527,  La  Coste  de  Gensat;  —  1752^ 
Gensat. 

Gensacum,  Gentiacum  (prœdium),  le  domaine  de  Gen- 
tius.  Ce  dernier  nom  était  très  commun  chez  les  Romains. 


(1)  Voir,  dans  le  Courrier  d* Auvergne  de  ranoée  18S0,  o»  104,  une  Notice  biogra- 
phique sur  cet  auteur.  Son  frère,  M.  Fredet-Chomette,  ancien  maire  de  Gebazat,  ancien 
percepteur  des  contributions  directes,  nous  a  donné  également  d'utiles  renseignements. 
Nous  sommes  heureux  de  lui  témoigner  ici  notre  gratitude. 
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D'après  Pline ,  un  certain  Gentius  aurait  découvert  les 
propriétés  thérapeutiques  de  la  gentiane  (gentiana) ,  de 
là  le  nom  de  cette  plante. 

Gentius  voulait  dire  bien  né  (gentem  habere^  avoir  de 
la  naissance)^  d'où  les  mots  gentil,  gentilhomme. 

Nicolas  de  La  Roche  eut  des  démêlés  avec  Bertrand  de 
La  Tour,  seigneur  de  Gerzat,  au  sujet  du  territoire  de 
Gensat.  Le  seigneur  de  Gerzat  prétendait  avoir  la  haute, 
moyenne  et  basse  justice  sur  cette  contrée  qui,  d'après  un 
document  existant  encore  à  la  mairie  de  Cebazat,  s'éten- 
dait «  depuis  le  Pont-Peyrent  (actuellement  Pont -des- 
Pierres),  près  de  Cœur,  en  suivant  tout  droit  le  chemin 
vieux  jusqu'à  un  autre  pont  jeté  sur  le  ruisseau  de  Bedat, 
et,  de  ce  pont,  en  suivant  le  Bedat,  jusqu'au  pont  de  l'Hô- 
pital, appelé  aussi  Abrant,  sur  le  grand  chemin  qui  va  de 
Montferrand  à  Riom,  et,  en  poursuivant  ce  chemin  jusqu'à 
la  voie  publique  qui  passe  sous  la  fontaine  de  Ladoue, 
entre  la  côte  et  les  prés  de  Gensat,  pour  revenir  de  là 
au  Pont-Peyrent  (1).  » 

Bertrand  de  La  Tour  aflârmait  que  son  juge-châtelain 
avait  tenu  ses  assises  sur  ce  territoire  à  des  jours  déter- 
minés ,  et  que  lui-même  avait  toujours  fixé  le  jour  des 
vendanges  pour  les  vignes  situées  dans  ces  parages. 

Ces  allégations  éfciient  contredites  par  Nicolas  de  La 
Roche^  qui  offrait  de  prouver  que  depuis  un  temps  immé- 
morial les  habitants  de  Cebazat,  ses  vassaux,  faisaient 
paître  leurs  bestiaux  dans  les  pâturages  de  Gensat,  que 
jamais  les  forains  n'avaient  été  admis  dans  ces  pacages, 
et  que  les  contrevenants  surpris  par  les  gardes  avaient 
toujours  été  condamnés  à  des  amendes  allant  jusqu'à  60 
sols,  au  profit  du  seigneur  de  Cebazat. 

La  querelle,  déjà  ancienne,  s'envenima  tout  à  coup,  nous 
ne  savons  à  quelle  occasion,  au  point  qu'un  jour,  à  l'époque 
des  moissons,  une  troupe  armée,  sous  la  conduite  de  Pierre 

(i)  Titre  de  1427  iiuz  archives  de  CebazaU 
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Lecourt  et  de  Guillaume  Tyrande,  sortit  de  Gerzat,  à  Tins- 
tigation  du  sire  de  La  Tour,  passa  le  pont  Peyrent  et  fit 
main  basse  sur  des  gerbes  de  blé  et  des  bétes  à  cornes 
appartenant  à  des  cultivateurs  de  Cebazat.  Plus  de  vingt- 
cinq  charretées  de  gerbes  furent  ainsi  enlevées,  et  six 
paires  de  bœufs  devinrent  la  proie  des  envahisseurs,  qui, 
enhardis  par  leur  succès,  s'avancèrent  en  désordre  et  en 
poussant  des  clameurs  jusqu'aux  portes  de  Cebazat,  pour- 
suivant les  moissonneurs  en  fuite.  Quelques-uns  de  ces 
derniers  tombèrent  au  pouvoir  des  assaillants  :  Jean 
France,  Jean  Grantonal,  Mailin  Estuent,  Jean  Aspre, 
Jean  Charmes  et  Jean  Demartin  furent  emmenés  prison- 
niers à  Gerzat,  puis  conduits,  chargés  de  chaînes,  au  châ- 
teau de  Montpeyroux,  à  plus  de  six  lieues  de  là,  auprès 
de  sire  Bertrand  de  La  Tour,  qui  attendait  dans  ce  manoir 
le  résultat  de  l'expédition. 

Le  seigneur  de  Cebazat^  informé  de  l'événement,  porta 
plainte  au  Parlement.  Il  demanda  l'attribution  définitive 
de  la  justice  des  lieux  en  litige,  et  les  habitants,  ses  tenan- 
ciers, se  joignirent  à  lui  pour  solliciter  leur  maintien,  à 
l'exclusion  de  tous  autres,  dans  la  jouissance  des  pâturages 
de  cette  contrée;  ils  conclurent,  en  outre,  à  2,000  livres  de 
dommages-intérêts  pour  les  sévices  exercés  contre  eux  et 
à  la  condamnation  des  gens  de  Gerzat  à  tous  les  dépens. 
Le  Parlement  de  Paris  envoya  deux  de  ses  membres,  dont 
l'un  se  nommait  Guillaume  de  Launay,  pour  étudier  la 
question  sur  place.  Il  y  eut  des  enquêtes  et  des  contre- 
enquêtes;  une  longue  procédure  s'ouvrit,  au  cours  de  la- 
quelle moururent  successivement  Bertrand  de  La  Tour  et 
Nicolas  de  La  Roche.  Enfin,  le  17  janvier  1427,  le  Parle- 
ment rendit  un  arrêt  qui  reconnaissait  le  territoire  en 
litige  comme  appartenant  à  la  seigneurie  de  Cebazat,  et, 
par  suite,  maintenait  les  habitants  de  cette  localité  dans 
l'entière  jouissance  des  pâturages ,  à  l'exclusion  de  leurs 
voisins  de  Gerzat.  Toutefois  ceux-ci,  grâce  à  la  haute  pro- 
tection 4e  leur  seigneur,  qui  était  puissant  et  influent  à  la 
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cour,  ne  furent  point  condamnés  pour  les  violences  dont 
ils  s'étaient  rendus  coupables  ;  l'arrêt  les  déclara  absous 
et  les  renvoya  sans  dépens  (1). 

Guette  [La]  (au  cadastre,  La  Gaité). 

1476,  La  Galte;  —  1496,  La  Gayte;  —  1528,  La 
Guaytte  sive  La  Pachat;  —  1537,  La  Gayte. 

Le  mot  gâta  en  danois ,  gâte  en  anglais ,  gatte  en  nor- 
mand^ signifie  passage,  pertuis. 

C'est  à  gattCy  passage^  porte  de  ville  où  était  la  senti- 
nelle, que  se  rattache  le  français  guet,  guetter,  guetteur, 
échauguette  ou  tour  du  giiet. 

A  Cebazat,  le  puy  de  la  Guette,  qui  domine  le  bourg, 
était  ainsi  nommé,  parce  qu'en  temps  de  guerre  on  plaçait 
sur  son  sommet  un  guetteur  chargé  de  surveiller  l'appro- 
che de  l'ennemi. 

L'HÔPITAL. 

1101,  Territorium  opitalicum;  —  1431,  Pratum  hos- 
pUalis  Cehaziaci. 

Ce  territoire  est  cité  dans  un  titre  de  l'année  1101.  Il  y 
avait  donc  à  Cebazat,  antérieurement  au  xii''  siècle,  un 
hôpital  desservi  très  probablement  par  les  confrères  du 
Saint-Esprit.  Cet  établissement  est  mentionné  dans  le 
testament  d'Alfonse  de  Poitiers,  qui  fut  seigneur  de  Ce- 
bazat et  mourut  le  36  août  1270. 

On  lit^  en  effet,  dans  le  compte  de  Jean  de  Trye,  bailli 
d'Auvergne  :  Legata  domini  Alphonsi  quondam  comitis 
Piciavensis  domui  Dei  de  Cehcusiaco  pro  toto  xx  solsj 
c'est-à-dire  :  Legs  du  seigneur  Alfonse,  autrefois  comte 
de  Poitiers,  à  la  Maison -Dieu  de  Cebazat,  en  tout 
20  sols  (2). 

(1)  Titre  sur  parchemin,  aux  archives  de  Cebazat.  Ce  titre  mcntionoe  comme  consola 
de  la  commune  de  Cebazat  en  1427  :  Pierre  Beur,  Regnault  Le  Donzel,  Jean  Bertrand 
et  Michel  Sanère. 

(S)  Arch.  nat.  Compte  de  Jean  de  Trye,  publié  par  M.  firaal« 
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Cet  Hôtel -Dieu  est  encore  visé  dans  le  testament  de 
Robert  VI,  comte  d'Auvergne,  qui  lui  légua,  en  Tannée 
1314,  cent  sous  tournois  (1). 

Asile  des  lépreux,  refuge  des  pauvres  passagers,  Thôpi- 
tal  en  question  ne  se  trouvait  pas  dans  le  lieu  même  de 
Cebazat,  mais  à  une  certaine  distance,  au  terroir  qui  nous 
occupe  et  à  proximité  de  la  grande  voie  publique  de  Cler- 
mont  à  Riom.  Il  devait  peut-être  sa  fondation  aux  anciens 
comtes  d'Auvergne;  mais  nous  n'avons  trouvé  aucun  titre 
à  l'appui  de  cette  hypothèse,  sinon  les  deux  legs  ci-dessus 
rapportés. 

Au  mois  de  décembre  de  l'année  1101,  Jean  «  de  Bella- 
mora  »,  prêtre,  doyen  du  chapitre  de  Cebazat,  fit  élever  à 
ses  frais  «  sur  le  territoire  appelé  de  l'Hôpital  (in  territo- 
rio  opitalico  nuncupato)  »,  dans  la  censive  du  chapitre, 
une  chapelle  qui  fut  dédiée  à  saint  Biaise,  et  immédiate- 
ment donnée  par  le  fondateur  à  ses  confrères  les  chanoi- 
nes, avec  trois  éminées  de  terre  à  l'entour.  Les  donataires 
devaient,  en  échange,  chanter  chaque  année  une  grand'- 
messe  dans  cette  chapelle,  le  jour  de  la  fête  de  saint 
Biaise  j  et  y  aller  en  procession  le  dimanche  des  Ra- 
meaux (2). 

Au. XVII®  siècle,  l'hôpital  n'existait  plus  depuis  long- 
temps^ mais  la  chapelle  de  Saint-Biaise  était  toujours  de- 
bout. Il  est  vrai  que  dans  un  procès-verbal  de  visite  de  la 
paroisse  de  Cebazat,  en  date  du  11  mai  1666,  sous  Tépis- 
copat  de  M*'  Veiny  d'Arbouse,  nous  voyons  qu'on  ne 
célébrait  plus  à  cette  époque  aucun  office  dans  ce  petit 
sanctuaire,  parce  qu'il  avait  été  «  pollué  et  profané  »  ; 
mais  les  chanoines  en  avaient  conservé  la  possession. 
Cependant  cette  possession  leur  fut  disputée  en  1668  par 
les  chevaliers  de  l'ordre  hospitalier  du  Mont-Carmel  et 


(1)  Balaze^  t.  II,  p.  144. 

(2)  Titre  de  fondation  en  latin,  snr  parchemin,  daté  des  ides  de  décembre  1401,  aux 
▲rcbives  da  Pny-ds-Dôme,  Fonds  du  Ghap.  de  Cebaat,  cote  IS. 
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de  Saint-Lazare  de  Jérusalem,  et  cela  dans  les  circons- 
tances suivantes^ 

Sous  l'ancienne  monarchie,  avant  la  fondation  de  l'hôtel 
des  Invalides  par  le  roi  Louis  XIV,  en  1675,  les  soldats 
blessés  dans  les  combats  étaient  à  la  charge  des  hôpitaux 
du  royaume.  Ces  asiles  de  la  charité  recevaient  et  entre- 
tenaient les  invalides  que  le  grand  aumônier  de  France 
leur  envoyait,  et  ainsi,  en  1661,  le  sieur  Rochon,  origi- 
naire de  Riom,  fut  pourvu  de  lettres  «  à  l'effet  de  prendre 
pension  viagère  sur  l'hôpital  de  Cebazat  ».  Les  chanoines 
jouissant  de  la  chapelle  de  Sàint-Blaise ,  qu'on  appelait 
aussi  «  chapelle  de  l'hôpital  »,  et  percevant  les  revenus 
du  territoire  avoisinant ,  se  virent  pris  à  partie  pour  le 
service  de  la  pension  de  400  livres  attribuée  au  sieur  Ro- 
chon, et  une  enquête  fut  ouverte  par  l'oflScial  du  diocèse, 
afin  de  savoir  si  l'ancien  hôpital  de  Cebazat  avait  des  re- 
venus et  qui  les  percevait. 

Vingt-cinq  témoins,  habitants  de  Cebazat,  comparurent 
devant  Annet  Peyron,  curé  de  Saint- Vincent  de  Blanzat, 
commissaire  délégué.  Ils  déposèrent  avoir  vu  les  pauvres 
de  la  maladrerie  d'Herbet  venir  entendre  la  messe  dans 
l'église  de  Cebazat  et  de  là  descendre  vers  l'endroit  appelé 
l'Hôpital ,  où  ils  demandaient  l'aumône  aux  passants.  Ils 
dirent  aussi  que  jadis  la  chapelle  de  Saint-Biaise  ou  de 
l'Hôpital  était  surmontée  de  deux  cloches  et  qu'ils  avaient 
vu  «  deux  croix  de  pierre  aux  deux  bouts  de  la  toiture  », 
ksdites  cloches  et  croix  enlevées  par  les  chanoines  de 
Cebazat;  qu'on  disait  la  messe  tous  les  quinze  jours  dans 
cette  chapelle,  et  que  cette  messe  était  appelée  «  messe 
de  l'hôpital  ». 

En  outre,  plusieurs  des  personnes  interrogées  déclarè- 
i-ent  avoir  entendu  dire  par  les  anciens  qu'autrefois  il  y 
avait  en  cet  endroit  «  un  logis  où  se  retiraient  les  étran- 
gers, qu'on  y  baillait  aux  passants  une  tercière  de  vin 
et  du  pain.  »  D'autres  affirmaient  qu'ils  avaient  vu  «du 
côté  de  bise  comme  de  vieux  édifices  ruinés  »  ;  que  le  pré 
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et  toutes  les  terres,  au  terroir  de  l'Hôpital,  appartenaient 
aux  pauvres  dans  les  temps  passés,  et  que  «  messieurs  du 
chapitre  s'en  étaient  saisis.  »  Au  surplus,  un  fait  qui  indi- 
quait que  la  commune  avait  eu  précédemment  quelque 
droit  sur  la  chapelle,  c'est  que  chaque  année,  le  jour  de 
la  Toussaint,  le  vallet  de  ville,  aussi  appelé  «  gatier  ou 
gardien  des  récoltes  »,  allait  sonner  les  cloches  à  Saint- 
Biaise,  par  ordre  des  consuls,  «  pour  les  âmes  des  trépas- 
sés »,  et  ensuite  il  faisait  la  quête  dans  le  lieu,  «  et  chacun 
lui  donnait  plus  ou  moins  (1).  » 

L'afiaire,  à  la  suite  de  cette  requête,  fut  portée  devant 
le  grand  conseil  du  roi  ;  mais,  le  24  juin  1669,  un  arrêt 
débouta  le  sieur  Rochon  de  sa  demande  contre  les  cha- 
noines. 

Ce  procès  avait  néanmoins  attiré  l'attention  sur  l'ancien 
hôpital  de  Cebazat,  et,  lorsqu'on  1672  un  édit  royal  attribua 
aux  chevaliers  de  l'ordre  du  Mont-Carmel  et  de  Saint- 
Lazare  l'administration  des  maisons  hospitalières  dont  les 
fondateurs  n'avaient  plus  de  représentants,  le  chapitre  de 
Cebazat  se  vit  enlever  la  jouissance  de  la  chapelle  de 
Saint-Biaise  et  des  terres  voisines. 

Les  choses,  cependant,  ne  devaient  pas  en  rester  là. 
Les  chanoines,  qui  tout  d'abord  n'avaient  pu  opposer 
aucun  titre  de  propriété  aux  revendications  des  lazaristes, 
offrirent,  en  1678,  de  prouver  leurs  droits ,  Tacte  de  fon- 
dation de  l'année  1101  ayant  été  retrouvé  dans  leurs  ar- 
chiveg.  De  là  un  nouveau  procès  dans  lequel  le  chapitre 
succomba  encore,  le  titre  par  lui  produit  ayant  été  reconnu 
n'être  qu'une  simple  copie  et  non  un  original.  Enfin,  les 
chanoines  «  ayant  été  assez  heureux  pour  mettre  la  main 
»  sur  l'original  en  question,  ce  qu'ils  n'avaient  pu  faire 
»  d'abord  à  cause  du  mauvais  état  de  leurs  archives,  dont 
»  une  partie  a  été  dissipée  dans  le  temps  des  guerres  de 


(1)  Enquête  dn  19  août  1668.  Arch.  da  Pay-de-Dôme,  Foods  da  ebap.  de  Oebaiat, 
cote  IS. 
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»  religion  (1)  »,  les  chanoines  furent  réintégrés  dans  la 
possession  de  la  chapelle  de  Saint-Biaise  et  de  ses  dépen- 
dances, en  1693. 

Dans  un  procès-verbal  de  visite  rédigé  en  1739  par 
Massillon ,  nous  lisons  que  «  la  chapelle  de  Saint-Biaise 
»  est  en  bon  état,  et  que  la  fondation  consiste  en  neuf 
»  journaux  de  terre  labourable  et  neuf  œuvres  de  pré  (2).» 
Dans  la  suite,  on  cessa  d'entretenir  ce  petit  édifice,  qui 
tombait  en  ruine  en  1785.  A  cette  date,  Tévêque  de  Cler- 
mont,  M*'  de  Bonal,  ordonna  sa  démolition.  Par  acte  ca- 
pitulaire  du  27  avril  1789,  le  chapitre  vendit  la  pierre  de 
taille  et  le  moellon  au  sieur  Fretière,  pour  le  prix  de 
480  livres.  Pendant  le  rigoureux  hiver  de  1790,  le  curé 
Chabanier  employa  la  majeure  partie  de  (jette  somme 
(300  liv.)  au  souls^ement  des  pauvres  de  la  commune.  Le 
surplus  (180  liv.)  fut  attribué  à  la  municipalité  par  le 
directoire  du  département  pour  des  réparations  commu- 
nales. (Décision  du  15  août  1791.) 

Il  ne  subsiste  plus  aujourd'hui  aucune  trace  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Biaise,  mais  le  nom  de  «  l'Hôpital  »  est 
resté  au  territoire  où  elle  fut  bâtie. 

Imbert  [Rue  d']. 
1725,  La  rue  dlmbert. 

Cette  rue  tire  son  nom  d'une  ancienne  famille  de  Ceba- 
zat  qui  avait  là  son  habitation. 

Lac  [Le]. 

1752,  Le  Lac  des  Fourches  patibulaires. 

Vaste  plaine  autrefois  couverte  d'eau.  C'est  dans  ce 
terroir  qu'a  été  découvert  le  collier  pilShistorique,  com- 
posé d'ossements  d'animaux,  décrit  par  le  D^  Pommerol 
dans  son  travail  intitulé  :  La  Station  préhistorique  de 

Cebazai. 

Élie  Jalgustre. 
fA  suifrre.J 

(1)  itoquête  aa  roi,  de  TanDée  1693.  Cbap.  de  Cebazat,  cote  11. 

(2)  Arch.  dép.  Domaines,  liasse  6. 
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La  Société  française  de  Botanique  s'est  réunie  en  Au- 
vergne du  17  au  24  août  1890,  pour  visiter  Tintéressant 
massif  éruptif  du  Mont-Dore  et  y  recueillir  les  richesses 
botaniques  que  les  ouvrages  de  Delarbre  (1),  Boreau  (2), 
Lecoq  (3),  Lamotte  (4),  F.  Gustave  et  Héribaud  (5)  ont  fait 
connaître  au  monde  savant.  Depuis  ces  publications,  deux 
de  nos  collègues,  MM.  Dumas  et  Billiet,  ont  augmenté 
par  d'heureuses  trouvailles  l'inventaire  dressé  et  l'on  peut 
dire  que  ce  centre  alpin  de  notre  région  n'aura  bientôt 
plus  de  secrets  pour  ces  botanistes.  L'honneur  de  diriger 
la  Société  revenait  donc  de  droit,  comme  l'a  fait  ressortir 
le  Président  de  la  Société  de  Botanique,  «  à  nos  excellents 
et  savants  confrères,  qui  ont  élaboré  le  programme  de 
cette  session  et  mettent  le  comble  à  leur  dévouement  scien- 
tifique en  nous  servant  de  guides  dans  ces  riches  et  pitto- 
resques vallées.  » 


(4)  A.  Delarbre,  Flore  ^Auvergne,  Clermont-Ferraod^  l^éd.  1795  ;  2«  éd.  1800. 
(8)  A.  Boreaa,  Flore  du  centre  de  la  France,  Paris,  lib.  Roret;  l'^éd.  1840  ; 
26  éd.  1849;  3«  éd.  1857.  * 

(3)  H.  Lecoq,  Etude$  sur  la  géographie  botanique  de  P Europe  et  en  partie 
culiertur  la  végétcUion  du  plateau  central  de  la  France.  Paris,  J.-B.  Baillière^ 
éditeur;  9  vol.  1854-1858.  ~~  Lecoq  et  Lamotte,  Catalogue  raisonné  des  plantes 
vasculaires  du  pl<Ueau  central  de  la  France.  1847,  Paris,  Victor  Masson,  éd. 

(4)  M.  Lamotte^  Prodrome  de  la  flore  du  plateau  central  delà  France^  iVJl* 
1881,  Paris,  G.  Masson,  éd.  » 

(5}  F.  Gustareet  F.  Héribaud-Joseph,  Flore  d'Auvergne^  1883,  ClermoDt-Ferra&d, 
tjp.  Ferdinand  Thibaud. 
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Le  programme  de  Texcm^sion  était  ainsi  conçu  : 

Dimanche  17  août.  —  Séance  d'inauguration  et  d'orga- 
nisation. 

Lundi  18  août.  —  Herborisation  dans  le  bois  et  au  som- 
met du  Pic  du  Capucin,  dans  les  marécages  et  sur  le  pla- 
teau de  Bozat,  dans  le  ravin  de  Cliergue  et  autour  des 
cascades  du  Plat-à-Barbe  et  de  la  Vernière. 

Mardi  19  août.  —  Départ  en  voiture  jusqu'au  col  de 
Diane.  Exploration  des  marécages  de  la  Tache,  de  la  Croix- 
Morand;  visite  des  puys  de  Louère  et  du  Tra,  du  lac  de 
Guéry,  des  roches  Sanadoire  et  Tuilière,  du  Puy  Mey,  de 
la  banne  d'Ordenche  et  du  Puy  Gros  ;  descente  à  La  Bour- 
boule  par  le  pittoresque  et  intéressant  vallon  de  l'Usclade. 
Rentrée  au  Mont-Dore  en  voiture. 

Mercredi  80  août.  —  Exploration  de  la  vallée  des 
Bains,  de  la  Grande  Cascade,  de  la  cascade  du  Serpent,  du 
ravin  de  la  Dogne^  du  marais  de  la  Dore,  des  puys  Fer- 
rand,  de  la  Perdrix,  du  pan  de  la  Grange  et  du  Pic  de 
Sancy,  du  plateau  de  TAiguillier,  des  puys  de  la  Grange 
et  de  Chabano;  descente  par  le  val  d'Enfer. 

Jeudi  21  août.  —  Exploration  de  la  partie  supérieure 
de  la  vallée  de  Chaudefour  et  des  ravins  qui  en  permettent 
l'accès;  visite  des  rochers  de  Rancune  et  de  la  Malice, 
ainsi  que  du  Puy  de  Jumet. 

Vendredi  22  août.  —  Vassivières  et  environs.  Visite 
des  lacs  Pavin,  Bourdouze,  Montsineyre^  Chambedaze 
et  Chauvet;  tourbières  de  Neuffonds  et  des  deux  Cla- 
mousses. 

Samedi  23  août.  —  En  voiture  jusqu'au  lac  Chambon 
et,  de  là,  à  Murols  et  à  Saint-Nectaire.  Exploration  de  la 
station  si  intéressante  de  plantes  salines.  Retour  en  voi- 
ture au  Mont-Dore.  Les  excursionnistes  qui  désireraient 
partir  le  soir  même  pourraient  descendre  en  voiture  à  Tune 
des  gares  d'Issoire  ou  de  Coudes. 

Dimanche  24  août.  —  Séance  de  clôture. 

Le  temps  n'ayant  pas  permis  d'entreprendre  le  20  au 
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matin  rascension  du  Sancy,  le  programme  se  trouva  ainsi 
modifié  : 

Mercredi  20  août.  —  Exploration  de  la  vallée  des 
Bains,  de  la  Grande-Cascade  et  du  val  d'Enfer. 

Jeudi  21.  —  Exploration  du  ravin  de  la  Dogne,  du  ma- 
rais de  la  Dore,  du  Pic  de  Sancy,  des  puys  Ferrand,  de  la 
Perdrix. 

Vendredi  22.  —  Cascade  du  Serpent  et  vallée  de  Chau- 
détour,  comme  au  programme  pour  le  jeudi  21. 

Samedi  23.  —  Saint-Nectaire,  comme  au  programme. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  suivre  pas  à  pas  les 
excursionnistes  dans  un  pays  qui  nous  est  familier^  ni  de 
faire  l'éloge  du  charme  de  nos  montagnes  par  un  beau 
soleil  d'août.  Un  des  plus  curieux  épisodes  fut  l'apparition, 
dans  la  vallée  de  Chaudefour,  d'un  phénomène  compa- 
rable au  spectre  du  Brocken.  Nous  donnons  les  quelques 
pages  que  M.  Dumas  consacre  à  cette  intéressante  obser- 
vation (1).  Le  résultat  important  à  atteindre  était  de  dé- 
couvrir beaucoup  et  de  recueillir  beaucoup  et  chacun  a 
rivalisé  de  zèle  pour  remplir  le  plus  largement  possible 
cette  partie  du  programme.  Mais  le  temps  passait  vite,  les 
heures  étaient  comptées,  aussi  les  végétaux  vasculaires, 
plus  visibles,  plus  faciles  à  observer,  ont  surtout  fixé  l'at- 
tention des  membres  de  la  Section. 

Cependant  MM.  l'abbé  Hy  et  l'abbé  Sebille  ont  fait 
d'abondantes  récoltes  de  Mousses  et  d'Hépatiques,  mais 
ils  reconnaissent  eux-mêmes  que  «  sur  un  terrain  aussi 
minutieusement  exploré  par  M.  Dumas  (2),  on  ne  pouvait 
prétendre,  en  quelques  excursions  toujours  trop  rapides, 
à  découvrir  de  nombreuses  nouveautés.  » 

Aujourd'hui,  les  récoltes  faites  pendant  cette  belle  et 
fructueuse  excursion  sont  déterminées  et,  grâce  aux  inté- 


(1)  Voir  la  chronique  présente. 

(f)  Contribution  à  la  flore  bryologique  dâ  l'Auvergne^  in  Revue  scientifique  du 
Bourbonnais,  mai  1889. 
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Fessantes  communications  iie  MM.  Dumas,  Guérin,  Che- 
vallier, Sebille  et  Marçais  (1),  il  est  possible  de  résumer 
ce  qui  a  été  fait  et  de  se  demander  ce  qui  reste  à  faire. 


II 

En  réunissant  les  espèces  observées  pendant  l'excursion 
aux  listes  communiquées  à  M.  Dumas  et  frère  Héribaud, 
M.  Tabbé  Marçais  a  donné  Tensemble  des  plantes  qui  se 
rencontrent  dans  ce  massif  montagneux.  Il  nous  a  semblé 
intéressant  de  modifier  ce  travail  en  supprimant  les  es- 
pèces qui  de  la  plaine,  s'élèvent  plus  ou  moins  haut  dans 
la  région  montagneuse,  pour  ne  conserver  que  les  espèces 
dont  l'ensemble  devient  caractéristique  du  Mont-Dore. 
M.  Dumas  a  bien  voulu  nous  donner  les  indications  néces- 
saires et  nous  pouvons  considérer  Ténumération  des  es- 
pèces qui  suivent  comme  un  inventaire  détaillé  des  ri- 
chesses végétales  du  Sancy  et  de  la  région  montagneuse 
qui  l'entoure.  Cet  ensemble  ne  comprend  que  les  végé- 
taux vasculaires. 

PHANÉROGAMES 
.  Renongulagées 

ThalictrumDelarbreiljamottB.  —  Sommet  du  Capu- 
cin; vallée  de  la  Cour. 

A  nemone  alpina  Vill.  —  Col  de  Diane  ;  vallée  des  Bains, 
val  d'Enfer,  pentes  du  Puy  de  Sancy. 

A.  montana  GG.  —  Vallée  des  Bains. 

A.  nemorosa  1j.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaude- 
four. 

RanuncuUis  aquatilis  L.  —  Bords  du  lac  de  Guéry. 

R.  trichophyltus  Chaix.  —  Lac  de  Guéry. 

i2.  aconit^oUus  L.  —  Vallée  des  Bains,  chemin  du 
Sancy,  marais  de  la  Dore. 

R.  platanifolius  L.  —  Vallée  des  Bains,  chemin  du 
Sancy;  bois  du  Capucin;  vallée  de  Chaudefour* 

(I)  ReTQe  BoUnique,  tome  IX,  96  6tf  :  4écembre  4890, 
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R.Jlammula  L.  —  Vallée  deç  Bains. 

R.  spretus  Jord.  in  Bor.  —  Vallée  des  Bains,  val  d'En- 
fer; Pic  du  Capucin. 

É.  Lecoqui  Bor.  —  Puy  de  Sancy. 

Caltha  palustris  L.  p  minor  Lamt.  —  Marais  de  la 
Dore;  vallée  de  Chaudefour. 

Trollius  europœus  L.  —  Prairies  des  pentes  de  la  vallée 
de  Chaudefour;  Puy  de  Sancy;  val  d'Enfer;  vallée  de  la 
Cour  (en  fleurs  et  en  fruits). 

Aconilum  lycoctonum  L.  —  Vallée  de  Chaudefour;  val 
d'Enfer;  ravin  de  Cliergue;  route  du  lac  de  Guéry. 

A.  napellus  L.  —  Vallée  de  Chaudefour,  val  d'Enfer, 
bois  du  Capucin  ;  route  du  lac  de  Guéry  ;  Puy  de  Louère. 

Actœa  spicata  L.  —  Bois  du  Capucin;  cascade  du  Plat- 
à-Barbe. 

Papavéracées 

Meconopsis  cambrica  Vig.  —  Route  du  Capucin. 
Crucifères 

Arabis  alpina  L.  —  Vai  d'Enfer. 

Cardamine  amara  L.  —  Vallée  des  Bains. 

C.  resedifolia  L.  —  Vallée  des  Bains,  Grande  Cascade, 
val  d'Enfer. 

—  P  integrifolia  Lee.  et  Lamt.  Cat.,  p.  64;  Lamt. 
Prodr.,  p.  79;  C.  bellidifolia  Delarb.  FI.  Auv.,  p.  360.  — 
commun  autour  de  la  cascade  de  la  Dore,  au  Puy  de  Ca- 
cadogne  et  ailleurs,  mais  en  juin  (Dumas).  ^ 

C.  impatiens  L.  —  Bois  et  route  du  Capucin. 

Dentaria  pinnata  L.  —  Bois  du  Capucin  ;  vallée  de 
Chaudefour  (fruits). 

Sisymbriam pinnatifidum  DC,  Braya  Koch.  —  Vallée 
de  Chaudefour;  rochers  du  val  d'Enfer;  Pic  de  Sancy  et 
rochers  du  Capucin  au-dessus  du  buron  de  Cliergue 
(D' GiUot). 

Biscutella  arvernensis  Jord.  Diagn.,  p.  298;  B.  lœoi- 
gâta  p  montana  Lee.  et  Lamt.  Cat.  p.  74.  Lamt.  Prodr., 
p.  99.  —  Vallée  des  Bains,  val  d'Eiàer,  Puy  de  Sancy, 
crête  des  Paillarets. 

Thlaspi  vukanorum  Lamt.  Prodr.,  104;  T.  virgatum 
Lee.  et  Lamt.,  Cat.,  non  GG.  —  Prairies  au-dessus  delà 
Grande  Cascade,  auniessous  du  plateau  de  l'Angle  (1**"  juil- 
let 1861,  D' Gillot). 

T.  virens  Jord.  Obs.  3,  p.  17;  T.  alpestre  Lee.  et  Lamt. 
Cat.  —  Vallée  de  Chaudefour;  val  d'Enfer  (fruits).  Puy 
de  Paillaret,  Sancy,  etc.,  fleurs  en  juin  (Dumas). 


Digitized  by 


Google 


FLORULE   DU  MONT-DORE.  123 

Lepidium  ruderale  L.  —  Saint-Nectaire. 
L.  latifolium  L.  —  Saint-Nectaire. 

CiSTACÉES 

Helianthemum  vulgare  Gaertn.  —  Vallées  des  Bains  et 
de  Chaudefour  ;  col  de  Diane  ;  Murols. 

Violacées 

Viola  silvatica  Pries.  —  Vallée  des  Bains. 

V.  palustris  L.  —  Marais  de  la  Dore. 

V.o^ora  L.  —  Puy  de  Tra,  au-dessous  et  autour  des 
rochers  détachés  dans  les  pâturages  (fruits). 

V.  sudettca  WiUd.  —  Prairies  et  pâturages  :  vallée  des 
Bains,  Grande  Cascade,  Chaudefour,  Sancy,  Capucin;  ma- 
rais de  la  Tache,  col  de  Diane  et  plateau  au-delà  du  col. 

V.  sudettca  WilL  Jlore  albo.  —  Vallée  de  Chaudefour, 
pentes  du  Puy  de  la  Grange. 

V.  grandiflora  Vill.  —  «  Cette  rare  espèce  se  trouve 
sur  le  plateau  déprimé  entre  les  puys  de  TAngle  et  du 
Barbier  (altitude:  1,600  mètres).  Elle  a  été  assimilée  par 
Grenier  et  Godron  au  Viola  sudetica;  elle  en  diffère  ce- 
pendant par  la  grandeur  des  fleurs,  leur  couleur  jaune,  la 
longueur  de  Tonglet  des  pétales,  la  denticulation  plus  pro- 
noncée des  sépales;  les  racines  sont  filiformes,  stoloni- 
fères;  les  tiges,  simples,  ne  portent  qu'une  ou  deux  fleurs. 
Ce  Viola  ne  forme  jamais  de  touffes  comme  le  V.  sude- 
ttca.  »  (Dumas-Damon). 

Résédagébs 

Asterocarpus  sesamoides  Gay.  —  Vallée  des  Bains, 
Grande  Cascade;  vallée  de  Chaudefour;  crête  des  Pailla- 
rets,  Puy  Ferrand,  Sancy,  val  d'Enfer,  Pic  du  Capucin. 

Droséracées 

Drosera  rotundi/olia  L.  —  Marais  de  la  Dore  ;  maré- 
cages de  Bozat;  marais  de  la  Tache. 

POLYGALACÉES 

Polygata  depressa  Wend.  —  Vallée  des  Bains  ;  bois  du 
Capucin. 

DiANTHACÉES 

Silène  inflata  Sm.  —  Vallée  des  Bains  ;  Puy  de  Sancy  ; 
•  vallée  de  (jnaudefour  ;  chemin  du  Capucin. 

S.  rupestris  L.  —  Vallée  des  Bains,  Grande  Cascade; 
Puy  de  Sancy;  val  d'Enfer;  bois  du  Capucin. 

é*  nutam  L.  —   Vallée  des  Bains,  Grande  Cascade; 
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chemin  du  Capucin;  Puy  de  Tra;  col  de  Diane;  route  de 
Bressouleille- 

L.  diurna  Sibth.  —  Vallée  des  Bains,  Grande  Cascade; 
vallée  de  Chaudefour;  bois  du  Capucin. 

L.flos-^uculi  L.  —  Prairies  au-dessous  de  la  cascade 
de  la  Vernière  ;  col  de  Diane. 

Z).  silvaticus  Hoppe.  —  Vallée  des  Bains,  Grande  Cas- 
cade; Pic  du  Capucin  ;  Puy  de  Louére  ;  vallée  de  Chau- 
defour ;  pentes  du  Puy  de  la  Grande. 

Var.  pfasciculaius  Lamt.  Prodr.,  D.  Seguieri  Bor. 
non  Vill.  —  Puy  de  Sancy. 

D.  deltoïdes  L.  —  Col  de  Diane,  route  de  Bressouleille. 

D.  cœsius  Smith.  —  Val  d'Enfer;  crête  des  Paillarets; 
Puy  de  Sancy;  vallée  de  la  Cour. 

D.  monspessulanus  L.  —  Vallée  des  Bains ,  Grande 
Cascade;  vallée  de  Chaudefour;  Pic  du  Capucin;  Roches 
Sanadoire  et  Tuilière;  puys  de  Louère  et  du  Tra. 

D.  silvaticoxmonspessulanus  GG.  —  Puy  de  Louère. 

Alsinacées 

Spergularia  marina  Lebel;  Arenaria  margtnataDC. 
—  Terrains  salés  à  Saint-Nectaire. 

S.  Linnœi  Presl.  —  Val  d'Enfer  ;  bois  du  Capucin. 

Alstne  tenuifolia  Crantz.  —  Vallée  des  Bains. 

A.  verna  Barth.  —  Val  d'Enfer;  Puy  de  Sancy. 

Stellaria  nemorum  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chau- 
defour ;  bois  du  Capucin. 

S.  graminea  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaudefour. 

S.  uliginosa  Murr.  —  Vallée  des  Bains. 

Cerastium  vulgatum  L.  —  Route  du  Capucin;  route  du 
col  de  Diane. 

C.  alpinum  L.  —  Val  d'Enfer  ;  Puy  de  Sancy. 

C.  arvense  L.  —  Puy  de  Sancy. 

Lamotte,  Prodr.  p.  152,  fait  de  cette  plante  une  variété 
/3  strictum;  distincte  du  C.  strictum  L.  et  auct.;  il  l'in- 
dique en  outre  à  Chaudefour,  au  Capucin  et  à  la  Roche 
Sanadoire. 

Malvacées 

Malva  moschata  L.  —  Vallée  des  Bains. 
Var.  p  intermedia  GG.  —  Murols. 

Hypéricacées 

Hypericum  perforaium  L.  —  Vallée  des  Bains. 
II.  quadrangulum  L.  —  Vallée  des  Bains  ;  route  du 
Capucm, 
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H.  humifusum  L,  —  Chemin  de  la  cascade  de  la  Ver- 
nière. 

ACÉRACÉES 

Acer  pseudoplatanus  L.  —  Vallée  des  Bains.  —  La- 
motte  l'indique  dans  la  vallée  de  Chaudefour. 

A.  platanoîdes  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaude- 
four.  Bois  de  la  Roche  Sanadoire  (Lamotte). 

Géraniacées 

Géranium  silvaticum  L.  —  Vallée  des  Bains  ;  ¥til  d'En- 
fer; chemin  du  Sancy;  marécages  de  Bozat. 

Balsaminacées 

Impatiens  noli-tangere  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de 
Chaudefour  ;  Grande  Cascade  ;  cascade  du  Plat-à-Barbe  ; 
cascade  du  Saut-du-Loup. 

OXALmACÉES 

Oxalis  acetosella  L.  —  Vallées  des  Bains  [et  de  Chau- 
defour; bois  du  Capucin. 

Papillonacées 

Sarothamnus  purgans  GG. — Vallée  des  Bains,  Grande 
Cascade;  vallée  de  Uhaudefour;  bois  du  Capucin. 

Genista  sagittalis  L.  —Vallées  des  Bains  et  de  Chaude- 
four; col  deôiane. 

G.  Delarbrei  Lee.  et  Lamt.  —  Vallées  des  Bains  et  de 
Chaudefour;  chemin  du  Sancy;  Pic  du  Capucin;  ravin  de 
Riou-Peirou;  landes  voisines  du  col  de  Diane. 

Medicago  minima  Lamt.,  forme  glanduleuse.  —  Saint- 
Nectaire. 

Trifolùim  pratense  L.  —  Type  :  Vallées  des  Bains  et 
de  Chaudefour  ;  col  de  Diane. 

Var.  oillosum  Geign.;  var.  y  T.  nivale  Siéb.—  Vallées 
des  Bains  et  de  Chaudefour;  val  d'Enfer;  pentes  du  Sancy, 
du  Puy  de  Cacadogne. 

T.  gracile  Thuill .  —  Champs  près  du  château  de  Murols. 

T.  rubellum  Jord.  Pug.  57;  Bor.;Lamt.—  Champs  près 
du  château  de  Murols. 

T.  alpinum  L.  —  Vallée  des  Bains;  val  d'Enfer;  Puy 
de  Sancy;  Puy  de  Cacadogne;  Capucin;  col  de  Diane. 

T.  arvernense  Lamt.;  T.  pallescens  Lee.  et  Lamt.  Cat. 
non  Schreb.;  T.  glareosum  Bor.  non  Schleich.  —  Vallées 
des  Bains  et  de  Chaudefour  ;  val  d'Enfer,  Puy  de  Sancy 
et  vallée  de  la  Cour. 

T.  aureum  Poil.  —  Vallée  des  Bains. 
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T.  badiûm  Schreb.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaude- 
four;  val  d'Enfer  ;  route  du  Capucin. 

T.  spadiceum  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaude- 
four;  Grande  Cascade;  val  d'Enfer;  marais  de  la  Tache- 
Nous  n'avons  pas  retrouvé  le  T.  ochroleucum  L.  var. 
p  longifolium  Lee.  et  Lamt.,  indiqué  par  Lamotte  dans  les 
prairies  de  la  vallée  des  Bains  et  le  bois  de  sapins  de  la 
Vernière  (Marçais). 

Lotus  corntculatus  L.  —  Vallée  des  Bains;  val  d'En- 
fer ;  vallée  de  Chaudefour;  route  du  Capucin. 

Vicia  seoiam  L.  —  Vallée  des  Bains  et  de  Chaudefour  ; 
bois  près  ae  la  cascade  de  la  Vernière. 

V.  orobus  L.  —  Vallée  des  Bains;  chemin  du  Sancy  ; 
vallée  de  Chaudefour  (fruits);  Capucin. 

Orobus  tuberosus  L.  —  Vallée  des  Bains;  Puy  de  Ca- 
cadogne  ;  chemin  du  Capucin  ;  route  du  lac  de  Guéry. 

Amygdalacées 

Prunus  frulicans  Weihe.  —  Bois  de  la  Vernière  (sans 
fruits). 

P.padush. —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaudefour; 
bois  au-dessous  de  la  cascade  de  la  Vernière. 

Rosacées 

Geum  rivale  L.  —  Vallée  des  Bains;  chemin  du  Sancy; 
marécages  de  Bozat;  marais  de  la  Tache. 

G.  montanum  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaude- 
four; Sancy;  val  d'Enfer. 

PotentiUa  aurea  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chau- 
defour; val  d'Enfer;  Sancy;  Capucin. 

P.  tormentilla  Nestl.  —  Vallée  des  Bains;  col  de  Diane. 

Comarum  palustre  la,  —  Marécages  de  Bozat;  lac  de 
Guéiy. 

Bubus  saxatiU^  L.  —  Vallée  des  Bains  ;  bois  du  Ca- 
pucin. 

R.  idœus  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaudefour;  bois 
du  Capucin;  ravin  de  Cliergue. 

R.  glandulosus  Bell.  —  Vallée  des  Bains. 

Rosapimpinellifolia.  DC.  —  Sommet  du  Capucin. 

R.  atpinaL.  —  Vallée  de  Chaudefour;  val  d'Enfer 
(fruits). 

R.  lutetiana  Lem.  —  Vallée  des  Bains. 

Poterium  dictyocarpum  Spach.  —  Vallées  des  Bains  et 
de  Chaudefour. 

Sanguisorba  officinalis  L.  —  Marécages  de  la  Tache. 
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S.  montana  Jord.  —  Chemin  du  Sancy. 

Alchemilla  alpina  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chau- 
defour;  Grande  Cascade;  chemin  du  Sancy;  bois  du  Ca- 
pucin. 

A.  hy brida  Hoffm.  —  Vallée  des  Bains;  val  d'Enfer; 
chemin  du  Sancy. 

POMACÉES 

Sorbus  aucuparia  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chau- 
defour  ;  bois  du  Capucin  ;  cascade  du  Saut-du-Loup. 

5.  aria  Crantz.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaudefour; 
val  d'Enfer;  bois  du  Capucin. 

S.  chamœmesûilus  Crantz.  —  Crête  des  Paillarets;  Puy 
des  Aiguilliers  (Dumas). 

Amelanchter  oulgaris  Mœnch.  —  Vallée  des  Bains. 

Œnothéracées 

Epilobium  alpinum  L.  —  Marais  de  la  Dore  et  au-des- 
sus en  montant  au  Puy  du  Pan  de  la  Grange  (Dumas); 
marais  de  la  Tache  et  de  Croix-Morand. 

E.  organifolium  Lamk.  —  Vallée  des  Bains  ;  Grande 
Cascade;  chemin  du  Sancy;  marais  de  la  Tache;  route  du 
lac  de  Guéry. 

E.  palustre  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaudefour  ; 
marécages  de  Bozat;  marais  de  la  Tache. 

E.  obscurum  Schreb.  —  Vallée  des  Bains. 

E,  trigonum  Schrank.  —  Val  d'Enfer;  vallée  de  Chau- 
defour. 

E.  DurtœiGsLy.  —  Vallée  des  Bains;  Grande  Cascade; 
route  et  bois  du  Capucin. 

E.  montanum  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaude- 
four; chemin  du  Sancy;  Cacadogne;  route  et  bois  du  Ca- 
pucin; marais  de  la  Tache. 

E.  coUinum  Gmel.  —  Vallée  des  Bains;  route  et  bois 
du  Capucin. 

JF.  spicatum  Lamk.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaude- 
four ;  Dois  du  Capucin  ;  Puy  de  Louère  ;  route  du  lac  de 
Guéry. 

CmCÉACÉES 

Circœa  lutetiana  L.  —  Vallée  des  Bains  ;  route  et  bois 
du  Capucin. 

C.  mtermedia  Ehrh.  —  Bois  du  Capucin;  cascade  du 
Plat-à-Barbe. 

C.  alpina  L.  —  Vallée  des  Bains;  Grande  Cascade;  bois 
du  Capucin  ;  ravin  de  Cliergue. 
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Myriophyllacées 
MyriophyUum  alterniflorum  DC.  —  Lac  de  Guéry. 

PORTULACÉES 

Montia  rivularis  Gmel.  —  Vallée  des  Bains  ;  fossés  sur 
la  route  de  Latour. 

Paronychiacées 

Scleranthus  uncinatus  Schur.  —  Vallée  des  Bains; 
route  du  lac  de  Guéry. 
S,  annuus  L.  —  Col  de  Diane. 
6\  perennis  L.  —  Bressouleille. 

Crassulacées 

Sedum  maximum  Suter.  —  Vallée  des  Bains. 

S.fabaria  Koch.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaude- 
our;  Puy  Paillaret  ;  bois  du  Capucin. 

S.  annuum  L.  —  Vallée  des  Bains;  Grande  Cascade; 
val  d'Enfer  ;  rochers  derrière  Tauberge  du  lac  de  Guéry, 
sur  le  bord  du  ruisseau. 

S.  villosum  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaudefour; 
chemin  de  la  Grande  Cascade;  marais  de  la  Dore;  marais 
sur  les  flancs  du  Puy  de  la  Grange;  marécages  de  la  Tache 
et  de  Croix-Morand. 

S.  alpestre  Vill.  —  Vallée  des  Bains;  Grande  Cascade; 
bois  du  Capucin.  En  fleurs  au  l***  juillet  (D**  Gillot). 

S.  reflexum  L.  —  Vallée  des  Bains;  bois  du  Capucin. 

S.  etegans  Léj.  —  Route  du  lac  de  Guéry. 

Semperatvum  arachnoideum  L.  —  Puy  Ferrand;  Puys 
de  Louère  et  du  Tra;  sommet  de  la  Roche  Sanadoire 
(D»- Gillot,  14  juillet  1861). 

Grossulariacées 
Ribes  pelrœumWuU.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chau- 
defour; pentes  du  Puy  de  la  Grange;  route  de  Latour. 

Saxifragacées 

Saxifraga  aàoon  Jacq. — Vallées  des  Bains  et  de  Chau- 
defour; Grande  Cascade;  Puy  de  Sancy;  route  du  lac  de 
Guéry  ;  Puy  de  Tra. 

*S.  bryoides  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaudefour; 
chemin  du  Sancy;  Puy  de  Sancy;  Cacadogne;  Puy  Fer- 
rand; val  d'Enfer. 

S.  stellaris  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaudefour; 
Grande  Cascade;  marais  de  la  Dore;  bois  du  Capucin; 
Cascade  du  Saut-du-Loup  ;  marécages  de  la  Tache  et  de 
Croix-Morand. 
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6'.  exarata  Vill.  —  Vallée  des  Bains,  chemin  du  Sancy. 

S.  hypnoides  L.  —  Vallée  des  Bains;  Grande  Cascade; 
val  d'Enfer. 

S.  granulata  L.  —  Vallée  des  Bains;  val  d'Enfer. 

Var.  p  S.  penduliflora  Bast.  —  Vallées  des  Bains  et  de 
Chaudefour;  val  d'Énfer. 

S.  rotundifolia  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaude- 
four;  Grande  Cascade;  bois  du  Capucin  ;  cascade  du  Saut- 
du-Loup. 

Ombellifères 

Asù^antia  major  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chau- 
defour; Puy  de  Sancy;  bois  du  CapUcin;  col  de  Diane; 
marécages  de  la  Tache  et  de  Croii-Morand  ;  Puy  de 
Louére. 

Sanictila  europœa  L.  —  Vallée  des  Bains;  bois  au-des- 
sous de  la  cascade  de  la  Vernière. 

Pimpinella  saxifraga  L.  var.  vosea.  —  Vallée  de  Chau- 
defour. 

P.  magtia  L.  --  Val  d'Enfer. 

Buplevrum  tenuissimum  L.  —  Saint-Nectaire. 

B.falcatum  L.  —  Saint-Nectaire. 

B.  longifolium.  —  Vallée  de  Chaudefour;  val  d'Enfer. 

Libanoiis  montana  AU.  —  Rochers  au  fond  du  val 
d'Enfer. 

Meum  atfiamanUcum  Jacq.  —  Vallées  des  Bains  et  de 
Chaudefour;  Grande  Cascade  ;  Puy  de  Sancy;  Capucin. 

M.  muteÛinum  Gaertn.  —  Val  d'Enfer  ;  Puy  de  Sancy; 
Cacadogne. 

Angelica  silvesiris  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chau- 
defour; Grande  Cascade;  route  du  Capucin. 

A .  pyrenœa  Spreng.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chau- 
defour; Capucin;  marécages  de  Bozat,  de  la  Tache  et  de 
Croix-Morand. 

Imperaioria  ostruthium  L.  —  Vallée  des  Bains;  val 
d'Enfer;  bois  du  Capucin;  ravin  de  Cliergue;  ravin  de 
Riou-Peirou. 

Heracleum  sphondylium  L.  —  Vallée  de  Chaudefour. 

Lciserpitium  asperum  Cranlz.  —  Vallée  des  Bains; 
Grande  Cascade  ;  route  du  Capucin. 

Conbpodium  denudatum  Koch.  —  Vallée  des  Bains; 
bois  du  Capucin. 

Chœrophyllum  aureurn  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de 
Chaudefour;  Grande  Cascade;  prairies  au-dessous  de  la 
Vernière  ;  cascade  du  Quereilh. 
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C.  cicutarium  Vill.  —  Vallée  des  Bains  ;  Cascade  du 
Plat-à-Barbe. 

C,  hirsutum  L.  —  Vallée  des  Bains;  Grande  Cascade; 
val  d'Enfer. 

Caprifoliacées 

S.  racemosa  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaudefour  ; 
bois  du  Capucin. 

Viburnum  lantana  L.  —  Vallée  des  Bains. 

Lonicera  nigra  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaude- 
four. 

L.  cdpigena  L.  —  Puy  de  Louère  (Dumas). 

RUBIACÉES 

Galium  sïlvestre  Poil.  —  Vallée  des  Bains. 

G.  montanum  Vill.  —  Rochers  au  fond  du  val  d'Enfer. 

G.  anisophyllum  Vill.  —  Val  d'Enfer;  Puy  des  Aiguil- 
liers;  vallée  de  la  Cour;  Cacadogne;  Chaudefour. 

G.  saxatile  L.  —  Marécage  sur  les  flancs  du  Puy  de  la 
Grange  en  descendant  dans  la  vallée  de  Chaudefour. 

Asperula  adorata  L.  —  Bois  du  Capucin. 

Valérianacées 

Valeriana  tripteris  L.  —  Vallée  des  Bains,  éboulis  en 
montant  au-dessus  de  la  Grande  Cascade  (D**  Gillot).  Che- 
min du  Sancy;  val  d'Enfer. 

Knautia  suoatka  Duby.  —  Vallée  des  Bains. 

K.  dipsacifolia  Host.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chau- 
defour; Grande  Cascade;  val  d'Enfer;  route  et  bois  du 
Capucin;  col  de  Diane;  marais  de  la  Tache  et  de  Croix- 
Morand. 

K.  longt/blia  GG.;  Scabiosa  longifolia  Waldst.  et  Kit, 
*—  Vallée  des  Bains  ;  val  d'Enfer.* 

La  description  de  Koch  ne  concorde  pas  avec  celle  de 
Waldstein  et  Kitaibel  qui  convient  parfaitement,  dit  La- 
mothe,  au  K.  longifolia  des  montagnes  d'Auvergne. 

Scabiosa  spreta  Jord.  Pug.  92.  —  Vallée  des  Bains,  val 
d'Enfer. 

S.  columbaria  L.  —  Vallée  des  Bains;  château  de 
Murols. 

Y^T.Jlore  albo.  —  Château  de  Murols. 

Composées 

Adenoslyles  albifrons  Rchb.  —  Vallée  des  Bains;  val 
d'Enfer;  chemin  du  Sancy;  ravin  de  Cliergue;  cascade  du 
Saut-du-Loup. 
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Petasites  albus  Gaertn.  —  Cascade  du  Saut-du-Loup 
(feuilles);  PuydeLouère;  Roche  Sanadoire. 

Solidago  monticola  Jord.  —  Vallées  des  Bains  et  de 
Chaudefour;  val  d'Enfer;  Puy  de  Sancy;  bois  du  Capu- 
cin. 

Erigeron  alpinus  L.  —  Puy  de  Sancy  ;  vallée  de  Chau- 
defour. 

Doronicum  pardalianches  Willd.  — Route  et  bois  du 
Capucin. 

D.  austriacum  Jacq.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chau- 
defour; val  d'Enfer;  bois  du  Capucin;  ravin  de  Riou- 
Peirou. 

Arnica  montana  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaude- 
four;  val  d'Enfer;  Sancy;  bois  du  Capucin;  landes  du  col 
de  Diane  ;  ravin  de  Riou-Peirou. 

Senecio  adonidifolius  Lois.  —  Vallée  des  Bains;  Grande 
Cascade;  Puy  de  Sancy;  bois  du  Capucin;  col  de  Diane; 
route  de  Bressouleille. 

6\  FuchsiiGm^l.  —  Route  et  bois  du  Capucin;  Puy  de 
Louère. 

S.  cacaliaster  Lamk.  —  Route  et  bois  du  Capucin;  Puy 
de  Louère  ;  route  du  lac  de  Guéry . 

S.  doronicum  L.  —  Cascade  "du  Serpent;  pentes  du 
Puy  de  Cacadogne;  Puy  de  Sancy;  val  d'Enfer. 

Ariemisia  absinthium  L.  —  Murols,  chemin  du  châ- 
teau. 

Leacanihemum  Delarbrei  Timh.  —  Vallée  des  Bains; 
Grande  Cascade;  chemin  du'Sancy  ;  Chaudefour. 

Achillea  pyrenaica  Sibth.  —  Pentes  du  Puy  de  la 
Perdrix.  —  Cette  plante  avait  été  indiquée  au  Mont-Dore 
par  Lamotte,  mais  sans  localité  spéciale;  M.  Dumas  Ta 
fait  récolter  au  Puy  de  la  Perdrix,  où  il  l'avait  décou- 
verte un  mois  avant  la  session. 

Gnaphalium  silvaticum  L.  —  Vallée  des  Bains  ;  val 
d'Enfer  ;  bois  du  Capucin  ;  col  de  Diane,  pâturages. 

G.  norvegicum  Gunn.  —  Vallée  de  Cnauderour;  Puy 
de  Sancy. 

G.  supinum  L.  —  Entre  le  Puy  de  la  Perdrix  et  le  Puy 
Ferrand  et  au  nord  du  Pic  de  Sancy. 

Anlennaria  dioica  Gaertn.  —  Col  de  Diane,  pâturages. 

Cirsiuni  lanceolatani  Scop.  —  Vallée  des  Bains;  col  de 
Diane;  route  du  lac  de  Guéry. 

C  eriophoruni  Scop.  —  Vallée  do  Chaudefour;  route 
du  lac  de  Guéry  ;  Bressouleille. 

C  palasérixerisié/iales  Naeg.  —  Vallée  des  Bains; 
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Grande  Cascade;  route  du  Capucin;    route  du  lac  de 
Guérj'. 

C.  erisithuli  X  palustre.  —  Route  et  bois  du  Capucin. 

C.  erisàhales  Scop.  —  Vallées  des  Bains  et.  de  Chau- 
defour;  Grande  Cascade;  route  et  bois  du  Capucin;  ravin 
de  Cliergue;  route  du  lac  de  Guéry;  col  de  Diane;  route 
de  Bressouleille. 

C.  acaule  AU.  —  Vallée  des  Bains. 

Carduus  personatus  Jacq.  —  Route  du  lac  de  Guéry. 

C.  tenuiflorus  Curt.  —  Route  de  Murols  à  Saint-Nec- 
taire. 

Centaurca  obscura  Jord.  Arch.  FI.  Fr.  et  AU.,  p.  320; 
C.  nigra  Auct.  fan  L.?)  ex  p.  —  Vallées  des  Bains  et  de 
Chaudefour;  chemin  du  Sancy;  crête  des  Paillarets;  route 
et  bois  du  Capucin;  landes  du  col  de  Diane. 

C.  monlana  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaudefour; 
Grande  Cascade;  val  d'Enfer;  val  de  la  Cour;  Pic  du  Ca- 
pucin; Roches  Sanadoire  et  TuiUière;  route  du  lac  de 
Guéry;  ravin  de  Riou-Peirou. 

Serratula  monticola  Bor.  —  Puy  de  Sancy;  crête  des 
Paillarets;  vallée  de  Chaudefour;  Fie  du  Capucin;  col  de 
Diane. 

Carlina  orophila  Lamotte.  —  Vallées  des  Bains  et  de 
Chaudefour;  Grande  Cascade;  bois  de  la  Vernière.  —  «  Si 
j'inscris  cette  variété  au  même  rancqueles  autres  espèces, 
c'est  simplement  dans  le  but  d'abréger.  En  effet,  il  est 
évident  pour  quiconque  a  suivi  le  développement  de  cette 

filante  dans  la  montagne,  que  ce  n'est  qu'une  forme  due  à 
'altitude  du  C.  vulgaris  L.,  à  port  trapu,  à  rameaux  courts 
et  à  capitules  plus  développés.  Les  Solidago  monticola 
Jord.,  Serratula  monticola  Bor.,  Hieracium  monticola, 
Jord.,  donnent  lieu  à  la  même  observation  :  ce  sont  des 
formes  montaçiardes  des  Solidago  oirga-aurea  L.,  Ser- 
ratula tinctoria  L.,  Hieracium  umbellatum  L.  »  (L.  Che- 
vallier.) 
Leontodon  autumnalis  L.  —  Vallée  des  Bains. 
L.  pyrenaicus  Gouan.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chau- 
defour; du  marais  de  la  Dore  au  Puy  de  Sancy;  prairies 
entre  le  Puy  de  Cacadogne  et  le  Pùy  de  la  Grange.  — 
Notre  collègue,  M.  Dumas-Damon,  nous  a  communiqué 
des  spécimens  de  cette  espèce  à  tige  bifide  ou  trifide,  sous 
le  nom  de  var.  oligocephalus.  Cette  variation  parait  fort 
rare,  la  tige  étant  presque  toujours  simple.  En  revanche, 
il  nous  a  procuré  des  échantillons  de  L.  autumnalis  ix 
feuiUes  étroitement  Unéaires  et  à  tige  courte,  simple,  mo- 
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nocéphale  qui  paraît  être  une  forme  montagnarde  de  cette 
espèce  partout  si  commune  (D^  Gillot.  in  litt.). 

L.  htspidus  L.  —  Vallée  des  Bains;  Grande  Cascade; 
col  de  Diane;  pâturages  et  landes. 

Var  p  opimus  Koch.  —  Puy  de  Sancy. 

Pîcris pyrenaica  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chau- 
defour,  sur  les  pentes  gazonnées. 

Scorzonera  planiaginea  Schl.  —  Au-dessous  du  Puy 
de  la  Perdrix,  sur  un  replat  dominant  la  vallée  de  Chaii- 
defour. 

Tragopogon  longifolus  Lamt.  —  Val  d'Enfer;  Chau- 
defour  (F.  Héribaud). 

T.  leptocephalum  Rchb.,  FI.  exe,  p.  270;  T.  salsugi^ 
neum  Lamt.,  Bull.  S.  bot.  Fr.,  t.  21  (1874),  p.  123;  Lamt.^ 
Prodr.,  p.  463.  —  Saint-Nectaire;  prairies  marécageuses 
salées  (Dumas). 

Cette  plante,  indiquée  sur  le  programme,  avait  échappé 
aux  recherches  trop  rapides  de  la  Société;  M.  Dumas,  qui 
l'avait  déjà  récoltée  à  cette  localité,  l'y  retrouvait  à  la 
fin  d'août. 

Lactucachondrillœ/lora  Bor.  —  Route  du  lac  de  Guéry; 
Saint-Nectaire. 

L.  muralis  L.  —  Route  du  Capucin. 

Prenanthes  purpurea  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de 
Chaudefour;  bois  du  Capucin. 

Mulgedium  alpinum  Less.  —  Vallées  des  Bains  et  de 
Chaudefour;  chemin  du  Sancy;  val  d'Enfer;  route  et  bois 
du  Capucin. 

M.  Plumier i  DC.  —  Vallée  des  Bains;  val  d'Enfer; 
chemin  du  Sancy;  cascade  du  Serpent;  route  et  bois  du 
Capucin;  route  du  lac  de  Guéry. 

Crépis  paludosa  Mœnch.  — Vallée  des  Bains;  route  du 
Capucin;  cascade  du  Saut-du-Loup. 

C.  succisœfolia  Tausch.  —  Vallée  des  Bains;  pentes  du 
Puy  de  Louère  du  côté  de  la  Roche  Sanadoire. 

C.  grandijlora  Tausch.  —  Vallées  des  Bains  et  de 
Chaudefour;  Sancy;  Capucin;  col  de  Diane;  marécages  de 
la  Tache  et  de  Croix-Morand;  route  du  lac  de  Guéry. 

Hieracium  peleterianum  Mér.  (type)  (1).  —  Sommet 
de  la  vallée  de  la  Cour. 

H.  aurantiacum  L.  —  Vallée  de  Chaudefour;  pentes 
herbeuses  des  puys  de  Cacadogne  et  de  la  Grange. 


(1)  Les  espèces  de  ce  genre  ont  été  ëéterminées  par  M.  Arvet-Tonvet. 
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H.  grandidiferam  Hoppe.  —  Crête  des  Paillarets;  val- 
iez de  la  Cour. 

H.  sonchoides  Arv.-Touv.  Suppl.  Mon.  (1876),  p.  8.  -- 
Val  d'Enfer;  Puy  des  Aiguilliers. 

H.  cerinthoides  L.  —  Val  d'Enfer. 

H.  licidam  Arv.-Touv.,  Addit.  Monogr.  Hier.  (1879), 
p.  9.  —  Oête  des  Paillarets;  Roche  Sanadoire. 

H.  buglossoides  Arv.-Touv.  Suppl.  Mon.  (1876),  p.  18. 
Roche  Sanadoire. 

H.pallidum  Biv.  —  Chaudefour;  vallée  de  la  Cour. 

H.pullatum  Arv.-Touv,  Spicil.  Suppl.  I  (1886),  p.  40; 
H,  longifolium  (non  Schl.  Cat.  1815),  Lamt.,  Prodr. 
p.  480.  —  Vallée  de  Chaudefour  (F.  Héribaud)  (1). 

Var.  subnigr^escens  Arv.-Touv.  --  Pentes  au  fond  du 
val  d'Enfer;  Puy  de  Sancy. 

Var.  subcanescens  Arv.-Touv.  —  Puy  de  Paillaret. 

H.  arvernense  Arv.-Touv.  —  Sous  la  Grande  Cascade; 
base  du  Puy  des  Aiguilliers. 

H.  planchonianum  Timb.  et  Lor.  —  Roche  Sanadoire. 

H.  Pollichiœ  C.  H.  Schultz.  —  Cacadogne;  sommet  de 
la  vallée  de  la  Cour. 

H.  murorum  L.  var.  alpestre  Arv.-Touv.  —  Bois  du 
Capucin. 

H,  palUdifolium  Jord.  —  Bois  de  la  vallée  des  Bains. 

H.  anfrcucium  Fr.  Symb.  —  Sommet  de  la  vallée  de 
Chaudefour. 

H.  diaphanum  Fr.  --  Grande  Cascade;  val  d'Enfer. 

H.  vulgatum  Fries,  Nov.  p.  258,  var.  substratum  Arv.- 
Touv.  —  Crête  des  Paillarets.  —  H.  vulgatum  Fries,  var. 
substraiam  Arv.-T.;  forme  assez  remarquable  ayant  beau- 
coup de  rapports  avec  VH.  diaphanum  Fries  et  VH.  irri- 
guum  Lindeberg,  parait  spéciale  à  l'Auvergne.  C'est  VH. 
diaphanum  du  Prodrome  de  Lamotte. 

Var.  maculatum  Arv.-Touv,  —  Roche  Sanadoire. 

H.  translucens  Aty.-Touy.  Suppl.  Monogr.  Hier.,  p.  17. 
—  Bois  du  Capucin. 

H.Jaceoides  Arv.-Touv.  Monogr.  (1873),  p.  40.  —  Base 
du  Pic  du  Capucin. 

H.juranum  Fr.  —  Chaudefour. 

H.  strictissimum  Froel.  —  Bois  du  Capucin. 

H,  spicatum  AU.  —  Rochers  au  fond  du  val  d'Enfer. 


(1)  D'après  M.  Aryet-Toovet,  cette  espèce  est  VH,  longifolium  de  Lamotte.  Cette 
espèce  est  très  variable  î  subnioregcens  a  trois  formes  :  clongaia,  subelongata, 
attenualcu  Stibcanescens  est  velue,  blancbâtre. 
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H.  lanceolatum  Vill.  —  Chemin  du  Sancy. 

Var.  glabratum  Arv.-Touv.  —  Roche  Sanadoire. 

H.striatum  Tausch. — Puy  de  Sancy;  vallée  de  Chaude- 
four  ;  vallée  de  la  Cour.  —  ti.  striatumT?i\x^\i  ;  H.  taus- 
chianum  Nechh.  (Sect.  Prenanthoideâ,  Gr.  Prenanthea 
\Q\coioneÀto\ià)  for  ma  polycephala.  Ligules  à  dents  çla- 
brescentes  ou  peu  ciliolées;  pédoncules  glanduleux  amsi 
que  le  pericline;  feuilles  sessiles  ou  plus  ou  moins  embras- 
santes à  la  base;  tige  rude  et  plus  ou  moins  hérissée. 

H.  inuloides  Tausch.  —  Vallée  de  Chaudefour. 

H.  blattarioideum  Arv.-Touv.  —  Val  d'Enfer;  Pic  du 
Capucin. 

H.  cantalicum  Arv.-Touv.  Addit.  Monogr.  Hier.  p.  15. 
—  Vallée  de  Chaudefour;  vallée  de  la  Cour. 

H.  brunellœ/brme  Arv.-Touv.  Suppl.  Monogr.  (1876), 
p.  18.  —  Val  d'Enfer. 

H.  corymbosum  Fr.  —  Chaudefour;  Cacadogne;  val 
d'Enfer. 

H.  monlicola  Jord.  —  Crête  des  Paillarets. 

Campanulacées 

Jasione  perennis  Lamk.  —  Vallées  des  Bains  et  de 
Chaudefour;  Grande  Cascade  ;  route  et  bois  du  Capucin. 

J.  humilis  Pers.  —  Puys  Ferrand,  Paillaret,  de  la  Per- 
drix. 

Phyteuma  hemisphœricum  L.  —  Vallées  des  Bains  et 
de  Chaudefour;  val  d'Enfer  ;  Sancy;  bois  et  pic  du  Capu- 
cin. 

C.  latifôlia  L.  —  Vallée  de  Chaudefour. 

C.  trachelium  L.  —  Vallée  des  Bains;  bois  de  la  Ver- 
nière. 

C.  linifolia  Lamk.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaude- 
four; Sîincy  ;  route  et  pic  du  Capucin;  col  de  Diane;  route 
du  lac  de  Guéry. 

Vacciniacées 

Vaccinium  uliginosum  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de 
Chaudefour;  val  d'Enfer;  bois  du  Capucin;  marais  de  la 
Tache  et  de  Croix-Morand. 

V.  vitis-tdœa  L.  — Vallées  des  Bains  et  de  Chaudefour  ; 
val  d'Enfer;  marais  de  la  Tache  et  de  Croix-Morand. 

Oxycoccos  pulustris  Pers.  —  Marécages  de  Bozat. 

Pyrolacées 

Pyrola  minor  L.  —  Vallée  des  Bains;  route  et  bois  du 
Capucin;  route  de  Latour. 
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P,  secunda  L.  —  Vallée  des  Baias;  route  et  bois  du 
Capucin;  route  de  Latour;  col  de  Diane. 

MONOTROPACÉES 

Monotropa  hypopithys  L.  —  Bois  au  fond  de  la  vallée 
de  Chaudefour/ 

PiNGUICULACÉES 

Pinguicuia  vulgaris  L.  —  Marécages  de  Bozat;  marais 
de  la  Dore. 

Var.  alpestres  Genty.  —  Bords  de  la  route  près  du  col 
de  Diane.  —  «  Ce  Pinguicuia  n'est  exactement  ni  le  P. 
vulgaris  L.,  ni  le  P.  grandijlora  Lam.,  tels  que  je  les  en- 
tends. Votre  plante,  parla  conformation  de  sa  corolle,  doit 
appartenir  au  type  vulgaris,  mais  elle  n'a  pas  la  capsule 
pif  ri/orme  du  vrai  P.  vulgaris  L.  ;  sa  capsule  est  assez 
régulièrement  conique  et  a  de  l'analogie  avec  celle  du  P. 
grandi/lora  Lam.  Pour  moi,  le  P,  vulgaris  se  subdivise 
en  deux  races  qui  sont  peut-être  deux  espèces  ;  Tune  a  des 
fleurs  très  petites  et  une  capsule  pyriforme  très  renflée  à 
la  base  et  assez  brusquement  atténuée  en  bec  à  partir  de 
son  raiUeu  ;  elle  habite  les  tourbières  et  les  marécages  des 
régions  inférieures  des  montagnes.  L'autre,  à  fleurs  sou- 
vent aussi  grandes  que  dans  le  P.  gradiflora  Lam.  et  à 
capsule  régulièrement  ovoïde-coniqiie ,  habite  les  pâtu- 
rages alpestres  ou  les  rochers  humides  des  hautes  régions. 
La  première  est  pour  moi  le  P.  vulgaris  var.  idiqinosa 
Nob.  ;  la  dernière,  le  P.  vulgaris  var.  alpestris  ï^ob.  — 
C'est  à  cette  dernière  variété,  souvent  prise  pour  le  P. 
grandijlora  Lam. ,  que  parait  se  rapporter  votre  plante 
d'Auvergne.  —  Quant  au  vrai  P.  grandiflora  Lam.,  c'est 
une  tout  autre  plante,  impossible  à  confondre  avec  les  pré- 
cédentes pour  qui  l'a  observée  vivante.  Jusqu'ici,  je  ne  l'ai 
que  du  Jura  méridional  et  des  Alpes  de  la  Chartreuse.  — 
Tout  ceci  est^  bien  entendu,  encore  provisoire  et  demande 
de  nouvelles  études.  »  (P.  Genty  y  in  litt.). 

Primulacées 

Androsojce  cai^ea  L.  —  Val  d'Enfer;  crête  des  Pailla- 
rets;  Puy  de  Tra  (en  fruits). 

Soldanella  alpina  L.  —  Puy  de  Sancy. 

Glaux  maritima  L.  —  Saint-Nectaire,  prairies  salées. 

Lysimachia  nemorum  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de 
Chaudefour;  bois  du  Capucin. 

Gentianacéer 

Gentiana  lulea  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Çhaudç- 
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faur;  Cacadogno;  val  d'Enfer;  Saticy  ;  crête  des  Paillar.ts; 
Capucin  (^i  fleurs). 

G.  cruciata  L.  —  Château  de  Murols  ;  route  de  Murols 
à  SaintrNectaire. 

G.  pneumonanthe  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chau- 
defour;  Puy  de  la  Grange;  marais  de  la  Dore;  route  du 
Capucin;  col  de  Diane;  marécages  de  la  Tache  et  de  Croix- 
Morand. 

G.  verna  L.  —  Vallée  des  Bains;  grande  Cascade; 
val  d'Enfer  (fruits). 

Var.  p  (data  GG.  —  Vallée  des  Bains;  mêmes  localités. 

G.  campestris  L.  -i-  Vallées  des  Bains  et  de  Chaude- 
four;  val  d*Enfer;  Sancy;  crête  des  Paillarets;  bois  du 
Capucin. 

Swertia perennis  L.  —  Col  de  Diane;  marécages  de  la 
Tache  et  de  Croix-Morand. 

Menyanthes  trifoliata'L.  —  Marécages  de  Bozat. 

BORAGmACÉES 

Palmonaria  affinis  Jord.  —  Vallées  des  Bains  et  de 
Chaudefour;  bois  du  Capucin. 

P.  ajsurea  Bess.  —  Vallée  des  Bains. 

Myosotis palustris  With.  —  Vallées  des  Bains  et  de 
Chaudefour;  marais  de  la  Dore;  Cacadogne;  marécages 
de  Bozat,  de  la  Tache  et  de  Croix-Morand  ;  cascade  du 
Saut-du-Loup  ;  Murols,  route  de  Saint-Nectaire. 

M.  aspera  Lamt.  —  Vallée  des  Bains. 

M.  atpeslris  Schmidt.  —  Au  fond  du  val  d'Enfer. 

M.  stricta  Link.  —  Cascade  du  Saut-du-Loup. 

Verbascacées 

V.  nigrum  L.  —  Vallée  des  Bains;  route  de  Murols  à 
Saint-Nectaire. 

Scrofulariacées 

Scrofularia,  nodosa  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chau- 
defour. 

Digilalis  purpurea  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chau- 
defour; bois  du  Capucin;  route  de  Bressouleille. 

Z).  lutea  L.  —  Route  de  Miu*ols  à  Saint-Nectaire. 

Véronïacées 

Veronica  ojffkinalis  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de 
Chaudefour;  col  de  Diane. 

V,  saxacilis  Jacq.  —  Rochers  au  sud-ôuest  du  Sancy  ; 
Puy  de  la  Tache;  rochers  en  face  du  Puy  de  la  Croix- 
Morand  (Pumas), 
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V.  alpîna  L.  —  Route  du  Capucin.  Récolté  plusieurs 
fois,  mais  toujours  en  petite  quantité,  sur  les  pentes  du 
Sancy  (Dumas). 

y.  serpyllifolia  L.  —  Vallée  des  Bains;  val  d'Enfer; 
route  du  Capucin.  Var.  B  nummul<irioides  Lee.  et  Lani. 
—  Val  d'Enfer. 

Rhinanthacées 

Melampyrum  pratense  L.  —  Route  du  Capucin  ;  col  de 
Diane. 

M.  silvattcam  L.  —  Puy  de  Sancy;  route  et  bois  du 
Capucin. 

PedicularisfoUosa  L.  —  Val  d'Enfer  ;  pentes  du  Sancy; 
pentes  du  Puy  de  la  Grange  (fruits). 

P.  comosaL.  —  Prairies  au-dessus  de  la  Grande  Cas- 
cade; au  pied  du  roc  de  Cuzeau;  cascade  du  Serpent;  en 
fleurs  le  16  juillet  1861  (D-*  Gillot). 

P.  silvaitca  L.  —  Marécages  de  Bozat,  de  la  Taché  et 
de  Croix-Morand. 

P.  palustris  L.  —  Marécages  de  la  Tache  et  de  Croix- 
Morand.  - 

Rhinanthus  minor  Ehrh.  —  Vallées  des  Bains  et  de 
Chaudefour;  Sancy;  bois  du  Capucin. 

Var.  angustifolttcs.  —  Puy  de  Sancy. 

Euphrasia  qfficinalis  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de 
Chaudefour. 

E.  montana  Jord.  Pug.  132.  —  Vallées  des  Bains  et  de 
Chaudefour. 

E.rigidula  Jord.  Pug.  134.  —  Vallée  des  Bains;  route 
du  Capucin. 

E.  minima  Jsx^q.  —  Puy  de  Sancy;  Capucin;  col  de 
Diane. 

Labiées 

Mentha  candîcans  Auct.  —  Bressouleille  ;  Saint-Nec- 
taire, bords  de  la  Couze. 

r.  montanus  W.  et  K.;  {T.  citriodorus  Link.?),  Lamt. 
Prodr. —  Vallées  de  Chaudefour;  pentes  du  Puy  delà 
Grange;  Puy  de  Sancy. 

Lamium  nirsuttim  Lamk.  —  Vallée  des  Bains;  Grande 
Cascade. 

G.  RetchenbachiB^nt  Bull.  soc.  Hall.  (1854),  p.  27. — 
Val  d'Enfer;  col  de  Diane;  marais  de  la  Tache. 

Stachys  alpina  L.  —  Vallée  de  Chaudefour;  pentes  du 
Puy  de  la  Grange  ;  bois  au-dessous  de  la  cascade  de  la 
Vemière. 
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5.  siloaiica  L.  —  Bois  au-dessoufi  de  la  cascade  de  la 
Vernière. 

Betonica  officinalis  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Cbau- 
defour;  route  et  bois  du  Capucin;  col  de  Diane;  marais 
de  la  Tache  et  de  Croix-Morand  ;  lac  de  Guéry  ;  pelouses 
derrière  l'auberge  (D''  Gillot). 

B.  grandiflora  Moench.   -  Vallée  des  Bains. 
Ajuya  pyramidcdis  L.  —  Vallée  de  Chaudefour;  Puy 

de  Tra. 

Teucrmm  scorodonia  L.  —  Vallée  des  Bains;  bois  de 
la  Vernière, 

T.  chamaedrys  L.  —  Vallée  des  Bains. 

Plantaginacées 

Plantago  alpina  L.  —  Val  d'Enfer;  Puy  de  Sancy. 
P.  maritima  GG.  —  Fossés  et  prairies  salées  de  ^aint- 
Nectaire  (Dumas). 

Littorella  lacuslris  L.  —  Lac  de  Guéry. 

Plombaginacées 

Armeria plantaginea  Willd.  —  Saint-Nectaire;  bords 
de  la  route  de  Murols. 

Chénopodiacées 

Chenopodium  polyspermum  L. —  Chemin  de  la  cascade 
de  la  Vernière. 

C.  bonus- Henricus  L.  —  Vallée  des  Bains  ;  autour  de 
la  ville  du  Mont-Dore;  route  du  Capucin;  chemin  de  la 
Vernière;  col  de  Diane  ;  marécages  de  la  Tache  et  de  Croix- 
Morand. 

POLYGONACÉES 

Ruraex  scatalus  L.  —  Vallée  des  Bains  ;  Grande  Cas- 
cade. 

R.  arifolius  AIL,  montanus  Poir.  —  Crête  des  Pailla- 
rets  ;  ravin  de  Cliergue. 

R.  nemorosas  Schrad.  —  Vallée  des  Bains. 

R.  alpinus  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaudefour  ; 
Puy  de  la  Grange;  bois  du  Capucin;  marécages  de  la  Ta- 
che et  de  Croix-Morand. 

R.  ohtusifolius  L.  —  Vallée  des  Bains,  autour  de  la 
ville  du  Mont-Dore. 

Polygonum  bistorta  L.— Vallées  des  Bains  et  de  Chau- 
defour; val  d'Enfer;  Puy  de  la  Grange;  marécages  de 
Bozat,  de  la  Tache  et  de  îfcroix-Morand. 

P.  civiparaw  L.  —  Marais  de  la  Dore  ;  Puy  do  la  Per- 
drix ;  Puy  de  Sancy  ;  vallée  de  la  Cour. 
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Les  p.  fagopyrum  L.  et  P.  tataricum  L.,  sont  cultivés 
et  se  rencontrent  quelquefois  échappés  des  cultures. 

Daphnéacées 

Daphne  mejsereum  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chau- 
defour  ;  bois  du  Capucin. 

Thésiacées 

Theshtm  alpinum  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chau- 
defour;  Puy  de  la  Grange;  val  d'Enfer;  Puy  de  Sancy. 

T.pratense  Ehrh.  —  Vallées  des  Bains  et'^de  Chaude- 
four;  marécaçes  de  la  Tache  et  de  Croix-Morand;  route 
du  lac  de  Guery. 

Empétracées 

Etnpetrum  nigrum  L.  —  Rochers  au  fond  du  val  d'En- 
fer. 

Euphorbiacées 

Euphorbia  hibernka  L.  —  Vallées   des  Bains  et  de 
Chaudefôur;  val  d'Enfer;  bois  du  Capucin. 
Mercurialis perennis  L.  —  Vallée  des  Bains. 

UlM  ÂGÉES 

Ulmus  campestris  L.  —  Route  de  Murols  à  Saint-Nec- 
taire. 

(7.  mofUana  Sm.  —  Vallée  des  Bains. 

CUPULIFÈRES 

Fagus  silvatica  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaude- 
four;'bois. 

Corylus  avellana  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chau- 
defôur; bois. 

Salicinées 

Salix  herbacea  L.  —  Val  d'Enfer,  au  Puy  des  Aiguil- 
liers  et  au  couloir  dit  la  Cheminée  du  Diable  (Dumas). 

S.  pentandra  L.  ~  Vallée  des  Bains  ;  cascade  du  Plat-à- 
Barbe  ;  bords  du  ruisseau  de  la  cascade  de  la  Vernière. 

S.  phylicifolia  L.  —  Pentes  du  Puy  de  la  Grange  dans 
la  vallée  de  Chaudefôur;  marais  de  la  Dore;  Puy  de  la 
Perdrix;  marécages  de  Bozat;  ravin  de  Riou-Peirôu. 

S.  Lapponumx phylicifolia  Gillot.  —  Au-dessous  du 
Puy  de  la  Perdrix,  sur  un  replat  dominant  la  vallée  de 
Chaudefôur.  —  La  découverte  de  cette  intéressante  forme 
est  due  à  M.  Dumas-Damon  qui  a  fait  recueillir  aux  mem- 
bres do  la  Société  les  exemplaires  nécessaires  à  une  étude 
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complète  de  ce  saule  encore  inconnu.  Nous  transcrivons 
les  observations  du  docteur  Gillot  sur  ce  Saliœ  : 

c<  Ce  saule  pousse  au  milieu  des  S.  lapponum  et  «S.  phy- 
licifolia,  également  abondants  dans  la  localité;  malheureu- 
sement, les  jeunes  rameaux  étant  gelés,  les  observations 
n'ont  pu  porter  que  sur  des  rejets  de  seconde  pousse.  Il 
parait  bien  manifestement  un  hybride  des  deux  espèces  ci- 
dessus.  Il  est  plus  développé  que  les  parents,  il  a  plutôt 
Je  port.du  S.  phylicifolia;  mais  les  feuilles,  qui  ressemblent 
à  première  vue  à  celles  d'im  Rhamnusj  rappellent  davan-» 
tage  celles  du  S.  lapponum  par  la  forme  et  la  villosité;  elles 
sont  toutefois  plus  allongées,  moins  régulièrement  arrondies 
îila  base,  et  moins  velues,  non  laineuses;  elles  diffèrent 
beaucoup  de  celles  du  S.phylicifoliapBV  leur  villosité,  leur 
teinte  mate,  leiu*  sommet  longuement  acuminé,  leurs  bords 
entiers.  Je  ne  parle  que  d'après  la  comparaison  avec  les 
saules  d'Auvergne  et  croissant  avec  l'hybride;  car  le  S, 
Uwponum  et  le  -S.  phylicifolia  sont  très  polymorphes  et 
anectent  ailleurs  des  formes  souvent  difficiles  à  rattacher 
aux  tyj)es  ou  à  des  hybrides  bien  déterminés. 

»>  En  voici  la  description  : 

»  Salix  lapponum  x  phylicifolia.  Arbuste  très  rameux 
dès  la  base  ;  rameaux  très  divisés  en  fausse  dichotomie,  à 
écorce  brune,  luisante,  verruqueux  par  la  forte  saillie  des 
cicatrices  foliaires,  velus  dans  le  jeune  à^e;  bourgeons  fau- 
ves puis  brunissants,  d'abord  velus  hérissés  puis  glai)res. 
Feuilles  des  jeunes  rameaux,  d'une  longueur  moyenne  de 
7  centimètres,  d'une  largeur  de  3  centimètres,  avec  pétiole 
de  2  centimèti'es,.oblongues-lancéolées,  arrondies,  smuées, 
ou  légèrement  décurrentes  à  la  base,  aiguës-acuminées  au 
sommet,  entières  ou  légèrement  sinuées  à  la  partie  supé- 
rieure, d'un  vert  terne,  velues  sur  les  deux  faces,  et  blan- 
ches-tomeuteuses  en-dessous  au  début,  puis  glabrescentes 
ou  parsemées  de  poils  rares  en-dessus  et  seulement  sur  les 
nervures,  et  toujours  plus  ou  moins  velues  en-dessous  le 
long  des  nervures;  celles-ci  saillantes  à  la  face  inférieure, 
déprimées  à  la  face  supérieure  en  élégant  réseau.  Stipules 
ovales,  très  petites  et  très  caduques.  —  Puy-de-Dôme  : 
Mont-Dore,  sur  un  petit  replat  marécageux  à  la  base  du 
Puy  de  la  Perdrix,  à  Test  et  au-dessus  de  la  vallée  de 
Chaudefour,  avec  les  parents. 

»  Cet  hybride  est  d'autant  plus  intéressant  qu'il  n'est 
pas  signalé  dans  les  Monographies  de  Wimmer  et  d' An- 
dersen. Il  demande  de  nouvelles  observations  qui  proba- 
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blement  ne  pourront  être  faites  que  sur  des  exemplaires 
cultivés  dans  un  lieu  moins  froid.  »  (ly  GUloty  in  litt), 

S.  Lapponum  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaudefour  ; 
pentes  du  Puy  de  la  Grange  ;  marais  de  la  Dore;  Puy  de 
la  Perdrix;  marécages  de  Bozat,  de  la  Tache. 

S.  repens  L.  —  Marécages  de  Bozat. 

S.  aurita  L.  —  Vallée  des  Bains. 

Var.  p  tomentosa  Lee.  et  Lamt.  Cat.  p.  337^  S.  spha- 
celata  Willd.  —  Ravins  de  la  vallée  de  Chaudefour;  pen- 
tes du  Sancy  ;  ravin  de  Riou-Peirou. 

Bétulacées 

Bettda  alba  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaudefour. 
Alnus  glntinosa  Gaertn.  —  Bords  du  ruisseau  de  la 
Vernière. 

Alismagées 

A  lisnia  natans  L.  —  Lac  de  Guéry. 

Tri(/lochin  palustre  L.  —  Prairies  marécageuses  salées 
de  Saint-Nectaire. 

T.  maritimum  L.  —  Prairies  marécageuses  salées  de 
Saint-Nectaire. 

COLCHIACÉES 

Veratrum  album  L.  —  Pentes  du  Puy  de  la  Grange, 
dans  la  vallée  de  Chaudefour  ;  marais  de  la  Dore  ;  cascade 
du  Plat-à-Barbe;  prairies  au-dessous  de  la  Vernière;  route 
du  lac  de  Guéry. 

LiLIACÉES 

Lilium  martagon  L.  — Puy  de  Sancy;  vallée  de  Chau- 
defour; bois  du  Capucin;  en  fleurs  et  en  fruits,  suivant 
l'altitude. 

Scilla  Ulio-hyacinthus  L.  —  Bois  du  Capucin  (fruits). 

Allium  Victor  taie  L.  —  Pentes  du  Puy  de  la  Grande 
dans  la  vallée  de  Chaudefour;  val  d'Enfer;  Puy  Paillaret; 
bois  du  Capucin.  Dans  le  bois  au-dessous  de  la  route,  en 
allant  de  la  Roche  Sanadoire  au  lac  de  Guéry  (D''  Gillot). 

ASPARAGINÉES 

Paris  quadrifolia  L.  —  Vallée  de  Chaudefour,  ravins; 
Puy  de  Paillaret;  bois  du  Capucin. 

Étreptopus  amplexifolim  DC.  —  Vallée  de  Chaudefour, 
ravins  ;  bois  du  Capucin.^ 

Conoallaria  maialis  L.  —  Vallée  des  Bains. 

Polygonatum  verticillatum  AU; —  Vallée  de  Chaude- 
four; bois  du  Capucin;  marécages  de  la  Tache. 
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P.  muUiftorum  Ail,  —  Vallée  des  Bains. 
P.  culgare  Desf.  —  Vallée  des  Bains. 
MaianthemumbifoUum  DC.  —  Vallée  des  Bains. 

Amaryllidées 

Narcissus  pseudo-narcissus  L.  —  Vallées  des  Bains 
et  de  Chaudefour;  marais  delà  Dore;  bois  du  Capucin. 

Orchidacées 

Neottia  nidris-avis  Rich.  —  Vallée  de  Chaudefour,  ra- 
vins. 

N.  cordata  Rich.  —  Bois  du  Capucin  (D''Gillot,  10  juil- 
let 1861);  bois  de  sapins  de  Rigolet  (Dumas).  N'a  pas  été 
retrouvé  pendant  la  session,  la  saison  étant  trop  avancée; 
la  plante  se  flétrit  rapidement  et  passe  facilement  ina- 
perçue. 

Orchis  viridis  Crantz.  —  Vallée  des  Bains. 

O.  albidus  Scop.  —  Crête  des  Paillarets. 

O.  maculattis  L.  —  Vallée  des  Bains;  bois  du  Capucin  ; 
pâturages  du  col  de  Diane. 

POTAMÉES 

Potamogètumpusillus  L.  —  Lac  de  Guéry. 

P.  natans  L.  —  Lac  de  Guéry. 

P.  rufescens  Schrad.  —  Lac  de  Guéry. 

Joncacées 

Juncus  filiformis  L.  —  Chemin  du  Sancy  ;  marais  de  fa 
Dore.  Lieux  humides  au  sommet  du    bois  du  Capucin 

{ly  GUiot). 

J.  conglomeralus  L.  —  Marais  de  la  Tache  et  de  Croix- 
Morand. 

•/.  sqtiarrosus  L.  —  Crète  des  Paillarets;  bois  du  Ca- 
pucin. 

J.  Gerardi  Lois.  —  Terrains  salés  à  Saint-Nectaire  (Fr. 
Héribaud). 

J.  alpinus  Vill.  —  Vallée  de  Chaudefour;  pentes  du 
Puy  de  la  Grange;  marais  de  la  Dore  ;  marais  de  la  Tache 
et  de  Croix-Morand. 

Lwiula  nivea  DC.  —  Chemin  du  Capucin;  route  du  lac 
de  Guéry. 

L.  Desvatixii  Kunth.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chau- 
defour ;  pentes  du  Puy  de  la  Grange  ;  Grande  Cascade  ; 
chemin  du  Sancy;   route  du  Capucin  ;  ravin  de  Cliergue. 

L.  maxima  DC,  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaude- 
four; pentes  du  Puy  de  la  Grange;  chemin  du  Capucin. 
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L.  spicata  DC.  —  Grande  Cascade  ;  marais  de  la  Dore  ; 
marais  de  la  Tache  et  de  Croix-Morand. 

L.  campesiris  DC.  —  Marais  de  la  Tache  et  de  Croix- 
Morand. 

L.  muUiflora  Lej.  —  Bois  du  Capucin. 

L.  sudetica  DC.  —  Marais  de  la  Dore;  entre  Cacadogne 
et  le  Puy  de  la  Grange  ;  bois  du  Capucin. 

Cypéracées 

Eriophorum  alpinum  L.  —  Marais  entre  le  Capucin  et 
Bozat  (Dumas). 

E.  raginntum  L.  —  Marais  de  la  Dore. 

E.  latifolium  L.  —  Marais  de  la  Dore. 

E.  angustifolium  Roth.  —  Marais  sur  les  flancs  du  Puy 
de  la  Grange;  marécages  de  Bozat,  delà  Tache  et  de  Croix- 
Morand. 

ScirpHs  cœspttosits  L.  —  Marais  de  la  Dore;  marécages 
de  Bozat. 

Se.  mojHttmus  L.  —  Saint-Nectaire,  prairies. 

Blismus  compressas  Panz.  —  Ruisseau  au-dessous  de 
la  cascade  de  la  Vernière. 

Carex  acuta  L.  —  Marais  de  la  Dore. 

C.  vulgaris  Pries.  —  Marais  de  la  Dore  ;  bords  du  ruis- 
seau au-dessous  de  la  cascade  de  la  Vernière. 

C.  chordorhùa  Ehrh.  —  Pâturages  en  amont  du  lac  de 
Guéry  (Fr.  Héribaud). 

C.  canescens  L.  —  Marais  de  la  Dore;  bois  du  Capucin. 

C.  curvula  AU.  —  Puy  Ferrand. 

C.  echinata  Murr;  C.  stelltdala  Good.  —  Marais  de  la 
Dore  ;  marécages  de  Bozat. 

C.  ovalis  Gaud.  —  Vallée  de  Chaudefour;  marais  de  la 
Dore;  route  du  Capucin;  marais  de  la  Tache. 

C.  pauci^ora  Lightf .  —  Pâturages  en  amont  du  lac  de 
Guéry  (Fr.  Héribaud). 

C.  prœcox  Jacq.  —  Route  du  Capucin. 

C.  polyrhisa  Wallr.  —  Puy  de  Sancy. 

C.  silvatica  Huds.  —  Bois  de  la  Vernière. 

C.  vagmaia  Tausch.  —  Pentes  du  Puy  Ferrand. 

C.  disians  L.  —  Saint-Nectaire,  prairies  marécageuses. 

C.  ampullacea  Good.  —  Marais  de  la  Dore;  marécages 
de  Bozat,  de  la  Tache  et  de  Croix-Morand. 

Graminées 

Calamagrostis  arundùiacea  Roth;  C.  siloaCica  DC.  — . 
Vallée  des  Bains;  Grande  Cascade;  chemin  du  Sancy; 
route  et  bois  du  Capucin. 
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A.  rupestris  Ail.,  A.  olpinaDviby.  —  Val  d'Enfer  ;  Puy 
de  Sancy;  entre  le  Puy  de  la  Perdrix  et  le  Puy  Ferrand; 
bois  du  Capucin. 

Milium  effusam  L.  —  Route  du  Capucin. 

Deschampsia  cœspitosa  P.  B.  —  Bois  au-dessous  de  la 
Vemière;  col  de  Diane;  route  du  lac  de  Guéry. 

D.Jlexuosa  P.  B.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaude- 
four;  val  d'Enfer;  bois  du  Capucin;  col  de  Diane. 

Avenella  ràbra  an  Jord.T,  Aira  montana  Ail.  an  L.? 
—  Puy  de  la  Perdrix. 

Avenu  montana  Vill.  —  Chemin  du  Sancy. 

A.  versicolor  Vill.  —  Puy  de  Sancy. 

Kœleria  cristata  Pers.  —  Vallée  des  Bains. 

Gl(/ceria  distans  Wahlenb.  —  Saint-Nectaire;  fossés  et 
praines  salées. 

Poa  CAaM?ï  Vill.,  FI.  delph.  (1785),  p.  34;  P.  silvatica 
Chaix  in  VUL,  Hist.  pi.  Dauph.  (1786),  I,  p.  276  et  316 
(non  Poil,  et  excl.  syn.),  II,  p.  128,  pi.  3;  P.  sudetica 
Haencke,  Sudet.  (1791),  p.  120.  —  Puy  de  Sancy  ;  route 
et  bois  du  Capucin. 

Poa  nemoralis  L.  —  Val  d'Enfer.  —  Le  Poa  nemo- 
ralis  L.  varie  beaucoup  dans  cette  région  où  il  est  com- 
mun. La  forme  la  plus  intéressante  à  signaler  au  val  d'En- 
fer est  le  P.  nemoralis  var.  glauca^  P.  glaucay  D.  C. 
Certains  échantillons  ont  absolument  Faspect  du  P.  cœsia 
Sm.,  à  tel  point  qu'en  les  comparant  avec  le  P.  cœsia 
vrai,  il  est  dfficile  de  les  distinguer.  C'est  ce  qui  explique 
la  confusion  faite  par  les  auteurs  les  plus  compétents.  Il 
existe  cependant  un  caractère  facile  à  saisir  et  qui  parait 
constant,  c'est  la  forme  de  la  ligule  des  feuilles  cauUnaires 
presque  nulle  ou  courte  et  tronquée  dans  toutes  les  formes 
du  P.  nemoraliSy  et  saillante,  oblongue  dans  le  P.  cœsia. 
— Cette  première  forme  est  de  taille  moyenne  (20-30  cent.); 
elle  a  les  tiges  et  les  feuilles  d'un  vert-glauque,  quelque- 
fois teintées  de  rougeâtre;  la  panicule  est  contractée,  les 
épillets  pauciflores. 

Une  seconde  forme  de  grande  taille  (30-40  cent.)  se  ren- 
contre également  dans  les  graviers  du  torrent.  Les  tiges  et 
les  feuilles  sont  d'un  glauque  très  prononcé,  bleuâtre,  sans 
teinte  rouge;  la  panicule  est  étalée,  pyramidale,  les  épillets 
à  fleurs  plus  nombreuses;  c'est  le  P.  nemoralis  var.  glau- 
cantha  Rchb. 

Enfin,  une  troisième  variété  se  trouve  au  sommet  du 
Puy  Ferrand;  elle  est  naine  (5-10  cent.)^  à  panicule  pau- 
ciflore,  unilatérale;  la  tige  est  panachée  de  vert-glauque 
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et  de  rouge^  ainsi  que  les  feuilles  :  ce  n'est  qu'une  forme 
abhreviata  du  P.  glauca  D.  C,  fonne  due  à  la  station  sè- 
che et  ensoleillée  (D^  Gilloty  in  LUt). 

Ces  variétés,  découvertes  par  M.  Dumas,  sont  des  plus 
remarquables. 

Var.  typhina.  —  Bois  du  Capucin. 

Var.  P.  glauca  DC.  —  Val  d'Enfer;  Puy  Fernind.  — 
Forme  abbreviata  Gillot.  —  Puy  Ferrand. 

Var.  P.  glaucantha  Gaud.  —  Val  d'Enfer. 

P.  alpina  L.  —  Val  d'Enfer. 

Var.  vivipara  Koch.  —  Val  d'Enfer;  Puy  de  Sancy  ; 
entre  le  Puy  de  Cacadogne  et  le  Puy  de  la  Grande. 

P.  supina  Schrad. — Puy  de  la  Perdrix;  Puy  de  Louère 
(Dumas,  v.  p.  491). 

P.  pratensis  var.  minor  Dumas  1.  c.  p.  491.  —  Puy  de 
Sancy;  Puy  Paillaret.  —  Les  échantillons  de  ce  Poa  ont 
été  récoltés  par  M.  Dumas,  les  uns  au  Puy  de  Dôme,  les 
autres  au  Puy  de  Paillaret  et  au  Sancy.  Très  voisin  du 
P.  alpina  par  la  taille  et  un  peu  aussi  par  le  faciès  de  la  pa- 
nicule,  ce  Poa  est  stolonifère,  a  sa  ligule  tronquée,  tandis 
que  le  P.  alpina  n'a  jamais  de  stolons  et  a  les  ligules 
oblongues-lancéolées.  Il  se  rapproche  beaucoup  plus  du 
P.  pratensis  dont  il  diffère  par  sa  taille  constamment 
courte-,  atteignant  au  plus  12  à  15  centimètres,  par  sa  li- 
gule moins  courte  et  par  le  nombre  des  rameaux  des  faux 
verticilles  qui  ne  dépassent  jamais  le  nombre  2;  le  P.  pra- 
tensis a  ses  faux  verticilles  de  4  à  6  rameaux  et  atteint  or- 
dinairement 30  à  40  centimètres.  La  plante  de  M.  Dumas 
serait  d'après  lui  un  P.  pratensis  minor. 

P.  vioUicea  Bell.  App.  ped.  8;  Festuca  rfiœtica  Sut. 
FI.  Helv.  1  p.  56.  —  Puy  de  Sancy. 

Melica  uniflora  Retz.  —  Bois  au-dessous  de  la  cascade 
de  la  Vernière. 

Festuca  silvatica  Vill.  —  Bois  du  Capucin. 

F.  spadicea  L.  —  Puy  de  Sancy;  Capucin. 

F.  neterophylla  Lamk.  —  Route  et  bois  du  Capucin. 

F.  Montts-Aurei  Delarbre.  —  Val  [d'Enfer;  Puy  de 
Sancy. 

F.  nigrescensLsmk. — Route  du  Capucin  ;  col.de  Diane. 

F.  duriuscula  L.  —  Puy  de  Sancy  ;  Cacadogne. 

Var.  hirsuta.  —  Puy  de  Sancy. 

Elymus  europœus  L.  —  Bois  du  Capucin  et  au-dessous 
de  la  Cascade  de  la  Vernière. 

Nardus  stricta\L.  —  Vallée  des  Bains;  crête  des  Pail- 
larets;  bois  de  la  Vernière. 


Digitized  by 


Google 


FILICINÉES 

Conifères 

Pinus  siloestris  L.  —  Vallée  des  Bains;  bois  du  Ca- 
pucin. 

Abzea  pectinata  Lamk.  —  Vallée  des  Bains;  bois  du 
Capucin. 

Juniperus  nana  Willd.  —  Bois  du  Capucin;  Puy  de 
Louère. 

Fougères 

Botryckiam  lunaria  Sw.  — Val  d'Enfer;  Puy  de  Sancy. 

Polypodium  vulgare  L.  —  Vallée  des  Bains. 

P.  dry  opter  is  L,' —  Grande  Cascade;  chemin  du  Sancy. 

P.  phegopteris  L.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chaude- 
four;  cascade  du  Serpent. 

P.  rhœticum  L.  —  Au  nord  du  Puy  de  la  Perdrix  et 
au-dessus  du  plateau  du  Puy  Paillaret. 

Aspidium  aculeatum  Dœll. —  Bois  du  Capucin. 

Polystichum  spinulosum  DC.  —  Bois  du  Capucin. 

P.filix-mas  Roth.  —  Grande  Cascade;  bois  du  Capu- 
cin. 

Cysiopteris  fraailis  Bernh.  —  Grande  Cascade. 

Asplenium  trichomanes  L.  —  Cascade  du  Plat-à-Barbe. 

A.filix-femina  Bernh.  —  Vallées  des  Bains  et  de  Chau- 
defour;  Grande  Cascade;  bois  du  Capucin. 

Blechnum  spicant  Roth.  —  Bois  du  Capucin;  col  de 
Diane. 

Pteris  aquilina  L.  —  Route  du  Capucin. 

Equisétacées 

Equisetum  silvaticum  L.  —  Vallée  des  Bains,  autour 
de  la  ville  du  Mont-Dore;  bois  du  Capucin. 
E.  limosum  L.  —  Lac  de  Guéry. 
E.  palustre  L.  —  Marécages  de  Bozat. 

ISOÉTACÉES 

Isoetes  lacustris  L.  —  Lac  de  Guéry. 
/.  echinospora  Dur.  —  Lac  de  Guéry. 

Lycopodiacées 

Lycopodium  selago  L.  —  Puy  de  Sancy  ;  pentes  du  Puy 
de  la  Grange,  dans  la  vallée  de  Chaudefour  (fertile). 

L.  alpinum  L.  —  Puy  Ferrand. 

L.  ctavatum.  —  Marécages  de  Bozat,  de  la  Tache  et  de 
Croix-Morand. 
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CHARACÉES 

Nitellajlexilis  Ag.  —  Lac  de  Guéry. 

N.  arvernica  Hy.  —  Lac  de  Guéry  (Fr.  Héribaud). 

Chara  crinita  Wallr.  var.  brevispina  Braun;  Ch.  con- 
densata  Wellm.^  in  Bor.  etauct. — Prairies  marécageuses 
salées  de  Saint-Nectaire  (note  25,  p.  531).  Petite  mare 
d'eau  minérale  sur  les  flancs  de  la  colline  à  Saint-Nectaire 
(Fr.  Héribaud,  plante  déterminée  par  M.  Hy). 

La  plante  récoltée  par  la  Société  le  23  août  et  signalée 
par  M.  Chevallier,  1.  c,  doit  être  réunie  à  celle  duFr.  Hé- 
ribaud-Joseph.  En  effet  «  jusqu'à  présent  cette  plante  figu- 
rait dans  les  herbiers  sous  le  nom  de  Ch.  condensata 
Wallm.,  dont  le  caractère  le  plus  saillant  est  d'avoir  les 
sporanges  presque  globuleux,  tandis  qu'ils  sont  oblongs- 
auongés  dans  le  Chara  de  Saint-Nectaire;  celui-ci  cor- 
respond bien  à  la  forme  appelée  brevispina  par  Braun^  car 
les  acicules  de  la  tige  y  sont  relativement  courtes,  parfois 
réduites  à  des  papilles.  »  {Fr.  Héribaud^  in  UtL). 

Cette  longue  liste  met  en  relief  toute  l'importance  de  la 
florule  du  Mont-Dore  et  la  nécessité  d'une  étude  définitive 
et  complète.  Nous  savons  que  M.  Dumas  est  à  l'œuvre,  et 
nous  saisissons  l'occasion  qui  nous  est  offerte  de  le  féliciter 
d'entreprendre  un  travail  qui  sera  le  complément  de  ses 
importantes  recherches  botaniques;  il  aura  bien  mérité  de 
notre  Auvergne  scientifique. 

D^  P.  GiROD. 
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Séance  du  11  mars  1891. 

La  séance  M  onverte  à  8  heures  i/k,  sous  la  présidence  de  M.  Cbo* 
tard,  président 

Après  la  lecture  et  l'approbation  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  M.  Chotard  prend  la  parole  pour  rappeler  la  conférence  don<^ 
née  tout  récemment  par  M.  Bardoux  dans  le  grand  amphithé&tre  de 
la  Faculté  des  lettres,  au  sujet  de  la  réorganisation  de  la  section  d'Au- 
vergne de  l'Alliance  française.  Il  rappelle  en  quelques  mots  le  but 
de  cette  alliance  et  demande  aux  membres  de  la  Société  de  vouloir 
bien  y  donner  leur  adhésion.  Le  prochain  numéro  de  la  Revue  con- 
tiendra d*ailleurs  un  supplément  relatif  à  cette  question. 

La  Ck>mmis8îon  des  comptes  dépose  ensuite  son  rapport,  qui  cou- 
dât &  leur  approbation.  Elle  propose  en  outre  de  voter  des  félicita- 
tions au  trésorier,  pour  sa  bonne  gestion  des  finances  de  la  Société* 

Ces  conclusions  sont  votées  par  acclamation. 

La  parole  est  donnée  &  M.  le  D' Girod,  qui  parle- de  la  découverte 
récente  d'un  squelette  humain  préhistorique,  trouvé  au  fond  d'une 
carrière  de  pouzzolane,  à  Gravenoire. 

Divers  fragments  du  cr&ne  et  des  os  du  bras  sont  mis  sous  les  yeux 
des  auditeurs. 

M.  Pommerol  présente  quelques  observations  à  ce  sujet,  et,  en  rai- 
son même  de  l'importance  de  cette  découverte,  demande  que  de 
nouvelles  recherches  soient  entreprises,  afin  qu'on  puisse  se  pro* 
noncer  ensuite  avec  toute  la  certitude  désirable. 

M.  Girod  voudra  bien,  d'ailleurs,  résumer  sa  communication,  qui 
sera  insérée  dans  la  Revue. 

M.  Charles  Trnchot  expose  ensuite  les  résultats  obtenus  à  l'Ecole  de 
médecine  de  Glermont  dans  l'emploi  d'une  machine  dynamo-élec- 
trique, pour  suppléer  aux  piles  habituellement  utilisées  en  électro- 
thérapie. 

Un  mémoire  sur  ce  sujet  sera  également  rédigé  pour  la  Revue* 

Enfin  M.  le  Trésorier  présente  le  projet  de  budget  pour  I89i.  Les 
dépenses  prévues  sont  couvertes  et  au-delà  par  les  recettes  déjà  réa- 
lisées, de  sorte  qu'on  peut  s'attendre  à  un  reliquat  important  qui  sera 
reporté  à  l'exercice  suivant.  Ce  projet  est  adopté  sans  discussion  et 
la  séance  est  levée  à  10  heures. 
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Séanod  du  16  avril  1891. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  1/4,  sous  la  présidence  de  M.  Gho- 
tard,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

La  parole  est  donnée  &  M.  le  D' Vigenaud,  pour  la  lecture  de  son  mé« 
moire  sur  le  Traitement  de  la  tuberculose  pulmonaire  par  leiinjeclùmg 
hypodermiques  de  créosote.  Cette  étude,  fort  écoutée,  sera  insérée  dans 
la  Revue, 

M.  Girod  résume  ensuite  les  résultats  obtenus  par  le  Congrès  de  bo- 
tanique tenu  en  Auvergne  en  4890,  et  M.  Dumas,  qui  assistait  aux  ex- 
cursions faites  dans  le  Mont-Dore,  ajoute  quelques  détails  sur  un 
phénomène  assez  rare  dans  nos  régions,  connu  sous  le  nom  de  Spec^ 
tre  du  Brocken,  qu'il  a  observé  à.  Chaudefour. 

M.  Girod  informe  la  Société  que  de  nouvelles  fouilles  sont  entre- 
prises &  Gravenoire  et  exprime  l'espoir  qu'elles  donneront  prochai- 
nement des  résultais  importants. 

M.  Bleynie  demande,  au  sujet  du  document  récenunent  publié  «  sur 
les  droits  et  leydes  des  marchés  de  Montferrand  »,  ce  qu'étaient  les 
poids  avoir  du  poids  par  rapport  aux  poids  de  roiy  dont  il  est  ques* 
tion.  Quelque  membre  pourra  peut-être  apporter  d'intéressants  dé* 
tails  sur  ce  point. 

Sont  admis  comme  membres  de  la  Société  : 

M.  Ehrhardt ,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  présenté  par 
MM.  ChotardetGirod; 

M.  Gros^  chef  des  travaux  à  l'Ecole  de  médecine,  et  M.  Echard,  ca- 
pitaine au  105*  de  ligne,  présentés  par  MM.  Bouchereau  et  Girod  ; 

M.  Gaffard,  chimiste  à  Aurillao,  présenté  par  MM.  BouiUard  et 
Girod. 

Plusieurs  brochures  adressées  à  la  Société  sont  remises  à  M.  TAr- 
ohiviste. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 
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Gtompte  de  gestion  du  Trésorier  i>our  1890. 

Messieurs, 
Le  3i  décembre  1889,  la  Société  possédait 808'  i  1 

HBCBTTBS. 

Au  cours  de  l'exercice  1890,  les  recettes  ont  été  les 
suivantes  : 

i44  cotisations  de  1890,  à  12  fr.    i  .728    »  \ 

47  abonnements  à  la  Revue  en  >    1 .932    » 

i890,ài2fr 204    ») 

Subvention  allouée  par  la  ville  de  Glermont- 
Ferrand  en  1890 100    ».    2  122  83 

Produit  de  la  vente  des  numéros  de  la  Reme 
pendant  la  même  année 16    » 

Intérêts,  au  31  décembre  1890,  des  fonds  de 
la  Société  déposés  en  compte  courant 74  83 


Total  des  recettes 2.930  94 

DfiPJDfSBS. 

Quant  aux  dépenses,  elles  consistent  en  : 

Impression  de  la  Revue  en  1890 

(29feuilles) i.392    » 

Couvertures  des  numéros  de  la 

-     Revue 64    » 

Facure    ;  gny^i  ^e  la Hctme 85  65  1     ,„.,,„„ 

Mont-Loms.    Lettres  de  convocation 37    .      *-^*^'^« 

Tirages  de  dessins  pour  la  Ae vue.         52  ioj 

Impression  de  bulletins  de  sous- 

criptioDs 115    » 

Frais  d'envoi  de  lettres  de  convocation 13    » 

Frais  de  recouvrements  de  cotisations  en  1890.    80  39  ^         .^  ^ 

/        i  43  30 
Rétribution  payée  au  concierge  pour  le  service  ' 

de  la  salle 50 


Total  des  dépenses 1 .889  14 

Rdiqnat  actif  au  31  décembre  1890 i  .041  80 

Totalégal 2.930  94 

La  Société  comprend  actuellement  129  membres  et  14  abonnés  à 
IdL  Revue. 

Il  a  été  recouvré,  à  ce  jour,  112  cotisations  ou  abonnements  sur 
Tannée  1891,  soit  1,344  francs. 

Le  Trésorier  f 

Hàthro. 
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Projet  de  budget  présenté  par  le  Trésorier  de  la  Société 
pour  1891,  et  adopté* 

REGBTTBS. 

Reliquat  actif  de  -1 890 1 .  041  '  80 

i31  cotisations  de  1891,  à  12  fr 1.572    -, 


:! 


13  abonnements  à  la  Revue  en  1891^  à  12  fr.       156 

Subvention  de  la  ville  de  Glermont-^Ferrand 100    » 

Produit  de  la  vente  des  numéros  de  la  Revue mémoire 

Recettes  diverses mémoire 

Total  des  recettes,  sauf  mémoires 2.869  80 

DÉPENSES. 

Impression  de  la  Revue  (30  feuilles) 1 .440'  » 

Couvertures  des  numéros  de  la  Revue 64    » 

Envoi  de  la  Revue 85    i» 

Impression  et  envoi  de  lettres  de  convocation 50    » 

Tirages  de  dessins,  plans  et  photographies  pour  la  Revue.  150    » 

Frais  de  recouvrement  des  cotisations 85    » 

Rétribution  à  payer  au  concierge  pour  le  service  de  la 

salle. 50    » 

Dépenses  imprévues  ou  réserve 945  80 

Total  des  dépenses 2.869  80 


MËLANQES. 


SoafiTfi  DU  MosfiB  DB  RiOM.  —  Samedi  dernier,  dans  la  salle  ordi- 
naire des  réunions  de  la  Société  du  Musée,  M.  Emmanuel  des  Essarts, 
de  la  Faculté  des  lettres,  a  fait  une  très  remarquable  conférence  sur 
la  poésie  de  Mistral  et  les  félibres. 

L'éminent  professeur  ne  pouvait  manquer  de  parler  savanmient  des 
félibres  du  Midi.  Il  a  été  pendant  quatre  ans  leur  compatriote  et  leur 
ami.  Dans  son  séjour  de  jeune  professeur  à  Avignon,  à.  Nimes,  il  fut  le 
compagnon  de  Mistral,  d'Aubanel,  de  Roumanille,  comme  il  est  leur 
frère  en  poésie  française  de  la  langue  d'oih 

En  effet,  M.  des  Essarts  regarde  Tidiome  dont  se  servent  les  félibres, 
non  comme  un  patois  artificiellement  rajeuni^  mais  comme  un  des 
deux  dialectes  du  vieux  français  reconstitué,  conmie  la  résurrection 
de  la  langue  d'oc.  C'est  la  t&che  qu'ont  entreprise  les  félibres,  et  prin- 


Digitized  by 


Google 


J.  1 1  JVM  bjBi 


MÉLANGES.  153 

dpalemenileur  «  capoulier  »  Frédéric  Mistral»  dontrorateur  a  déroulé 
rœavre  abondante  et  variée. 

n  a  d'abord  caractérisé  la  manière  de  vivre  des  félibres,  leur  cama- 
raderie» leurs  repas  d'amis  parmi  les  sites  les  plus  poétiques,  qui  ont 
eu  la  plus  grande  influence  sur  cette  poésie  à  la  fois  lyrique  et  fami- 
lière. 

Cest  alors  qu*ii  a  abordé  l'œuvre  de  Mistral»  cette  œuvre  «  où  le 
naturel  presque  rustique  se  mêle  &  l'art  le  plus  érudit.  • 

n  nous  a  montré  dans  MireiUe,  sinon  une  épopée»  comme  l'afflr- 
nait  Lamartine»  du  moins  un  des  plus  beaux  poèmes  idylliques,  une 
pastorale  digne  de  Théocrite  et  de  Virgile»  et  très  supérieure  à  JJer- 
mann  et  Dorothée^  de  Gœthe. 

Ensuite»  il  a  fait  ressortir  les  mérites  de  Calendaly  inférieur  à  Mireille, 
mais  remarquable  par  son  principal  type  de  Provençal  vaillant  et 
rieur,  avec  les  beautés  de  description  et  d'éloquent  lyrisme  qui  vrai- 
ment y  foisonnent. 

L'apostrophe  d'Estérelle»  l'héroïne»  contre  la  destruction  des  mé- 
lèzes» a  soulevé  l'admiration  des  auditeurs. 

Dans  les  Iles  d'Or,  ce  recueil  des  poésies  diverses  et  si  multiples  du 
maître»  M.  des  Essarts  salue  une  plus  grande  richesse  de  génie.  Il  y 
voit  un  des  plus  beaux  recueils  lyriques  dans  sa  pittoresque  simplicité. 
Aussi  passe-t-il  en  revue,  avec  Mistral»  les  belles  traditions  de  la  Pro- 
vence converties  en  merveilleuses  chansons,  pour  aboutir  à  ce  poème 
du  Tambour  d^Arcoley  véritable  expression  de  patriotisme  inspirée» 
un  de  ces  poèmes  qui  s'élèvent  au-dessus  du  domaine  de  la  fantaisie 
dans  la  région  de  l'idéal. 

Le  poète  orateur  termine  par  l'appréciation  de  Nerto^  cette  œuvre 
alerte  et  touchante  à  la  fois,  €  attachante  comme  xm  roman  lyrique» 
comme  un  romancero,  n  11  y  voit»  avec  citations  à  Tappui»  une  des 
œuvres  les  plus  harmonieuses  de  la  poésie  contemporaine. 

C'est  de  1&  que  M.  des  Essarts  tire  ses  conclusions»  en  trouvant  dans 
Xharmonie  «  le  secret  du  génie  de  Mistral  et  de  son  succès  auprès  des 
connaisseurs  comme  du  public.  » 

Au  lieu  de  chercher  la  nouveauté  dans  la  bizarrerie  violente  ou 
dans  l'affectation  puérile,  Mistral  a  suivi  la  voie  traditionnelle  et  sa- 
crée des  grands  poètes.  C'est  ainsi  qu'il  a  marché  sur  leurs  traces  et 
qu'il  fait  partie  de  la  grande  famille  des  enchanteurs  qui  va  de  Pin- 
dare  à  Virgile»  de  Virgile  à  Lamartine.  La  pureté  du  goût,  l'élégante 
justesse»  la  simplicité  passionnée  n'ont  fait  que  fortifier  son  génie  et 
le  recommander  à  la  postérité. 

Idéaliste  convaincu»  M.  des  Essarts  croit  qu'il  n'y  a  pas  de  poésie 
belle  et  durable  sans  Taccord  du  vrai»  du  bien  et  du  beau»  sans  le 
respect  du  goût,  sans  le  souci  de  la  perfection.  Aussi  termine-t^il  par 
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cette  expression  da  félibre  Aubanel  :  «  La  laideur  est  faite  pour  se 
cacher^  la  beauté  pour  resplendir  éternellement.  » 

M.  le  premier  président  Allarj^  président  de  la  Société  du  Musée,  a 
clos  la  séance  par  l'allocution  suivante  : 

«  Monsieur  le  Professeur, 

»  Le  beau  ciel  de  la  ProTence  a  fait  éclore  la  poésie  de  Mistral.  La 
langue  qu'elle  parle  est  celle  des  troubadours  dont  Tàge  d'or  est  le 
xii^  siècle.  -—Les  félibres,  objet  de  votre  remarquable  étude,  seraient 
donc  les  troubadours  du  xix".  Ils  ont  pour  chef  le  poète  auquel  la 
muse  du  Midi  a  inspiré  le  délicieux  poème  de  Mireille^  cette  gra* 
cieuse  fleur  du  félibrige  contemporain. 

»  Le  rajeunissement  de  la  littérature  provençale  était,  de  nos  jours, 
une  entreprise  des  plus  délicates,  de  nature  à  éveiller  d*ombrageuses 
susceptibilités  dans  le  monde  quelque  peu  irritable  des  lettrés.  Aussi 
cette  tentative  a-t-elle,  à  ses  débuts,  provoqué  un  échange  de  polé- 
miques acerbes.  La  critique  a  reproché  à  Mistral,  aux  félibres  Rou- 
manille  et  Aubanel,  ses  vaillants  collaborateurs,  de  viser  à  sup- 
planter la  langue  de  Bossuet,  de  Racine,  de  Voltaire.  Ils  ont  été  accusés 
de  vouloir  opérer,  dans  le  domaine  de  la  langue  nationale,  une  sorte 
de  sécession  entre  les  populations  méridionales  et  celles  d*outre- 
Loire.  Au  milieu  des  excitations  de  la  lutte,  on  est  allé  jusqu*à  dire 
des  félibres  qu'ils  n'écrivaient  qu'en  patois  et  que  leur  masque  pro- 
vençal ne  servait  qu'à  dissimuler  leur  impuissance  &  rimer  en  bon 
français. 

»  Ces  violentes  attaques  ont  cessé. 

»  Peut*on,  en  effet,  reprocher  sérieusement  aux  félibres  d'être  en- 
fants de  la  Provence?  A  Mistral  d'aimer  avec  passion  les  traditions, 
les  légendes,  le  sol  de  son  pays  natal?  L'amour  de  la  petite  patrie 
dans  la  grande  n'est-il  pas  le  moyen  le  plus  efficace  d'arriver  au  vrai 
patriotisme  ? 

»  Selon  votre  docte  remarque,  la  reconstruction  de  la  langue  des 
anciens  troubadours  exigeait  autant  de  tact  et  de  sagacité  que  Mistral 
en  a  déployés  dans  ses  compositions  littéraires.  Son  érudition  philo- 
logique a  fait  de  lui  le  censeur  et  le  régulateur  de  la  nouvelle  école 
poé'iqueduMidi. 

y)  Magistralement,  votre  conférence  a  mis  en  relief  le  caractère  des 
œuvres  du  poète;  il  l'est  essentiellement,  comme  l'ont  été  les  clas- 
siques grecs  et  latins.  La  simplicité,  la  vérité  des  impressions  font  de 
sa  lyre  un  écho  de  la  poésie  primitive.  Lamartine  lui-même  n'a-t-il 
pas  dit,  à  l'apparition  de  MireiUe  :  «  Un  grand  poète  épique  nous  est* 
»  né?» 

»  N'est-ce  pas^  en  eflet^  une  sorte  d'épopée  familiale  et  champèlre 
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que  le  poème  de  Mireille?  Vue  peintaro  saisissante  des  mœurs  naïves 
et  innocentes  de  la  vie  rustique,  la  mi5e  en  scène  des  sentiments  les 
plus  émouvants^  le  tableau  d'un  amour  qui  rappeUe  celui  de  Daphnis 
et  Chloê  des  temps  antiques,  tel  est  le  fond  chaste  et  pur  de  ce  te  belle 
composition. 

>  Tout  oe  que,  sous  des  émotions  diverses,  Mistral  a  chanté  :  Mi- 
tHo,  Calendeau,  Lis,  hclo  d'Or,  procède,  comme  vous  l'avez  si  bien 
dit,  de  conceptions  simples  et  vraies.  La  sonorité  d'un  rythme  em- 
prunté aux  richesses  d'un  idiome  qui  reflète,  aux  yeux  des  initiés,  le 
chaud  soleil  du  pays  natal  a  donné  au  jet  de  sa  pensée  une  forme 
originale  et  colorée. 

»  La  valeur  esthétique  de  la  poésie  de  Mistral  a  été  éloquemment 
définie  par  vous.  En  s'inspirant  de  sentiments  toujours  nobles^  elle  a 
poursuivi  un  idéal  élevé. 

»  Monsieur  le  Professeur^ 

»  L'œuvre  d'un  poète  ne  saurait  être  mieux  sentie  et  analysée  que 
par  un  favori  des  muses,  lorsque  comme  vous,  il  est,  en  même  temps, 
pa&sé  maître  en  fait  d'érudition  littéraire. 

»  Vous  venez  d'en  donner  une  éclatante  preuve. 

»  Laissez-moi  donc  vous  dire  combien  nous  vous  sommes  recon- 
naissants d'avoir  bien  voulu  nous  réserver  l'audition  de  la  brillante 
conférence  dont  nos  applaudissements  n'ont  pu  assez  vous  remer* 
cier.  » 


MadatM  de  SainU-Etwoe  et  les  Vrtulines  de  PariSf  étude  sur  l'éducation 
des  femmes  en  France  au  xvii®  silcU,  par  M.  de  Leyrmont  (Lyon, 
librairie  Vitte  et  Perrussel). 

Cet  ouvrage  remarquable,  dû  à  la  plume  d'une  femme,  et  d'une 
femme  de  notre  pays  d'Auvergne  et  de  notre  ville  de  Glermont,  a  été 
justement  consacré  par  un  pnx  de  l'Académie  française.  C'est  une 
ceuvre  virile  par  le  style  et  féminine  par  la  finesse  de  l'analyse,  la 
distinction  des  sentiments.  Gomme  le  sujet  le  fait  entendre,  M.  ou  plu- 
tôt M"*  de  Leyrmont  est  un  esprit  religieux»  fidèle  à  la  tradition 
catholique,  en  même  temps  aussi  sage  qu'éclairé  dans  sa  conception 
de  la  piété  pratique,  de  la  vie  conventuelle  et  de  l'éducation  des 
jeunes  filles.  Les  éloges  que  dans  une  lettre  préliminaire  adresse  à 
l'auteur  l'archevêque  de  Lyon,  un  des  prélats  les  plus  mesurés  de 
l'Eglise  française,  pourraient  aussi  bien  lui  être  décernés  par  un  péda- 
gogue universitaire,  un  Gréard  ou  un  Marion. 

L'héroïne  de  ce  livre,  M"^  de  Sainte-Beuve,  mérite  une  place  non- 
seulement  an  livre  d'or  de  la  vie  monastique,  mais  dans  le  canon  de 
la  pédagogie  française.  Car  elle  tenta  la  première  ce  qu'entr^rit  &  son 
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iinitation  M"^^'  de  Maintenon  à  SainU^yr^  c'est-à-dire  de  renouveler  et 
de  fortifier  TéducatioD  des  Jeunes  filles  qui,  dans  les  couvents,  était 
alors,  au  dire  de  M.  de  Leyrmont,  confirmé  par  M^  Foulon,  ou  trop 
mystique  ou  vraiment  insuifisante.  «  Former  des  femmes  chrétiennes 
pour  le  monde  était  une  idée  tout  à  fait  nouvelle  >.  Cette  idée.  M"**  de 
Sainte-Beuve  l'assuma  courageusement  et  eut  l'honneur  de  la  réaliser 
à  sa  manière  dans  l'ordre  dont  elle  fut  la  fondatrice. 

L'introduction  nous  montre  avec  une  bonne  foi  vraiment  louable 
l'abaissement  de  l'instruction,  sa  nullité  môme  dans  les  couvents  de 
/emmes,  attestés  par  le  témoignage  de  saint  François  de  Sales,  de 
saint  Vincent  de  Paul,  confirmés  depuis  par  Bossuet  et  Fénelon.  Pour 
combattre  ce  relâchement,  il  y  eut  au  xvn*  siècle  une  éclatante  renais- 
sance chrétienne  où  se  ratta^chent  des  noms  historiques  parmi  lesquels 
il  ne  sera  plus  permis  d'omettre  M"*°  de  Sainte-Beuve. 

Cette  zélatrice  de  la  pédagogie  religieuse  était  d'une  vieille  famille 
parlementaire  et  bourgeoise,  la  famille  des  Luillier  qui,  du  côté  des 
femmes,  remontait  k  Etienne  Marcel.  Rosalie  Luillier  de  Boullencourt, 
veuve  prématurément  d'un  conseiller  &  la  cour,  Claude  de  Sainte- 
Beuve,  voulut  être  une  Artémise,  mais  plus  active  et  plus  utile  que  le 
modèle  du  veuvage  aux  temps  ioniens.  Veuve  sans  enfonts,  elle  était 
très  exposée  à  une  époque  beaucoup  plus  licencieuse  que  la  nôtre, 
quoi  que  puissent  en  croire  les  ignorants  louangeurs  du  temps  passé. 
Elle  se  préserva  des  galanteries,  mais  elle  s'est  un  peu  trop  compro- 
mise, à  notre  avis,  dans  la  politique  des  ligueurs.  Nous  louons  l'au- 
teur d'appartenir  rétrospectivement  à  ce  tiers-parti  contraire  aux 
excès  des  Seize  et  de  leurs  inspirateurs,  favorable  à  l'accord  avec  le 
Béarnais.  Nous  le  félicitons  de  sa  modération  et  de  son  esprit  d'équi- 
libre. 

C'est  une  singulière  histoire  que  celle  de  la  méprise  de  Henri  IV 
auprès  de  M">^  de  Sainte-Beuve  et  qui  ne  fait  d'ailleurs  que  rehausser 
la  vertu  de  Théroine.  Elle  ne  se  servit  que  pour  le  bi^i  de  la  vive 
sympathie  transformée  en  respectueuse  estime  qu'elle  avait  suggérée 
à  l'ancien  roi  de  Navarre.  La  religion  et  la  charité  lui  réussirent 
mieux  que  la  politique.  Elle  montrait  un  esprit  bien  éclairé  pour 
l'époque  quand  elle  demandait  la  rentrée  dans  le  monde  des  reli- 
gieux introduits  dans  le  cloitre  sans  vocation  en  obtenant  le  i^elève- 
ment  de  leurs  vœux.  Par  contre  nous  aimons  trop  la  politique  im- 
partiale de  Henri  IV  pour  approuver  M°>^  de  Sainte-Beuve  dans  son 
intimité  avec  les  adversûres  du  «  grand  projet  »,  complices  do  l'Es- 
pagne contre  le  développement  de  la  politique  nationale.  Nous  1  ai- 
mons mieux  dans  la  pratique  de  l'aumône  et  surtout  dans  sa  vocation 
d'édacatrice;  ce  fut  dans  cette  pensée  qu'elle  voulut  établir  en  France 
l'ordre  italien,  des  Ursuliaes.  Cet  ordre  constitué  à  Aix  en  1602  fut,  en 


Digitized  by 


Google 


HÊLANQBS.  157 

1608,  transporté  &  Paris^  avec  M»«  de  Sainld-Benve  pour  fondatrice 
véritable.  Quelques  années  suffirent  à  son  installation  définitive. 

L'auteur  loue  avec  raison  les  créatrioes  des  Ursulines  françaises 
d'avoir  à  leur  époque  compris  «  le  rôle  de  la  femme  dans  la  société 
moderne  •■  et  secondé  l'esprit  du  siècle  au  lieu  de  se  consumer  dans 
une  réaction  sans  profit  en  faveur  du  moyen  âge.  «  Leur  parti  était 
irrévocablement  pris  de  donner  aux  filles  uneédncatîon  de  famille  et 
non  une  éducation  de  couvent  ».  M"^«  de  Leyrmont  justifie  cette  as- 
sertion par  l'exposition  qu'elle  nous  fait  des  constitutions  et  règle- 
ments de  cet  ordre  enseignant,  d'un  esprit  «  laïque  et  séculier  quant  & 
l'éducation  donnée  >.  Une  des  principales  règles  était  de  ne  pas  forcer 
les  vocations  religieuses,  une  autre  de  ne  pas  outrer  les  exercices  de 
piété.  Aussi  Tordre  eut-il  une  diffusion,  un  succès  rapide.  Trente-six 
maisons  existaient  en  France  à  la  mort  de  M»*  de  Sainte-Beuve.  Nous 
n'empiéterons  pas  davtmtage  sur  cette  intéressante  narration.  Nous  y 
renvoyons  le  lecteur  ainsi  qu*&  la  savante  comparaison  entre  l'œuvre 
pédagogique  de  M<"'  de  Sainte-Beuve  et  celle  de  M»«  de  Maintenon. 

Nous  pouvons  conclure  à  l'avantage  de  ca  livre  en  applaudissant 
à  la  désignation  de  l'Académie  française  et  en  vantant  une  œuvre  bien 
composée,  écrite  du  meilleur  style,  animée  d'un  esprit  généreux  et 
réellement  libéral. 

ElOUNUBL  DBS  ESSAETS. 


LE    SPECTRE   DE   GHAUDEFOUR 

«  Après  le  ralliement,  vers  les  quatre  heures  du  soir,  la  Société 
française  de  Botanique  quittait  le  fond  de  Ghaudefour  pour  reprendre 
à  travers  un  bois  de  hêtres  la  direction  de  Gacadogne,  d'où  nous 
étions  descendus  le  matin. 

»  Ge  retour  ne  s'effectue  pas  sans  peine.  Sur  des  rampes  de  40  à 
60  degrés  de  déclivité,  surtout  dans  le  bas,  ce  n'est  la  plupart  du 
teoips  que  gr&ce  &  la  traction  des  mains  sur  les  broussailles,  les  ge- 
nêts, les  hautes  herbes,  que  l'on  parvient  à  poser  les  pieds  l'un  de- 
vant l'autre.  En  ligne  droite,  le  trajet  n'est  pas  long;  mais  il  est  plus 
qae  triplé  par  les  incessants  circuits  ou  zig-^ags  auxquels  on  est  con- 
damné, et  par  les  pas  abrupts  où  l'on  redoute  de  regarder  derrière 
soi^  crainte  de  vertige.  Enfin,  après  dnq  quarts  d'heure  de  cette 
marche  épuisante,  nous  arrivions  sur  les  crêtes  qui  relient  Gacadogne 
au  Pan  de  la  Grange;  mais  la  colonne  était  un  peu  éparpillée,  et, 
comme  l'équipage  de  La  Fontaine,  suait,  soufflait,  était  rendue.  Un 
arrêt  slmposait  pour  reprendre  haleine.  Dans  ce  but,  nous  étions 
asBifl  sur  un  petit  rocher  gazonné,  d'où  nous  jetions,  en  guise  d*adieu, 
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aa  dernier  coup  d'œil  sur  ce  goufEre  de  Cbaude£Qfiu;  d^un  piilore«|iie 
si  singulier,  et  dont  nous  venions  de  fouiller  iiuelqnes  reooimi.  Qud- 
ques  minutes  à  peine  de  celte  contemplation  se  sont  écoulées,  que 
nous  voyons  déboucher  du  nord-ouest,  comme  un  paissant  |raz  de 
marée,  de  volumineux  flots  de  brouillard,  qui  font  irruptioa  dans 
rénorme  cuvette,  et  la  remplissent  jusqu'au  niveau  des  cols  supérieurs, 
sans  cependant  se  déverser  dans  la  vallée  des  Bains.  Ce  nouveau  q>ec* 
tade,  qui,  par  une  transformation  presque  instantanée,  nous  pré- 
sentait maintenant  un  golfo  avec  ses  criques  où  nous  venions  de  voir 
les  ruines  d'un  cratère,  ne  manquait  ni  de  charmes  ni  de  beauté.  Ce 
n'était  cependant  qu'un  prélude  à  l'agréable  surprise  qu'il  nous  ré- 
servait. 

»  Le  temps  était  beau,  le  ciel  pur;  le  soleil,  que  nous  avions  der* 
rière  nous  au  couchant,  était  encore  un  peu  élevé  au-dessus  de  Tho- 
rizon;  il  nous  dominait,  comme  notre  observatoire  dominait  lui- 
même  &  l'est  le  niveau  supérieur  du  brouillard.  Ce  concours  de 
circonstances  était  nécessaire  pour  la  production  du  rare  phénomène 
dont  nous  allions  jouir. 

»  Au  moment  où  ce  niveau  supérieur  du  brouillard  atteint  une 
hauteur  suffisante  pour  recevoir  les  rayons  du  soleil,  nous  voyons 
subitement  se  produire  d'abord  un  arc-en-ciel  de  petit  diamètre, 
mais  formant  un  cercle  presque  complet,  c'esl-à-dire  très  peu  ébréché 
par  le  bas,  puis^  au  centre  de  ce  cadre  magique,  un  groupe  de  grands 
fantômes  noirs,  semblables  à  de  colossales  ombres  chinoises.  Ces 
fantômes  étaient  simplement  la  projection  de  nos  silhouettes  sur  le 
milieu  du  brouillard,  mais  Tarc-en-ciel  et  Famplification  des  ombres 
étaient  la  conséquence  de  la  réfraction  et  de  la  réflexion  des  rayons 
lumineux  par  la  sphéricité  des  globules  aqueux. 

»  Nous  pûmes,  à  notre  aise,  jouir  de  ce  spectacle  et  le  modifier 
même  à  volonté  par  des  changemeots  de  place  et  d'attitude,  et  par 
le  mouvement  des  bras  et  des  jambes. 

D  C'était,  à  Chaudefour,  la  production  exacte  du  phénomène  météo- 
rologique connu  sous  le  nom  de  Spectre  du  Brockefif  du  nom  d'une 
montagne,  point  culminant  de  la  chaîne  du  llarz,  en  Allemagne,  où  il 
est  quelquefois  observé  et  où  il  a  été  d'abord,  sans  doute,  signalé. 

i>  11  est  probable  qu'il  a  dû  être  remarqué  d'autres  fois  ài,  Cbaudc\- 
four,  soit  par  les  bergei's  du  pays,  soit  par  des  promeneurs  heureux  ; 
je  n'ai  pas  connaissance  qu'il  ait  été  mentionné  par  aucune  publica 
tion  sur  les  curiosités  pittoresques  ou  naturelles  du  pays. 

»  H.  Lecoq  lui-môme,  si  enthousiaste  dans  toutes  ses  descriptions, 
qui  a  passé  sa  vie  &  la  recherche  de  te^us  les  faits  naturels  inléressi^it 
la.oontrée,  n'en  fait  aucime  mention  dans  ses  non^eux  éc^iis  sur 
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l'Auvergne.  Ce  sileDoe  est  une  preuve  qu'il  n'en  a  j«nai8  joui  ni  en- 
tendu parler^  en  tant  que  météore  pouvant  se  produire  au  Mont- 
Dore.  »  ("Revue  de  Botanique,  1891.) 

Duius-Damon. 


DéCODTSaTB  DES  DÉBRIS  D'CN  SQUELETTE  HUMAIN  DANS  LES  P0R1UTI0N9 

ÉRUPTIYK3  DU  VOLCAN  QUATERNAIRE  DE  GRAVENOiRE  (uote  préliminaire). 
*-  La  carrière  de  la  Brenne  est  creusée  sur  le  flanc  de  Gravenoire  qui 
regarde  le  viUage  de  Beaumont;  elle  fournit  à  rexploitalion  des  sco- 
ries rouges^  des  cendres  noires  plus  fines  et  de  la  lave.  Au  contact  du 
chemin  d'exploitation^  on  trouve  en  superposition  de  bas  en  haut  : 
des  cendres  noires,  une  couche  d'argile,  des  scories  rouges.  Ces  der- 
nières sont  recouvertes  par  une  couche  de  scories  lavées,  remaniées» 
alignées  en  strates  très  nettes,  et  par  la  formation  superficielle  où  plon- 
gent les  racines  de  châtaigniers  centenaires.  Les  cendres  noires  ont 
une  épaisseur  moyenne  de  6  mètres,  les  argiles  30  à  40  centimètres, 
les  scories  rouges  atteignent  2  mètres  à  2°*  50,  les  scories  remaniées, 
50  centimètres,  la  couche  superficielle,  de  60  centimètres  &  i  mètre. 
Dans  le  fond  de  la  carrière,  des  paquets  de  lave  forment  un  éperon 
saluant  qui  s'intercale  entre  les  argiles,  cuites  par  contact,  et  les 
lapilli  rouges  superficiels. 

Les  tranchées  d'exploitation  sont  menées,  à  l'entrée  de  la  carrière, 
dans  les  scories  rouges,  s'arrètant  à  la  couche  d'argile  que  supportent 
les  cendres  noires  inférieures.  C'est  dans  la  dernière  tranchée,  au 
contact  du  chemin,  qu'ont  été  recueillis  les  débris  de  squelette  qui 
sont  en  notre  possession  :  fragments  du  crâne,  extrémité  inférieure  des 
humérus,  olécrÀne  du  cubitus  droit,  parcelles  de  côtes.  Ces  débris  re- 
posaient sur  la  couche  d'argile.  Nous  remercions  le  propriétaire  de 
la  carrière,  M.  Bouquet,  qui  s*est  mis  à  notre  entière  disposition  pour 
nous  aider  dans  nos  intéressantes  recherches. 

La  crainte  d'un  éboulement  n'a  pas  permis  de  poursuivre  les  tra- 
vaux et  a  nécessité  le  rejet  dans  la  tranchée  de  matériaux  de  soutien. 
Du  reste,  la  proximité  du  chemin  communal  et  la  limite  imposée  au 
travail  par  le  propriétaire  voisin  nous  a  contraint  à  modifier  notre 
désir  de  poursuivre  dans  cette  direction.  Une  indemnité  offerte  nous 
a  lait  accorder  l'autorisation  de  pénétrer  plus  avant,  et  nous  espérons 
découvrir  en  place,  de  nouveaux  débris  par  une  tranchée  perpendi- 
culaire à  la  première,  s'avançant  sur  le  point  précis  où  ont  été  ex- 
traits les  premiers.  Nous  pourrons  alors  confirmer  ces  premières  don- 
nées par  un  examen  complet  et  détaillé  de  la  station.  Ce  qui  doitres^ 
sortir  de  cette  note  préUminaire,  c'est  que  des  ossements  humains  se 
sont  trouvés  plaeés  sur  la  couche  d'argile  déposée  pendant  la  phase 
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de  repos  qui  a  séparé  les  deux  phases  d'activité  du  voloan,  corres- 
pondant &  la  double  émission  des  scories  noires  et  rouges.  Ces  osse- 
ments étaient  surmontés  par  trois  mètres  de  scories  rouges  que  tout 
permet  de  considérer  comme  bien  en  place^  et  par  deux  mètres  de 
couches  superficielles  supportant  des  châtaigniers  centenaires.  Nous 
croyons  pouvoir  dès  aujourd'hui  conclure  à  la  contemporanéité  de 
ces  ossements  avec  les  formations  volcaniques  qui  les  renferment. 

D'  Paul  Girod  et  Paul  Gautier. 


^  Notre  compatriote,  M.  A.  Berthoule^  secrétaire  général  de  la 
Société  d'Acclimatation  et  membre  du  Comité  consultatif  des  Pèches 
maritimes^  vient  de  publier  un  article  intitulé  :  La  Thanara  de  Sidi- 
Daoud,  qui  a  paru  dans  le  numéro  du  5  février  1891  de  la  Revue  des 
Sciences  naturelles  appliquées. 

n  a  aussi  été  le  collaborateur  de  M.  Bouchon-Brandelj,  inspecteur 
général  des  Pèches  maritimes,  pour  le  Papport  au  Ministre  de  la  Ma- 
rine iur  les  pêches  maritimes  en  Algérie  et  en  TunisiSy  inséré  dans  le 
fascicule  de  novembre -décembre  1890  de  la  Revue  maritime  et 
coloniale. 


Pour  lo  Comité  de  publication  ; 
Le  Secrétaire, 

D'  Paul  Girod. 


Glarmont-Ferraud.  —  Imprimerie  Momt-Loois  ,  roe  Btfbahcon ,  S. 
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LA  FAMILLE  DE  CHAZERAT 


Nous  avons  publié,  il  y  a  environ  deux  ans^  un  volume 
entièrement  consacré  à  un  gentilhomme  d'Auvergne , 
M.  de  Chazerat,  qui  a  rempli,  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
les  honorables  fonctions  d'ingénieur,  et  qui,  en  dernier 
lieu,  a  été  directeur  des  fortifications  à  Ypres.  Il  était 
d'une  ancienne  et  noble  famille  dont  le  nom  est  éteint 
aujourd'hui,  mais  dont  la  descendance  s'est  continuée  par 
les  femmes.  M.  Georges  d'Hauterive,  qui  compte  M.  de 
Chazerat  parmi  ses  ancêtres ,  m'a  confié  une  liasse  de  pa- 
piers qui  font  honneur  à  sa  maison,  et  dans  lesquels  j'ai 
puisé  des  renseignements  qui  complètent  l'étude  que  j'ai 
faite  précédemment  et  qui  lui  donnent  un  caractère  plus 
particulièrement  local.  Je  me  fais  un  devoir  et  un  plaisir 
de  les  consigner  ici. 

La  famille  de  Chazerat  est  du  Bourbonnais;  elle  a  pris 
son  nom  d'une  terre  qui  a  été  son  premier  et  son  plus 
ancien  patrimoine.  Elle  a  suivi  l'usage  constant  de  tous 
les  propriétaires  de  terres  à  partir  des  xii*  et  xiii*  siècles  ; 
les  noms  devinrent  ainsi  fixes  et  immuables.  La  famille 
et  son  nom  existaient  certainement  dès  cette  époque  ;  ce 
n'est  toutefois  qu'au  xv*  siècle,  en  1419,  que  nous  trouvons 
pour  la  première  fois  un  membre  de  la  maison  de  Chazerat 
porté  au  service  du  roi  Charles  VI.  Il  avait  le  titre  d'é- 
cuyer  ;  il  était  officier,  et,'  en  cette  qualité,  il  figure  sur 
les  comptes  du  lieutenant-général  de  la  Guyenne,  M.  de 
Vertus.  Guy  ou  Guyot  de  Chazerat,  pour  donner  le  nom 
complet^  a  combattu  au  siège  de  Parthenay.  Comme  tous 
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les  nobles  de  ce  temps,  il  avait  fait  des  arriaes  sa  carrière, 
et  tous  ses  descendants  ont  suivi  son  exemple,  jusqu'au 
jour  où ,  tout  en  restant  au  service  du  roi,  ils  sont  entrés 
dans  des  fonctions  administratives  ou  judiciaires ,  et  sont 
devenus  les  premiers  magistrats  de  FAuvergne. 

D'après  un  extrait  très  bien  fait  des  différents  actes 
authentiques  concernant  la  famille,  nous  pouvons  établir, 
ainsi  qu'il  suit,  Tarbre  généalogique  : 

i.  Guy  ou  Guyot  de  Chazerat. 

Philibert  de  Chazerat.  —    »  de  Chazerat. 

Guyot  de  Chazerat 

Antoine  de  Chazerat. 

Louis  de  Chazerat.  —  Philibert  de  Chazerat. 

Gilbert  de  Chazerat. 


Gilbert  de  Chazerat.  —  Claude^  Louis  et  Suzanne  de  Chazerat. 
Gilbert,  A  bel,  Madeleine^  Marie.       François  de  Chazerat. 

Claude  de  Chazerat. 

Nous  avons  plusieurs  remarques  à  présenter.  Guyot  de 
Chazerat,  le  premier  de  la  famille  qui  soit  historiquement 
connu,  a  eu  deux  fils  ;  le  second,  qui  seul  a  laissé  une  pos- 
térité ,  n'est  désigné  dans  tous  les  actes  que  sous  le  nom 
de  Chazerat,  sans  prénom. 

L'arbre  a  été  dressé  certainement  par  Gilbert  de  Chaze- 
rat, premier  du  prénom  de  Gilbert,  qui  a  été  marié  deux 
fois.  Il  a  eu,  d'un  premier  mariage  un  fils  appelé  Gilbert 
comme  lui,  lequel  fils  a  eu  deux  fils  et  deux  filles  qui  n'ont 
point  laissé  de  descendance  connue;  et  d'un  second  ma- 
riage, deux  fils  et  une  fille.  L'aîné  est  Claude  de  Chaze- 
rat, l'ingénieur;  le  second,  Louis,  s'est  fait  religieux;  et  le 
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troisième  enfant,  une  fille,  Suzanne,  est  également  entrée 
en  religion. 

L'arbre  généalogique,  tel  que  nous  l'avons  sous  les  yeux 
(il  a  été  et  nous  l'avons  complété),  s'arrête  en  ce  point,  et 
Claude  de  Chazerat  est  porté  comme  non  marié.  Mais  nous 
savons,  par  un  extrait  des  registres  des  mariages  (1)  faits 
en  l'église  paroissiale  de  Saint-Eustache  à  Paris,  que,  le 
23  février  1680,  Claude  de  Chazerat  épousa  damoiseUe 
Marie  Guerry,  fille  de  feu  messire  François  Guerry,  vivant 
conseiller  du  roi  en  ses  conseils. 

De  ce  mariage  naquit,  comme  l'atteste  un  extrait  de 
baptême  dressé  en  l'église  de  Notre-Dame  du  Port ,  à 
Clermont-Ferrand,  le  25  septembre  1695,  à  dix  heures  du 
matin,  un  fils  naturel  et  légitime  (ce  sont  les  expressions 
mêmes  de  l'extrait)  qui  reçut  le  nom  d'Antoine-François- 
Claude  de  Chazerat.  Le  père  est  nommé  seigneur  de 
Ugonne  et  de  Sechales  {sic)  et  autres  lieux.  L'extrait  est 
certifié  exact  par  Jean-Joseph  Guerrier,  doyen  des  conseil- 
lers de  la  Sénéchaussée  et  Siège  présidial  de  Clermont- 
Ferrand,  ville  principale  et  capitale  de  la  province  d'Au- 
vergne, les  charges  de  lieutenant  général  et  de  lieutenant 
particulier  étant  vacantes. 

Ce  François-Claude  de  Chazerat  fut  premier  président 
de  la  Cour  des  Aides  de  Montferrand,  et  il  eut  pour  fils 
Claude  de  Chazerat,  qui  fut  intendant  d'Auvergne.  Le 
prénom  de  l'ingénieur,  Claude,  passe  pieusement  aux  des- 
cendants. 

Il  résulte  évidemment  de  tout  ce  qui  précède,  que  la 
famille  de  Chazerat  est  noble  et  d'ancienne  noblesse.  Le 
premier  du  nom,  du  moins  le  premier  connu,  car  il  est  à 
croire  que  le  nom  est  antérieur  au  xv®  siècle ,  est  cité,  en 
1419,  dans  des  actes  authentiques,  dans  des  rôles  et  dans 
des  états  de  traitement  de  la  lieutenance  générale  de 

(i)  Le  mot  mariage  surcharge  le  mot  baptême.  Le  prfttre,  docteur  en  droit  canon 
de  la  Faculté  de  Paris,  8*éuil  trompé  de  Teuille,  ou  n*ayant  pas  sous  la  main  une  feuille 
de  mariage,  il  Tavait  remplacée  par  une  Teuille  de  baptême. 
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Guyenne,  comme  écuyer.  Nous  Tavons  vu  figurer  à  ce 
titre  au  siège  de  Parthenay. 

Cette  noblesse  d'ancien  lignage  a  cependant  été  mise 
plusieurs  fois  en  demeure  de  faire  ses  preuves,  et  dans  un 
document,  qui  malheureusement  ne  porte  ni  date  ni  signa- 
ture, mais  qui  a  été  rédigé  par  un  membre  de  la  famille,  — 
et  je  suis  porté  à  croire  que  c'est  par  Claude  de  Chazerat, 
ringénieur,  —  il  est  dit  qu'elle  a  été  reconnue,  après  juge- 
ment contradictoire,  par  la  Cour  des  Aides  de  Montferrand 
le  24  mars  1589,  et  par  le  Conseil  d'Etat  le  22  avril  1672; 
les  deux  arrêts  sont  authentiques.  Comme  nous  le  verrons, 
il  y  a  eu  de  nouvelles  contestations ,  mais  elles  se  sont 
toutes  honorablement  terminées. 

Il  se  présente  ici  un  point  d'histoire  vraiment  curieux, 
qui  est  officiellement  établi  par  deux  pièces  imprimées, 
portant  toutes  deux  la  date  de  1696.  Elles  ont  des  intitulés 
différents ,  mais  dans  la  forme  seulement  et  non  dans  le 
sens;  les  voici  :  1®  Déclaration  du  roi  pour  la  recherche 
de  la  noblesse;  2^  Déclaration  du  roi  pour  la  recherche 
des  usurpations  des  titres  de  noblesse.  La  première  est 
suivie  d'une  ordonnance  d'exécution,  signée  Le  Fèvre 
d'Ormesson ,  chevalier ,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils, 
maître  des  requêtes  ordinaires  de  son  hôtel,  commissaire 
départi  pour  l'exécution  de  ses  ordres  en  la  Généralité  de 
Riom  et  province  d'Auvergne,  et  d'une  citation  à  compa- 
raître en  date  du  9  novembre  1697.  La  citation  est  impri- 
mée au  bas  de  la  déclaration,  avec  des  blancs  que  les 
officiers  judiciaires  exécutants  devaient  remplir  suivant 
les  personnes  et  les  circonstances. 

La  seconde  déclaration  reproduit  la  première ,  avec  la 
même  date  de  1696  ;  elle  est  conçue  dans  le  même  esprit 
et  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Elle  est  accompa- 
gnée d'une  nouvelle  instruction  du  roi  pour  continuer  la 
recherche  des  faux  nobles  et  usurpateurs  de  qualités 
nobles,  donnée  le  30  mai  1702;  elle  est  signée  Louis,  et 
par  le  roi,  Phelippeaux,  et  vue  au  Conseil,  ChamiUart, 
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et  scellée  du  grand  sceau  de  cire  jaune.  Elle  a  été  enregis- 
trée en  la  Cour  des  Aides,  à  Paris,  les  Chambres  assem- 
blées, le  13  juin  1702-  Elle  est  également  suivie  d'un  libellé 
imprimé^  avec  blancs  réservés ,  qui  devaient  servir  à  indi- 
quer l'acte  incriminé  portant  usurpation  de  titres,  à  rédiger 
l'exploit  et  à  le  notifier. 

Le  roi  voulait  arrêter  les  usurpations  de  titres  de  no- 
blesse, qui  étaient  très  préjudiciables  et  au  gouvernement 
et  à  la  grande  majorité  des  gouvernés  ;  «  Le  principal 
objet  que  nous  avons  toujours  eu  de  soulager  nos  sujets 
contribuables  aux  tailles  et  d'empêcher  qu'ils  ne  soient 
surchargés  par  les  usurpateurs  de  titres  de  noblesse ,  qui 
font  valoir  leurs  terres  par  leurs  mains  et  qui  se  font 
exempter  des  impositions  et  charges  des  paroisses,  nous  a 
incité,  à  l'exemple  des  rois  nos  prédécesseurs,  à  faire  une 
recherche  exacte  de  tous  les  faux  nobles  pour  les  imposer 
aux  tailles  et  autres  charges  des  paroisses  de  leurs  demeu- 
res, et  pour  leur  faire  payer  à  cause  de  leurs  usurpations 
les  amendes  portées  par  les  coutumes ,  ordonnances  et 
règlements » 

11  faut  reconnaître  que  les  usurpateurs  de  titres  avaient 
alors  un  mobile  condamnable ^  mais  puissant,  un  intérêt 
d'argent,  de  fortune.  Ils  se  faisaient  exempter  des  impôts 
et  retiraient  de  leurs  usurpations  de  grands  avantages.  Il 
est  vrai  que  la  charge  qu'ils  rejetaient  de  leurs  épaules 
retombait  sur  celles  des  habitants  des  villes  et  des  campa- 
gnes ,  moins  hardis  ou  moins  heureux.  L'exemple  n'était 
toutefois  que  trop  suivi,  et  on  le  comprit,  dès  les  premières 
condamnations,  dûment  portées  et  rigoureusement  exé- 
cutées. 

Le  roi  ajoute  en  eflEet  :  «  Nous  avons  reconnu  que  non- 
seulement  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  avaient  été 
condamnés  précédemment  ont  continué  leurs  usurpations, 
mais  encore  que  ce  qui  donne  lieu  d'usurper  le  titre  de 
noblesse,  est  la  liberté  que  prennent  les  habitants  des 
villes  franches  de  se  qualifier  nobles-hommes ,  écuyers, 
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messires  et  chevaliers,  et,  se  retirant  ensuite  dans  les  pa- 
roisses de  la  campagne,  continuent  leurs  usurpations,  fai- 
sant valoir  leurs  biens ,  avec  exemptions  de  tailles  et  au- 
tres impositions  dont  nos  autres  sujets  taillables  demeu- 
rent surchargés )) 

Il  y  avait  là,  en  effet,  un  grand  abus  ou,  pour  mieux 
dire,  un  grand  mal,  et  il  était  de  toute  justice  que  le  roi 
s'appliquât  à  le  guérir.  Il  donne  ainsi  à  ses  sujets  qui 
restent  imposés  la  protection  qui  leur  est  due. 

L'intérêt  du  roi  en  cette  affaire  était  d'autant  plus  grand 
que,  pour  récompenser  des  services  rendus  particulière- 
ment dans  la  guerre  suscitée  par  les  ennemis  de  la  France, 
guerre  qui  durait  depuis  1688  et  qui  allait  se  terminer  par 
le  traité  de  Rysswick,  en  1697,  année  où  la  déclaration 
royale  devait  être  exécutée,  un  édit  du  mois  de  mars  1696 
avait  anobli  cinq  cents  personnes.  Ces  personnes  méri- 
taient bien,  comme  le  constate  l'édit,  Texemption  d'im- 
pôts; mais  cette  exemption,  ajoutée  à  celle  que  s'arro- 
geaient les  usurpateurs  de  titres,  constituait  une  diminution 
de  revenus  qu'on  ne  pouvait  combler  qu'au  détriment  du 
reste  des  contribuables. 

Le  roi  met  en  dehors  des  recherches  les  vrais  gentils- 
hommes qui  ont  fait  leurs  preuves,  ajoutant  que  s'ils  sont 
de  nouveau  et  à  tort  recherchés ,  ils  ne  seront  soumis  à 
aucuns  frais  ni  droits.  Il  dégage  enfin  les  officiers  de  terre 
et  de  mer  en  activité,  même  ceux  qui  pourraient  être  soup- 
çonnés d'usurpations  ;  les  services  qu'ils  rendent  les  cou- 
vrent pour  le  moment;  ils  seront  plus  tard  appelés  à  pro- 
duire leurs  justifications. 

Les  faux  nobles  condamnés  étaient  rigoureusement 
poursuivis;  non-seulement  ils  devaient  rendre  les  sommes 
qu'indûment  ils  n'avaient  pas  versées ,  mais  ils  payaient 
une  amende  de  deux  mille  livres ,  plus  deux  sous  par 
livre  de  ladite  amende  sur  les  quittances  du  garde  du 
trésor  royal  en  exercice  et  deux  sous  par  livre  sur  celles 
du  préposé  à  la  recherche. 
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Les  qualités  usurpées  étaient  celles  de  noble-homme , 
écuyer,  messire  et  chevalier. 

I^s  usurpateurs  condamnés  pouvaient  sans  doute  faire 
opposition  aux  jugements,  mais  ils  devaient  au  préalable 
consigner  l'amende  portée  par  lesdits  jugements  et  justi- 
fier de  la  quittance  de  consignation  du  préposé  à  ladite 
^recherche  ou  de  ses  procureurs  ou  commis. 

La  famille  de  Chazerat  n'a  pas  échappé  aux  recherches 
ordonnées  par  le  roi  au  sujet  des  usurpations  de  titres,  et 
Claude  de  Chazerat,  l'ingénieur  de  Louis  XIV,  a  reçu 
deux  citations  que  nous  trouvons  à  la  fin  des  déclarations 
royales.  Les  blancs  réservés  ont  été  remplis  à  la  main  par 
les  agents  de  la  taille;  la  seconde  porte  imprimée  la  qualité 
d'huissier  poursuivant,  mais  le  mot  huissier  a  été  rayé. 

Les  preuves  de  noblesse  avaient  cependant  été  faites,  et 
il  y  avait  eu,  comme  nous  l'avons  dit,  jugement  contradic- 
toire et  décision  favorable  par  la  Cour  des  Aides  de  Mont- 
ferrand  le  24  mars  1589,  et  par  le  Conseil  d'Etat  le  22  avril 
1672.  Ces  décisions  auraient  dû  être  inattaquables. 

Mais  Claude  de  Chazerat  avait  probablement  été  dé- 
noncé, sinon  par  des  ennemis,  du  moins  par  des  envieux. 
Son  service  à  l'armée  et  dans  les  places  de  guerre  l'avait 
sans  doute  couvert,  suivant  les  termes  mêmes  des  déclara- 
tions royales;  mais  il  put  être  atteint  dans  les  rares  congés 
que  lui  faisait  accorder  le  ministre  de  la  guerre,  le  rigide 
Louvois,  et  pendant  sa  retraite. 

D'après  la  première  citation ,  il  lui  est  reproché  d'avoir 
pris  la  qualité  de  messire  dans  un  acte  passé  le  14  juillet 
1690  devant  le  notaire  de  Lezoux  ;  et  d'après  la  seconde, 
d'avoir  pris  la  qualité  de  messire^  et  de  plus  celles  de  che- 
valier et  de  seigneur  dans  un  contrat  de  rente  passé  en 
octobre  1699  devant  le  notaire  de  Billom,  Huguet;  en 
cette  seconde  citation,  le  nom  du  notaire  est  parfaitement 
écrit  et  très  lisible. 

Au  xvii^  siècle,  les  usurpations-  avaient  de  bien  graves 
conséquences;  si  elles  n'étaient  pas  arrêtées,  elles  consti- 
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tuaient  des  immunités  de  charges^  dont  le  poids  retombait, 
comme  l'établissent  les  déclarations  de  Louis  XIV,  sur  la 
masse  des  contribuables,  qui  devaient,  quel  que  fût  leur 
nombre,  parfaire  le  total  de] l'impôt  exigé  de  chaque  pro- 
vince. Des  intérêts  respectables  étaient  lésés,  et  Ton 
comprend  qu'il  s'élevât,  non  plus  seulement  des  jalousies, 
mais  des  colères  qui  ser  manifestaient  par  des  reproches, 
des  objurgations ,  des  soulèvements ,  et  enfin  par  des  dé- 
nonciations. Nul  ne  devait  échapper  à  la  taille,  à  moins 
qu'il  n'eût  des  droits  bien  prouvés. 

Claude  de  Chazerat  sortit  à  son  honneur  de  ces  attaques, 
nous  le  savons,  avec  preuves  à  l'appui,  du  moins  pour 
celle  qui  fut  établie  sur  l'acte  passé  à  Lezoux  en  1690;  car, 
sur  une  feuille  portant  deux  timbres  authentiques  et  offi- 
ciels de  Riom,  à  la  date  de  1698,  nous  trouvons  la  signifi- 
cation de  l'arrêt  du  Conseil  d'Etat  rendu  par  Sa  Majesté 
en  faveur  du  seigneur  de  Chazerat,  qui  avait  présenté  une 
requête  à  Monseigneur  Le  Fèvre  d'Ormesson,  intendant 
de  la  province  d'Auvergne. 

Il  a  suffi  sans  doute  de  rappeler  cet  avis  favorable  pour 
réduire  à  néant  la  citation  fondée  sur  le  contrat  de  rente 
de  1699  rédigé  à  Billom,  sur  lequel  étaient  portés  les  titres 
de  messire,  de  chevalier  et  de  seigneur.  Nous  pouvons  le 
conjecturer  d'après  un  docmnent  émané  de  la  Généralité 
de  Riom  à  la  date  du  12  septembre  1705.  C'est  même  plus 
qu'une  conjecture,  c'est  une  certitude;  car,  à  la  suite  d'une 
requête  présentée  par  Claude  de  Chazerat  sur  une  feuille 
portant  le  timbre  de  la  Généralité  de  Riom^  il  est  dit,  sous 
la  signature  de  l'intendant  Le  Fèvre  d'Ormesson,  «  que 
ledit  Claude  de  Chazerat  est  dégagé  de  l'assignation  déli- 
vrée contre  lui  àr  la  poursuite  d'un'sieur  Marchand.  » 

Ce  n'était  que  justice.  Cet  ingénieur  éminent,  qui  avait 
rendu  tant  et  de  si  bons  services  au  roi  et  à  la  France,  ne 
pouvait  être  confondu  avec  les  usurpateurs  de  titres ,  les 
fraudeurs  qui  cherchaient  à  échapper  à  l'impôt  au  détri- 
ment d'honnêtes  gens  qui  acceptaient  la  situation  modeste 
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de  leurs  familles  et  s'y  conformaient.  Il  obtint,  du  reste, 
les  attestations  les  plus  honorables,  les  certificats  les  plus 
irrécusables  de  ses  chefs  et  particulièrement  de  l'intendant 
Le  Pelletier.  Le  roi  lui-même  reconnut  son  mérite  et  à 
plusieurs  reprises. 

Ces  précieux  témoignages,  M.  de  Chazerat  les  fit  valoir 
dans  un  mémoire  que  nous  avons  trouvé  en  double  exem- 
plaire et  qui  rapporte  l'histoire  et  la  généalogie  de  la 
famille  et  fait  ressortir  les  droits  de  noblesse  reconnus  à 
toutes  les  époques.  Il  n^y  avait  rien  à  opposer  à  des 
preuves  aussi  complètes,  et  il  ne  restait  aux  tribunaux  de 
Montferrand,  de  Clermont-Ferrand  et  de  Riom  qu'à  re- 
jeter les  injustes  assignations.  Une  pièce  signée  Le  Blanc, 
chevalier  et  conseiller  du  roi,  n'est  autre  qu'une  décharge 
complète  et  absolue,  établie  à  Riom  le  14  janvier  1706. 
Elle  mit  fin  évidemment  à  une  procédure  qui  n'avait  que 
trop  duré,  car  la  longue  série  de  pièces  qui  se  succèdent 
pour  ainsi  dire  sans  interruption  depuis  la  promulgation^ 
en  1796,  des  déclarations  royales,  constitue  en  définitive 
une  complète  apologie  d'une  des  familles  les  plus  juste- 
ment honorées  de  l'Auvergne. 

Au  lieu  d'une  apologie,  disons  plutôt  une  véridique 
histoire.  La  famille  de  Chazerat  a  tenu  à  la  laisser  dans  ses 
papiers.  Elle  conamence  avec  Guyot  de  Chazerat,  qui  le 
premier  se  fait  remarquer  au  service  du  roi  en  1419.  Mais 
elle  n'entre  pas  dans  de  longs  détails;  elle  n'est  réelle- 
ment qu'une  reproduction  de  pièces  authentiques.  Nous  y 
remarquons  tout  d'abord  une  lacune  considérable.  Car  de 
Tannée  1419  nous  arrivons  à  l'année  1534,  où  fut  passé  le 
contrat  de  mariage  d'Antoine  de  Chazerat  avec  Claudia 
Fayet;  mais  le  lien  qui  unit  Antoine  de  Chazerat  à 
Guyot  de  Chazerat  est  bien  établi  par  le  rappel  des 
comptes  de  la  compagnie  de  M.  le  comte  de  Vertus,  sous 
lequel  il  a  servi  comme  écuyer. 

En  1550,  nous  rencontrons  une  expédition  d'un  contrat 
de  vente  au  profit  de  noble  homme  Antoine  de  Chazerat, 
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guidon  de  la  compagnie  de  Monseigneor  le  maréchal  de 

Saint- André;  en  1570,  une  obligation  consentie  par  noble 

homme  Antoine  de  Chazerat  pour  prêt  à  lui  fait  par  Jean 

Dubois  pour  acheter  armes  et  bagages  à  noble  Philibert 

de  Chazerat,  son  fils,  pour   aller  au  service  du  roi.  La 

preuve  est  donc  acquise  que  cette  noble  famille  fut  mêlée 

aux  guerres  de  religion  qui  troublaient  si  profondément 

la  France  et  qui  ne  s'arrêtaient  un  moment,  par  quelque 

paix  fallacieuse,  que  pour  reprendre  avec  plus  d'énergie 

et  de  cruauté. 

En  1588,  s'ouvrit  la  succession  d'Antoine  de  Chazerat, 

qui,  après  d'assez  longues  péripéties,  ne  fut  réglée  que  le 

24  mars  1589,  par  un  acte  dans  lequel  l'héritier,  Philibert 

de  Chazerat,  est  déclaré  noble^  issu  et  procréé  de  noble 
race. 

En  juin  1590,  Philibert  de  Chazerat  épouse  damoiselle 
Claude  de  Nicolaï  d'Arpheuille,  fille  de  Nicolas  de  Nico- 
laï  d'Arpheuille,  écuyer;  dans  le  contrat,  le  futur  est  dé- 
signé noble  et  écuyer. 

Gilbert  de  Chazerat,  fils  de  Philibert,  fut  marié  deux 
fois  :  la  première  fois,  le  16  août  1627,  à  Madeleine  d'O- 
beil,  et  la  seconde  fois,  le  24  octobre  1633,  à  Antoinette 
Levoyer.  L'année  suivante,  il  fut,  par  lettres  patentes, 
nommé  géographe  du  roi  ;  elles  furent  signées  par 
Louis  XIII  lui-même.  En  1641,  ces  lettres  patentes. fu- 
rent confirmées  par  des  provisions  de  réception  ;  et  cette 
même  année,  une  lettre  signée  également  du  roi  et  revê- 
tue du  grand  sceau  confirma  cette  faveur  et  établit  les 
bons  et  loyaux  services  de  Gilbert.  Ils  sont  encore  recon- 
nus par  une  lettre  émanée  du  secrétaire  d'Etat^  qui,  le 
30  janvier  1651,  le  «  remercie  du  zèlô  qu'il  a  pour  le  ser- 
vice du  roi,  lequel  il  n'oubliera  pas  de  bien  faire  valoir 
s'il  se  présente  occasion  de  faire  quelque  chose  pour  son 
avantage  ».  Les  mêmes  promesses  et  les  mêmes  éloges 
sont  renouvelés  par  le  secrétaire  d'État  Lavrillière. 

Gilbert  de  Chazerat  avait  eu  de  son  premier  mariage 


Digitized  by 


Google 


LA.  FAMILLE  DE   CHAZBRAT.  171 

un  fils  qui  porte  le  même  nom  que  lui^  Gilbert,  et,  de 
son  second  mariage,  deux  fils,  Claude  et  Louis^  et  une 
fille^  Suzanne.  Entre  ces  enfants  surgirent  des  intérêts, 
sinon  contraires,  du  moins  complexes.  Les  arrangements 
qui  les  terminèrent  à:  Thonneur  de  tous  sont  consignés  et 
relatés  avec  soin,  et  ce  qui  nous  frappe  spécialement,  c'est 
à  chaque  article  l'affirmation  d'une  noblesse  qui  n'est  pas 
à  contester.  Le  titre  A'écuyer  accompagne  toujours  les 
noms^  même  celui  de  Louis,  qui  entre  en  religion. 

Du  reste,  l'estime  dont  jouit  la  famille  de  Chazerat 
avait  attiré  sur  ses  membres  l'attention  de  la  cour.  Le  roi 
'  Louis  XIII  avait  nommé  Gilbert  de  Chazerat  géographe  et 
l'avait  chargé  de  l'administration  des  forêts  du  Bourbon- 
nais. Cette  charge  fut  continuée  à  Claude  de  Chazerat,  qui 
fut  évidemment  l'héritier  direct  de  son  père. 

Deux  lettres  précieuses  confirment  ces  fonctions.  Ce  sont 
de  véritables  nominations  et  originales.  Ecrites  sur  par- 
chemin, elles  portent  la  signature  :  la  première,  du  roi 
Louis  XIII  en  1641,  et  la  seconde,  du  roi  Louis  XIV  en 
1662.  Elles  méritent  d'être  conservées  avec  un  soin  jaloux. 

Claude  de  Chazerat  obtint  donc  d'être  géographe  dans 
le  Bourbonnais,  par  suite  de  la  démission  de  son  père 
Gilbert  ;  mais  il  avait  déjà  pris  le  parti  des  armes  ;  il  était 
cornette  dans  le  régiment  de  Thianges  ;  et  certainement 
les  armes  furent  sa  véritable  carrière.  Il  leur  dut  sa  re- 
nommée, qui  devint  celle  de  sa  maison. 

Cependant  sa  vie  militaire  est  assez  difficile  à  éta- 
blir, car,  une  fois  engagé,  il  appartint  à  plusieurs  régi- 
ments, et  en  même  temps  sans  doute.  Les  grades  étant 
par  achat  propriété  privée,  il  n'était  pas  étonnant  qu'on 
en  possédât  plusieurs,  soit  par  acquisition  directe,  soit 
par  héritage.  En  1669,  il  était  certainement  lieutenant  de 
cavalerie  dans  le  régiment  de  La  Plante  ;  nous  savons  en 
outre  qu'il  était  sous-lieutenant  dans  les  gardes  françaises, 
enfin  qu'il  était  encore  capitaine  dans  le  régiment  de  Na- 
varre. 
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Aucun  de  ces  grades  toutefois  ne  représente  sa  véri- 
table position  dans  l'armée,  car  il  était  détaché  de  ces  ré- 
giments et,  tout  en  figurant  dans  leurs  cadres,  il  était  classé 
dans  le  génie  :  sa  fonction  réelle  était  d'être  ingénieur. 

Le  corps  du  génie  n'existait  pas  encore  en  droit  quand 
Claude  de  Chazerat  y  entra,  mais  il  existait  en  fait.  Il  était 
composé  d'officiers  et  de  soldats  que  Ton  prenait  pour 
un  temps  dans  divers  régiments  suivant  leurs  goûts  et 
leurs  aptitudes.  Les  officiers  avaient  fait  des  études  scien- 
tifiques, s'étaient  occupés  de  constructions,  de  fortifica- 
tions ;  les  soldats  étaient  des  ouvriers  carriers,  maçons, 
charpentiers,  briquetiers,  etc.  On  employait  les  ims  et  les  * 
autres  tant  qu'on  en  avait  besoin,  puis  on  les  rendait  â 
leurs  corps,  où  ordinairement  ils  étaient  assez  mal  reçus, 
les  officiers  surtout.  Ils  revenaient  avec  la  position  qu'ils 
avaient  quittée  précédemment,  encombraient  les  cadres  et 
retardaient  l'avancement.  En  eflEet,  occupés  aux  fron- 
tières, dans  les  places  de  guerre,  à  des  travaux  pénibles 
et  incessants,  maniant  tour  à  tour  le  crayon,  la  plume  et 
la  pioche,  ils  restaient  dans  le  même  grade,  quels  que 
fussent  leurs  services,  quel  que  fût  leur  talent;  ils  n'é- 
taient compris  dans  aucune  promotion  ;  ils  étaient  comme 
immobilisés.  M.  de  Chazerat,  après  avoir  fait  des  bâti- 
ments, réparé  des  remparts  et  des  tours  à  l'est  et  au  nord 
de  la  France,  après  avoir  pris  part  à  de  grandes  campa- 
gnes^ comme  celles  de  Bourgogne  et  de  Franche-Comté,  et 
reçu  de  ses  chefs  les  plus  rares  éloges,  n'était  toujours  que 
lieutenant  de  cavalerie,  régiment  de  La  Plante.  Du  reste 
quand  Vauban,  déjà  célèbre,  avec  une  réputation  faite, 
était  chargé  de  fortifier  Lille,  il  n'était  encore  que  capitaine 
dans  le  régiment  de  Picardie,  et  c'était  le  plus  haut  grade 
qui  ait  été  jusqu'alors  accordé  à  un  ingénieur  militaire. 

Mais  Louis  XIV  se  plaisait  aux  sièges  et  estimait,  par 
suite,  ceux  qui  les  dirigeaient  sous  ses  ordres;  il  se  plai- 
sait aussi  aux  travaux  de  fortifications  et  remarquait  ceux 
qui  savaient  rendre  imprenables  les  places  qu'il  avait  pri- 
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ses.  Vauban  fut  enfin  apprécié  à  sa  vraie  valeur,  et  Louvois 
qui,  depuis  son  entrée  au  ministère,  cherchait  à  créer  lé- 
galement le  corps  du  génie,  profita  de  la  faveur  justement 
acquise  par  l'habile  ingénieur.  Il  obtint,  en  1674,  que 
Vauban  fût  nommé  brigadier  et,  en  1676,  il  le  récompensa 
mieux  encore,  par  le  grade  de  maréchal  de  camp. 

Dès  lors  le  génie  militaire  était  créé.  Il  compta  des  offi- 
ciers et  des  soldats  pourvus  d'une  nomination  royale  et 
d'une  paie  réglementaire.  Toutefois,  on  n'abandonna  pas 
complètement  les  anciens  errements.  Au  moment  des 
guerres,  suivant  les  exigences  du  service,  on  empruntait 
à  l'infanterie,  à  la  cavalerie,  des  officiers  et  des  soldats 
qui,  en  conservant  leur  paie  ordinaire,  recevaient  une  in- 
demnité plus  ou  moins  considérable.  Ils  formaient  une  se- 
conde classe  dans  le  corps,  qui  était  levée  aux  entrées  en 
campagne,  qui  suivait  les  troupes  et  prenait  part  aux  sièges. 

Claude  de  Chazerat  appartint  naturellement  à  la  pre- 
mière classe  ;  il  fut  définitivement  ingénieur  et  il  obtint^ 
par  un  avancement  bien  mérité  ^  la  majorité  de  Va- 
lenciennes.  On  ne  lui  donnait  qu'un  titre^  car  il  ne  se  ren- 
dit pas  dans  cette  ville  ;  il  resta  à  Dunkerque^  d'où  il  ne 
sortit  que  pour  s'occuper  des  places  voisines,  Gravelines 
et  autres.  Enfin  il  fut  nommé  directeur  des  fortifications  à 
Ypres,  position  qu'il  garda  jusqu'au  moment  de  sa  re- 
traite, en  1688.  Ses  travaux  dans  c^tte  ville  ont  été  consi- 
dérables et  ont  mis  le  sceau  à  sa  réputation.  Il  n'avait  que 
le  titre  de  major;  mais,  et  c'est  un  trait  caractéristique 
de  l'armée  de  ce  temps,  il  était  en  outre  et  encore  capi- 
taine d'une  compagnie  d'infanterie  du  régiment  de  Na- 
varre. Nous  le  savons  par  une  lettre  que  Louvois  lui 
adresse  en  1678,  et  dans  laquelle  il  lui  enjoint  de  la  tenir 
en  bon  état,  et  même  de  la  rétablir,  ce  qui  indique  que  de 
loin  il  n'en  était  pas  bien  le  maître.  Le  ministre  ajoute  : 
<i  Et  cela  ne  sera  pas  malaisé,  puisque  vous  n'avez  qu'à 
charger  vos  officiers  de  ce  soin.  » 

M.  de  Chazerat  accomplit  une  honorable  carrière;  le 
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ministre  Louvois  lui  rendit  pleine  justice,  et  à  bien  des 
reprises,  dans  des  lettres  qui  ont  été  pieusement  conser- 
vées en  deux  volumes  bien  reliés  et  qui  sont  maintenant  à 
la  bibliothèque  de  Clermont-Ferrand.  Ces  lettres  minis- 
térielles sont  suivies  de  cinq  lettres  qui  portent  la  signa- 
ture de  Louis  de  Bourbon,  du  grand  Condé  ;  d'une  autre 
lettre  signée  par  le  neveu  du  grand  Condé,  Louis- 
Armand  de  Conti,  et  enfin  d'une  lettre  dictée  par  Vau- 
ban,  et  qui  a  été  signée  deux  fois  par  lui,  car  elle  est  en 
deux  parties,  et  la  seconde  est  comme  un  postscriptum. 

Cette  lettre  de  Vauban  nous  frappe  surtout  par  les 
égards  que  le  grand  ingénieur  témoigne  à  un  oflBcier  d'un 
rang  inférieur  au  sien^  mais  pour  lequel  il  a  la  plus  gi*ande 
estime. 

Retiré  du  service,  M.  Claude  de  Chazerat  vécut  hono- 
rablement dans  sa  terre  de  Ligonnes,  près  Lezoux.  Il  y 
termina  sa  vie,  comme  l'indique  son  testament,  qull  dicta 
à  son  neveu,  le  père  Joseph  Delaire,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  le  14  mars  1721. 

Le  nom  de  Chazerat  n'existe  plus  en  Auvergne  ;  mais 
sa  famille  s'est  continuée  par  les  femmes,  et  elle  conserve 
avec  respect  et  fierté  sa  mémoire.  Sorti  d'une  noble  mai- 
son qui  avait  rendu  à  la  France  et  à  ses  rois  de  bons  ser- 
vices, le  savant  ingénieur  lui  a  donné  le  premier  un  éclat 
qui  a  été  dignement  soutenu  par  son  fils  et  son  petit- 
fils,  Antoine  de  Chazerat,  premier  président  de  la  Cour 
des  Aides  deMontferrand,  et  Antoine-Claude  de  Chaze- 
rat, qui  fut  intendant  d'Auvergne.  C'est  le  souvenir  de 
ce  dernier  que  le  nom  de  Chazerat  évoque  surtout  de  nos 
jours;  mais  il  est  juste  de  rendre  au  collaborateur  de 
Vauban^  l'honneur  qu'il  mérite.  Nous  lui  avons  consacré 
un  volume  avec  l'intention,  qui  s'est  peut-être  réalisée,  de 
faire  entrer  dans  l'histoire  un  gentilhomme  qui^  au  dix- 
septième  siècle,  a  bien  servi  la  France  et  a  contribué  à  sa 
sûreté  et  à  sa  grandeur. 
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DTN   SQUELETTE    HUMAIN 

CONTEMPORAIN  BBS  ÉRUPTIONS  VOLCANIQUES 
QUATERNAIRES  DU  VOLCAN  DE  GRAVBNOIRE  (puY-DE-DOME) 


La  carrière  de  la  Brenne  s'enfonce  dans  le  flanc  est- 
nord-est  du  volcan  de  Gravenoire,  entamant  les  scories 
sur  une  longueur  de  20",  atteignant  50°»  en  profondeur. 
La  superposition  des  couches  est  la  suivante  : 

Terre  végétale  et  ébouiis 1,20 

Scories  remaniées  et  stratifiées 1,20 

Scories  en  place,  à  gros  éléments 3 

Lit  de  cendres  noires  avec  nodules  d'argile. .  0,30 

Argiles  jaunes  provenant  des  granits 0,80  &  1* 

Scories  de  fond,  à  éléments  moyens 4 

Arkoses  de  base. 

Dans  le  fond  de  la  carrière,  d'énormes  paquets  de  lave 
forment  la  base  des  scories  à  gros  éléments  et  reposent  sur 
les  argiles  qui,  à  leur  contact,  ont  été  transformées  par  k 
chaleur  et  ont  une  teinte  rouge-brique  caractérisée. 
Partout  QÙ  ces  paquets  manquent,  on  trouve  le  lit  de 
cendres  noires  et  les  tranchées  montrent,  dans  ce  lit^  des 
nodules  provenant  de  l'argile  inférieure,  emballés  et  enve- 
loppés par  les  éléments  scoriacés.  Il  semble  possible 
d'admettre  que,  sur  ce  point,  les  argiles,  qui  séparent  les 
deux  couches  de  scories,  marquent  une  phase  de  repos 
entre  deux  éruptions  successives.  Dans  ce  cas,  les  cendres 
auraient  balayé  la  surface  de  l'argile,  étant  peut-être  à 
rétat  boueux,  et  auraient  entraîné  avec  elles  les  parties 
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superficielles  'de  l'argile  avec  les  débris  qu'elles  suppor- 
taient. 

Une  des  dernières  tranchées  a  intéressé  largement  ces 
cendres  et  les  argiles.  C'est  au  contact  de  ces  deux  cou- 
ches que  le  chef^d'exploitation,  M.  J.  Bouquel,  de  Beau- 
mont,  jà  mis  à  découvert  des  fragments  d'un  crâne  humain 
et  quelques  débris  osseux.  Avertis,  nous  nous  rendîmes 
sur  les  lieux  pour  relever  la  position  exacte  de  ces  débris. 
Mais  le  service  du  chemin  d'accès  de  la  carrière  avait 
nécessité  le  remblaiement  de  la  tranchée  et  nous  dûmes 
entreprendre  d'importants  travaux  pour  déterminer  avec 
exactitude  l'emplacement  du  squelette. 

Un  puits  carré,  de  3"*  de  côté ,  fut  largement  ouvert, 
perpendiculairement  à  la  tranchée  ;  il  traversa  toutes  les 
couches  indiquées,  depuis  la  terre  végétale  jusqu'aux 
argiles,  atteignant  une  profondeur  de  5°*,  80.  La  couche 
des  scories  est  très  compacte,  résistante  à  la  pioche,  formée 
superficiellement  d'éléments  rougeâtres  qui  passent  à  des 
lapilli  noirs  et  a  une  couche  de  cendres  avec  nodules  argi- 
leux. Le  travail  d'extraction  est  difficile  et  les  parties  déli- 
cates des  ossements  sont  brisées  par  le  choc  des  grosses 
pioches  des  carriers  :  aussi  avons-nous  recueilli  beaucoup 
de  fragments.  Seuls,  les  os  des  membres  offrent  assez  de 
résistance  pour  être  extraits  par  portions  plus  volumi- 
neuses. Nous  avons  pu^  par  la  découverte  de  la  portion 
importante  d'un  radius,  déterminer  d'une  façon  exacte 
l'emplacement  du  squelette  et,  dans  l'espoir  de  compléter 
le  plus  largement  possible  nos  trouvailles,  nous  avons  fait 
poursuivre  la  fouille  dans  un  rayon  de  2°*  autour  de  ce 
point  déterminé. 

Les  débris  du  squelette  étaient  donc  placés  dans  le  lit 
de  cendres,  reposant  sur  les  argiles,  occupant  une  situation 
analogue  à  celle  des  nodules  voisins.  Les  racines  des 
châtaigniers  centenaires  qui  couvrent  la  montagne  s'inter- 
calent entre  les  scories  et  pénètrent  la  couche  de  leurs 
fines  ramifications. 
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Les  fragments  relevés  sont  les  suivants  : 

Crâne  :  fragments  des  pariétaux,  da  frontal,  des  rochers,  de 
Toccipilal.  C«is  os  ont  une  épaisseur  considérable  qui  atteint  5™^  et 
môme  S^^  maximum,  et  une  grande  légèreté. 

Humérus  droit  :  extrémité  inférieure.  —  Humérus  gauche  :  même 
partie  avec  portion  importante  de  la  diaphyse  ;  pas  de  perforation 
dans  la  fosse  olécranienne. 

Cubitus  droit  :  olécrÀne  et  deux  tiers  supérieurs  de  la  diaphyse  ; 
cette  partie  offre  l'incurvation  accentuée  en  avant  signalée  par  Testut 
dans  le  squelette  de  Ghancelade. 

Divers  débris  de  côtes,  parcelles  nombreuses. 

Tous  ces  os  ont  des  dimensions  petites  ;  aucune  portion 
ne  se  rapporte  aux  os  des  membres  inférieurs. 

Uétude  du  gisement,  faite  avec  la  plus  scrupuleuse 
attention,  éloigne  toute  idée  d'un  remaniement  des  scories 
profondes  par  des  phénomènes  d'érosion.  La  couche  de 
scories  remaniées  est  superficielle  et  la  position  des  paquets 
de  lave  sur  les  argiles  cuites  ne  laisse  aucun  doute  sur 
leur  position.  De  même,  on  ne  peut  admettre  l'idée  d'une 
exploitation  ancienne  ayant  entraîné  l'enfouissement  d'un 
carrier  sous  un  éboulement  ;  les  remaniements  dus  à  la 
main  de  l'homme  laissent  des  traces  trop  évidentes  dans 
les  couches  de  scories,  et,  sur  ce  point,  il  est  impossible 
de  constater  de  semblables  traces.  Ces  ossements  sont 
bien  en  place,  dans  des  couches  non  remaniées,  et  affir- 
ment la  contemporanéité  de  l'homme  ec  des  éruptions  du 
volcan  de  Gravenoire. 

Est-il  possible  de  fixer  une  date  à  ces  éruptions  et  de 
rattacher  du  même  coup  ces  débris  squelettiques  à  une 
des  grandes  divisions  du  paléolithique?  Pommerol^  qui 
s'est  occupé  de  Vâge  du  volcan  de  Gravenoire,  place 
rémission  des  coulées  laviques  «  entre  les  deux  époques 
glaciaires  »,  mais  nous  réservons  nos  conclusions,  désirant 
apporter  des  données  indiscutables  dont  l'exposé  sera  le 
complément  de  cette  Communication. 

D*"  Paul  GmoD  et  Paul  Gautier. 

(Communication  faite  le  19  mai  1891  à  l'Académie  des  Sciences,) 
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YI.  —  LES  ÉGLISES  DE  LA  TERRE. 

Les  églises  de  la  terre.  —  Elles  étaient  fort  anciennes  et  très  pauvres.  —  Deax 
seulement  et  la  chapelle  du  château  donnaient  Tidée  de  Tarchitecture  romane. 

—  Les  autres,  simples  oratoires  de  campagne.  ~  Les  marguilliers.  Leur  élec- 
tion. Leurs  fonctions.  —  Recettes  de  la  marguillerie.  —  Ce  qu'on  appelait  le 
plat  d*étain.  —  Les  troncs.  —  Les  reinages.  —  Dépenses  de  la  marguillerie. 

—  Le  luminaire.  ~  Les  dépenses  courantes.  —  Les  grosses  réparations. 
Insuffisance  des  recettes.  Recours  à  des  emprunts  ou  à  des  avances.  — 
Histoire  de  deux  grosses  réparations  à  Téglise  de  Saint-Pardoux,  i*une 
à  l'extérieur  en  1698,  Tautre  à  Tintérieur,  de  1740  à  1750.  Description  de 
Téglise  de  Saint-Pardoux  et  de  ses  curiosités,  par  M.  A.  Tardieu.  Eglise 

,   de  Saint-Donat.  Ses  souvenirs  historiques.  Histoire  de  la  chapelle  de 
La  Tour. 

Les  églises  des  paroisses  de  la  terre  étaient  fort  an- 
ciennes et  très  pauvres.  Deux  seulement  et  la  chapelle 
seigneuriale  de  la  terre  donnaient  l'idée  d'une  espèce 
d'architecture  romane.  Les  autres  n'étaient,  à  vrai  dire, 
que  d'humbles  oratoires  de  campagne.  Leur  vétusté  expo- 
sait souvent  ces  constructions  à  de  grosses  réparations. 

Il  y  avait  près  de  chacune  de  ces  églises  des  admi- 
nistrateurs appelés  marguilliers  et,  à  Chastreix,  lumi- 
niers  (1).  C'étaient  des  laïques  nommés  à  Télection,  sur 

(1)  L^DslitutioD  des  marguilliers  était  bien  ancienne,  puisqu*an  vu*  siècle,  le  moine 
Marcuife  en  parle  dans  ses  formules.  Leur  nom  dérivait  du  mot  latin  matrictUarii. 
On  les  avait  ainsi  appelés  parce  qo*iU  étaient  chargés  da  tenir  un  registre  on  matricule 
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la  place  publique,  par  rassemblée  générale  des  habitants. 
Ils  encaissaient  les  recettes  et  payaient  les  dépenses.  A  la 
fin  de  leur  exercice  ils  rendaient  compte  à  l'assemblée 
de  leur  gestion. 

De  quoi  se  composaient  les  recettes?  Il  y  avait  dans  l'in- 
térieur de  l'église  un  grand  plat  d'étain  qu'on  appelait  le 
bassin  des  reliques^  parce  qu'il  était  placé  aux  pieds  de 
la  statue  de  la  Vierge  ou  de  celle  du  saint,  patron  de  la 
paroisse.  On  y  mettait  les  offrandes  de  toute  nature  appor- 
tées par  la  piété  des  fidèles  :  du  lin,  du  chanvre^  de  la  cire, 
quelques  petites  pièces  de  monnaie  de  cuivre.  Les  troncs 
établis  dans  l'église  ou  en  dehors,  sur  des  croix  de  bois 
ou  de  pierre,  donnaient  aussi  quelque  bénéfice.  La  loca- 
tion des  bancs  et  des  chaises,  les  droits  de  la  marguillerie 
dans  les  mariages  ou  les  enterrements,  constituaient  aussi 
une  petite  recette.  Mais  c'était  surtout  ce  qu'on  appelait 
les  reinages  qui  donnait  le  plus  de  revenus  (1).  Ré- 
duite à  ces  perceptions,  la  marguillerie,  si  bien  admi- 
nistrée qu'elle  fût,  pouvait  à  peine  sufl&re  aux  dépenses 
courantes  et  aux  menues  réparations.  S'il  survenait  un  cas 
imprévu  ou  un  accident  de  quelque  importance  il  fallait 

sar  lequel  ils  inscrivaient  à  leur  date  la  liste  des  enfants  exposés  aux  portes  des  églises 
et  mis  ainsi  à  la  charge  de  la  paroisse.  Ce  registre  renfermait  aussi  la  liste  des  indi- 
gents et  des  malades  recommandés  à  la  charité  publique.  Dans  beaucoup  de  localités 
des  montagnes  on  les  appela,  comme  à  Chastreix,  luminiera^  parce  qu*ils  fournissaient 
le  luDiinaire  à  Téglise.  Dans  la  Coutume  d*Auvergne  on  voit  qu*en  beaucoup  de  pays 
les  luminiers  étaient  souvent  chargés  d'administrer  tous  les  biens  de  la  paroisse. 
A  Chastreix  il  fallait  de  véritables  administrateurs  pour  tirer  partie  des  biens  meubles 
et  inameubles  appartenant  à  la  marguillerie.  Ln  compte -rendu  du  xvni«  siècle  qui  est 
dans  DOS  pièces  nous  apprend  qu'elle  avait  de  nombreuses  redevances  en  argent  et 
en  nature  dans  des  paroisses  voisines,  et  dans  celle  de  Chastreix  deux  domaines,  ceux 
de  la  Vesseyre  et  de  la  Luminerie,  et  d'assez  vastes  prairies  aux  villages  du  Clos  et 
É  de  Thioulat-Soubre. 

(1)  Les  reinages,  le  mot  Tindique ,  mettaient  en  honneur  ceux  qui  dans  les  proces- 
sions poitaient  la  croix,  les  bannières,  les  statues  des  saints,  les  tableaux  ornés  de 
longs  rubans.  Cet  honneur  coûtait  quelquefois  très  cher,  par  lutte  d'amour-propre  ou 
de  jalousie.  Ia  curé  les  publiait  un  dimanche,  aux  enchères,  du  haut  de  la  chaire.  Cet 
usage  n'existe  pins  aujourd'hui  que  dans  les  montagnes  et  il  tend  chaque  jour  i  dis- 
paraître. 
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qu'un  gros  personnage  de  la  paroisse  consentit  à  faire 
des  avances  de  fonds  à  l'église  ou  que  la  marguillerie 
s'adressât  à  l'assemblée  des  habitants  pour  un  emprunt. 
Ces  deux  hypothèses  se  réalisèrent,  à  Saint-Pardoux , 
dans  les  deux  circonstances  que  voici  : 

En  1698,  une  partie  de  la  charpente  et  des  murs  de 
l'église  dut  être  entièrement  réédifiée.  Les  habitants  de  la 
ville  et  de  la  paroisse  demandèrent  un  secours  à  M.  Lefèvre 
d'Ormesson,  alors  intendant  de  la  province.  Il  envoya  sur 
les  lieux  des  experts  pour  s'assurer  de  l'urgence  des  répa- 
rations et  en  évaluer  le  prix.  Une  somme  de  2,000  livres 
fut  reconnue  nécessaire.  Comment  se  la  procurer?  On  eut 
l'idée  d'adresser  une  supplique  au  grand  roi.  Sa  Majesté 
n'envoya  pas  d'argent  et  se  borna,  pour  toute  générosité, 
à  donner  l'ordre  à  l'Intendant  de  répartir  sur  deux  années 
les  2,000  livres  sur  tous  les  contribuables  sans  exception. 
C'était  aggraver  l'impôt,  annuel.  Les  consuls  réunirent 
l'assemblée  communale.  A  cause,  dirent-ils,  de  la  misère 
des  temps,  ils  proposèrent  ce  qu'ils  appelèrent  un  expé- 
dient plus  doux,  et  alors  ils  firent  d'abord  appel  aux  pa- 
roissiens de  bonne  volonté.  On  les  écouta.  Il  se  présenta  de 
généreux  citoyens  qui  se  chargèrent  de  conduire  gratuite- 
ment les  bois  et  la  pierre;  puis  les  consuls  voulurent  qu'on 
affectât  à  la  réparation  une  somme  de  400  livres  que  venait 
de  léguer  à  l'église  une  demoiselle  Foussard  de  La  Tour; 
ensuite  ils  obtinrent  du  curé  et  des  filleuls  de  la  paroisse 
qu'ils  demandassent  à  l'évêque  d'y  consacrer  des  fondations 
anciennes  et  en  cours  d'exécution,  à  condition  qu'on  dirait 
chaque  semaine  dans  la  chapelle  de  La  Tour  une  messe 
pour  les  familles  des  fondateurs.  Enfin  ils  firent  voter  par 
l'assemblée  un  impôt  communal  de  800  livres  à  payer  dans 
la  même  année,  et  réalisèrent  ainsi  les  2,000  livres  (1).  Ces 
difficultés  mettent  en  relief  â  la  fois  la  sagesse  de  l'admi- 


(1)  Les  procès -verbaux  de  cette  affaire  se  troa?eot  dans  les  archives  notariales  de 
M«  Vigier,  notaire  à  Latour-d* Auvergne. 
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nistration  communale  et  la  pénurie  des  ressources  de  la 
marguiilerie.  Cette  pénurie  va  se  manifester  au  xviii®  siè- 
cle pour  un  autre  besoin  de  la  même  église. 

De  grosses  réparations  aussi  étaient  à  faire  à  l'intérieur; 
on  avait  évalué  la  dépense  à  1,500  livres.  Heureusement, 
le  trésorier  de  la  fabrique  était  riche;  il  put  avancer  les 
fonds  avec  lesquels  on  construisit  une  sacristie,  on  décora 
richement  le  maltre-autel ,  on  fondit  les  cloches  qui  avaient 
été  cassées  et  on  acheta  des  ornements  nécessaires  au 
digne  exercice  du  culte  (1). 

Pourtant  l'église  de  Saint-Pardoux  était  la  plus  impor- 
tante de  la  terre.  I/un  de  nos  compatriotes,  qui  s'intitule 
avec  raison  l'historiographe  de  TAuvergne  (2) ,  en  donne 
une  intéressante  description.  Il  a  découvert  dans  les  cha- 
piteaux des  allégories  qu'il  enrichit  de  son  esprit  poétique. 
Il  signale  aux  archéologues  la  porte  d'entrée  méridionale 
en  fer  ouvragé.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  un  mot  d'éloge  pour 
les  fonts  baptismaux?  Ils  sont,  il  est  vrai,  bien  petits, 
bien  abaissés,  et  cependant  il  y  a  là  dans  ce  réduit  une 
pensée  d'art  architectural. 

La  petite  église  de  Saint-Donat  était  plus  riche  que 
Saint-Pardoux  en  souvenirs  historiques.  Il  ne  faut  pas  s'en 
étonner.  Elle  avait  une  réelle  importance  lorsque  les  ba- 
rons de  La  Tour  allaient  prendre  leur  sépulture  à  la  Vassin, 
car  elle  était  sur  le  chemin  des  convois.  Sur  les  clefs  de 
voûte  de  la  chapelle  de  droite  dédiée  à  la  Vierge,  on  voit 
les  armes  de  l'illustre  famille  baroniale,  et  sur  la  clef  de 

(1)  Ce  trésorier  vint  à  moarir  saos  être  remboursé.  La  marguiilerie,  ne  trouvant 
pas  dans  son  testament  la  moindre  ré'^lamatiou  contre  elle ,  crut  que  le  défunt  avait 
voulu  faire  don  de  ses  avances  à  Téglise.  Elle  eut  alors  Timprudence  de  vérifier  le 
eomp'e  de  gestion,  et,  n*y  voyant  pas  la  justification  d'une  somme  de  500  livres  de 
recette  en  fit  la  demande  à  Théritier^  qui  y  répondit  en  réclamant  la  restitution  des 
1,500  livres  avancées  par  son  père.  La  Sénéchaussée  de  Clermoot  allait  Tordonner, 
lorsqu'une  transaction  proposée  par  la  marguiilerie  éteignit  le  procès.  Les  pièces  en 
sont  dans  nos  archives. 

(9)  M.  A.  Tardleu,  dans  son  Auvergne  illwtrée,  p.  76.  —  Qu*il  nous  permette  de 
loi  dire  qa*il  se  trompe  en  comprenant  dans  les  grosses  réparations  de  1698  celles  du 
maître-autel.  Ces  dernières  n'ont  été  faites  que  de  1740  à  1750. 
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voûte  de  la  première  travée  sont  gravées  les  armes  royales, 
rappelant,  dit  M.  de  Bourrousse  de  Lafifore  déjà  cité^  que 
Catherine  de  Médicis  avait  apporté  dans  la  maison  royale 
la  baronnie  de  La  Tour  d'Auvergne  (1).  Dans  la  chapelle 
latérale  de  gauche,  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste,  les  clefs 
de  voûte  portent  le  blason  de  la  famille  Burin,  devenue 
par  un  mariage  propriétaire  du  fief  de  La  Tour  d'Aubière, 
qui  s'étendait  sur  de  nombreux  villages  de  Saint-Donat. 

La  chapelle  seigneuriale  de  La  Tour  a  passé  par  des 
fortunes  si  diverses  qu'il  faut  bien  en  dire  un  mot.  Sous 
les  barons  et  même  durant  leur  résidence  à  La  Tour,  elle 
était  sans  grande  importance,  puisque  aucun  d'eux  ne  s'y 
fit  inhumer.  Fut-elle  rasée  comme  le  château  en  1625?  Ce 
qui  est  certain ,  c'est  qu'en  1651,  à  l'époque  de  l'échange 
de  Sedan,  il  y  avait  un  chapelain  auquel  le  seigneur  de 
La  Tour  donnait  une  indemnité  de  29  livres  par  an  (2). 
Mais,  au  xviii®  siècle,  ce  n'était  qu'une  grange  convertie 
en  chapelle  provisoire,  surmontée  d'une  petite  cloche.  Elle 
ne  servait  que  rarement  aux  offices  divins.  En  1793,  elle 
perdit  sa  destination,  qu'elle  reprit  au  Concordat.  Ce  ne 
fut  qu'en  1822  que  la  section  de  La  Tour  devint  une  suc- 
cursale. Après  une  vive  opposition  de  Saint-Pardoux  (3), 
l'église  de  La  Tour  conserva  son  ancien  état  jusqu'au 
moment  de  la  construction  de  l'église  actuelle.  Aujour- 
d'hui, l'ancienne  et  détestable  chapelle  est  remplacée  par 
un  édifice  plein  d'air  et  de  lumière,  orné  à  toutes  ses  fe- 


(1)  Nobiliaire  de  Gascogne  et  de  Guienne,  t.  IV,  p.  388. 

(2)  Voir  le  procès-yerbal  de  rechange  de  Sedan. 

(3)  M.  A.  Tardiea  se  trompe  sur  la  date  de  Térection  de  cette  saccorsale.  Elle  D*est 
ni  de  1802  ni  de  1830.  Elle  est  de  1822.  ^ordonnance  royale  qui  l'autorise  est  du 
20  juin  1821,  et  rordonnance  épiscopale  du  24  janvier  1822.  Il  y  eut  de  grandes  diffi- 
cultés entre  les  deux  sections,  qui  ne  formèrent  d'ailleurs  que  la  même  commune,  tandis 
que  la  cure  resta  à  Sain t-Pard oui.  SaintrPardouz  voulait  garder  tous  les  villages.  Pour 
faire  cesser  le  débat,  le  préfet  et  l*év6que  nommèrent  chacun  un  commissaire.  L*abbé 
Janolles,  curé  d*Avèze,  fut  choisi  par  Tévèque ,  et  M.  Mestas  par  le  préfet.  On  alloua 
168  feux  à  Saint-Pardoux  et  149  i  La  Tour.  La  petite  ville  en  comptait  à  elle  seule 
109.  (Archives  de  la  cure  de  La  Tour.) 
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nôtres  de  jolis  vitraux  peints  et  d'une  décoration  inté- 
rieure faite  sous  la  direction  d'un  curé  plein  de  goût  et  de 
distinction  (1). 

VIL  —  LES  FILLEULS  DE  LA  PAROISSE  OU  CONIlUNAUTéS  SÉCULIÈRES. 

Causes  de  la  fondation  de  ces  communautés  séculières.  <^  Trois  conditions 
étaient  exigées  pour  y  être  admis  :  1<*  être  prêtre;  2«  né  dans  la  paroisse; 
7^  y  être  domicilié  et  y  résider.  —  Cette  faveur  avait  motivé  sans  doute  le 
nom  de  filleuls  de  la  paroisse. —  Leur  indépendance  du  curé.  Leur  service.  Leur 
rôle.  Leurs  biens.  Leur  administrateur,  appelé  baile  et  nommé  par  Télection 
de  la  communauté  ;  fonctions  très  recherchées  à  cause  de  leur  indépendance 
et  de  leurs  privilèges.  —  Telle  était  la  société  religieuse  de  La  Tour 
avant  1789. 

Nous  aurons  terminé  l'histoire  de  la  société  religieuse 
de  La  Tour  lorsque  nous  aurons  sommairement  parlé  des 
communautés  séculières  de  prêtres  libres  établies  auprès 
de  quelques  églises  de  la  circonscription.  Il  n'est  pas  témé- 
raire d'attribuer  leurs  fondations  à  des  besoins  de  prières 
pour  les  défunts  et  leurs  familles.  Trois  conditions  étaient 
indispensables  pour  entrer  dans  ces  corporations.  Il  fallait  : 
1^  être  prêtre;  2°  être  né  dans  la  paroisse;  3°  y  avoir  son 
domicile  et  sa  résidence.  C'était  probablement  cette  faveur 
.exclusive  pour  les  hommes  de  la  paroisse  qui  leur  avait 
fait  donner  le  nom  de  filleuls  de  la  paroisse.  Ils  étaient 
complètement  en  dehors  de  la  direction  du  curé;  quelque- 
fois même  ils  lui  furent  hostiles.  Leur  service  n'était  ni 
difficile  ni  fatigant.  Ils  avaient  l'obligation  de  dire  leur 
messe  dans  l'église^  mais  n'étaient  tenus  ensuite  qu'à  as- 
sister auî[  grands  offices  des  dimanches  et  des  solennités 
religieuses,  afin  de  donner  plus  d'éclat  aux  cérémonies. 
D'ailleurs  ils  étaient  maîtres  de  leurs  biens ,  quelquefois 
considérables  comme  à  Saint-Pardoux  (2).  La  commu- 

(1)  L'abbé  Bayle,  maintenaot  préfet  de  discipline  au  Petit- Séminaire  de  Clermont- 
Ferrand. 

(S)  Poor  les  gens  du  pays  que  ces  indications  peuvent  intéresser,  voici  par  le  menu 
la  composition  des  revenus  des  fiUeals  de  la  paroisse  de  Saint-Pardoux  en  1789  :  En 
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nauté  nommait  à  Pélection  un  administrateur  responsable 
qu'on  appelait  le  baile.  Ces  fonctions  étaient  fort  recher- 
chées, même  par  la  haute  bourgeoisie.  Elles  avaient  en  effet 
le  triple  avantage  de  donner  aux  titulaires  une  vie  tran- 
quille, beaucoup  d'indépendance  et  de  précieuses  exemp- 
tions, comme  celle  de  l'impôt  royal. 

^  Telle  était  la  situation  de  la  société  religieuse  dans  la 
ville  et  les  paroisses  de  la  terre  à  la  Révolution  de  1789. 
Voyons  maintenant  la  société  laïque. 

La  société  laïque  de  la  terre  de  La  Tour  ne  se  composait 
que  de  deux  éléments  avant  la  création  de  la  bourgeoisie 
par  la  charte  de  Bernard  VI  —  la  noblesse  et  le  commun 
peuple. 

biens  ftmdê  les  reyenus  se  montaient  à  2,268  livres;  les  fondations  s'élevaieDl  par  an 
à  974  livres  4  sols  11  deniers;  les  cens  en  argent,  à  85  livres  5  sols  11  deniers  ;  en  seigle^ 
à  25  septiers  3  quartes;  en  avoine,  à  44  septiers.  On  leur  devait  18  gélines,  177  œufs, 
3  livres  de  chanvre,  el  les  journées  de  trois  faucheurs  ;  en  outre,  i  la  Sénéchaussée  de 
Clermont  il  y  avait  des  instances  relatives  à  des  fondations  d*ttne  valeur  de  128  livres 
8  sols.  (Etat  du  18  juillet  1790,  qui  est  dans  nos  archives.) 
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CHAPITRE  IV. 

Xja  lï'oblesse. 

Changraient  dans  la  situation  de  la  noblesse  de  La  Tour  par  le  départ  des 
barons  pour  Saint-Saturnin.  —  La  grande  noblesse  part  avec  eux.  —  Il  ne 
reste  dans  la  terre  baroniale  que  des  gentilshommes  de  rang  inférieur,  peu 
riches  et  peu  puissants.  —  Cette  petite  noblesse  était  pourtant  nombreuse, 
s*il  faut  s*en  rapporter  aux  vestiges  des  habitations  seigneuriales ,  dont  les 
raines  se  voient  encore  sur  presque  tous  les  mamelons  du  pays.  —  Deux 
grandes  familles  cependant  méritent  une  mention  particulière.  —  L*une 
remontait  à  1489,  et  s'était  alliée  par  un  mariage  à  la  maison  de  La 
Tour.  —  Ses  généalogistes  ;  —  son  blason  dans  Tégli.'^e  de  Saint-Donat.  — 
L'autre  famille  était  celle  des  De  Douhet.  —  Lettres-royaux  de  Henri  II,  de 
1550.  —  Noms  des  autres  familles  relevés  dans  les  actes  pris  en  communi- 
cation. —  Tous  les  gentilshommes  se  qualiGent  d'écuyer.  —  Edit  de.  1634. 
—  Ordonnance  de  1651.  —  Becherche  de  1666.  —  Enfin,  édit  de  1696.  — 
Résultai  de  toutes  ces  prescriptions  royales.  —  L*ancienne  noblesse  s'affai- 
blit. —  La  nouvelle  classe  s'empare  des  fonctions  publiques  et  s'ennoblit 
par  elles.  *—  Noms  des  nouveaux  anoblis.  —  Tel  était  l'état  de  la  noblesse 
de  la  tene,  lorsque  la  classe  nobiliaire  fut  anéantie  le  4  août  1789. 

Nous  avons  déjà  dit  (1)  que  le  transfert  des  barons  de 
La  Tour  à  Saint-Saturnin  avait  amené  un  profond  chan- 
gement dans  Tétat  de  la  noblesse  de  la  terre  baroniale. 
Ce  changement  s'explique  aisément.  Les  barons  étaient 
princes  souverains  ;  ils  avaient  une  cour  nombreuse ,  peu- 
plée d'officiers  de  haut  rang,  d'hommes  d'armes  et  de 
pages  voulant  se  former  au  métier  des  armes  et  s'instruire 
des  lois  de  la  chevalerie.  Tous  ces  personnages  apparte- 
naient à  la  haute  noblesse  ;  tous  suivirent  les  barons  à 
Saint-Saturnin.  Que  resta-t-il  à  La  Tour?  Certainement 
des  gentilshommes,  mais  des  gentilshommes  de  rang  infé- 
rieur, vivant  à  la  campagne  et  dans  une  modeste  position 

(1)  Page  3S6  de  la  troiâtoe  partie  de  notre  monographie. 
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de  fortune.  On  s'aperçoit  bien  de  leur  rang  lorsqu'on  les 
voit  s'attacher  au  titre  d'écuyer,  qui  était  le  premier  degré 
de  la  noblesse. 

Nous  allons  nous  occuper  de  leur  histoire;  elle  ne  sera 
ni  longue  ni  bien  intéressante. 

Lorsqu'on  parcourt  les  paroisses,  de  la  terre,  on  voit 
encore  aujourd'hui  des  restes  d'habitations  seigneuriales 
perchées  sur  les  monticules  qui  hérissent  le  sol^  et  autour 
ou  aux  pieds  desquels  sont  groupés  des  villages.  Mais  elles 
ne  devaient  pas  être  bien  redoutables.  Les  vestiges  de 
tourelles  et  de  fossés  ont  disparu  depuis  longtemps.  Ce 
n'est  donc  pas  là  qu'il  faut  chercher  la  preuve  de  la  no- 
blesse des  familles  qui  les  ont  occupées.  Leurs  noms  et 
leurs  qualifications  se  trouvent  dans  des  reconnaissances  et 
des  dénombrements  souscrits  par  leurs  tenanciers.  Il  leur 
est  dû  des  cens,  des  rentes,  des  redevances,  quelques  cor- 
vées partielles^  comme  le  dit  un  vieux  feudiste,  c'est-à- 
dire  des  corvées  réelles.  Ce  n'était  donc  partout  que  de 
la  petite  noblesse.  Toutefois,  il  faut  dire  qu'il  y  avait  au 
milieu  d'elles  quelques  familles  de  grande  naissance  et 
d'ancienne  origine.  L'une  d'elles  s'appuyait  sur  des  titres 
remontant  à  1489.  Elle  eut  même ,  à  cette  date ,  Tinsigne 
honneur  de  s'allier  par  un  mariage  à  la  maison  de  La  Tour. 
Une  demoiselle  Adelinde  de  La  Tour  d' Aubière  épousa  un 
gentilhomme  du  pays,  François  de  Burin,  et  lui  apporta 
en  dot  le  grand  fief  de  La  Tour  d' Aubière,  resté  chez  les 
descendants  du  mari  jusqu'en  1789  (1). 

La  famille  de  Douhet  obtint^  le  13  octobre  1550(2),  du  roi 
Henri  II,  des  lettres-royaux  l'autorisant  à  se  faire  assister 
par  les  officiers  de  Sa  Majesté  dans  la  reconstitution  de 

(1)  La  Tour  d* Aubière  faisait  partie  des  fortiGcations  du  vieux  château  de  La  Tour. 
—  Sur  la  {amilie  de  Burin»  voir  :  La  Chesnaye  des  Bois,  Dictionnaire  généalogique, 
t.  iy,p.  357.  Paris»  1761;  Waroquier  de  Combles,  Tableau  généalog.  Paris,  1777; 
et  M.  de  Bourrousse  de  Laffore,  Nobiliaire  deGuienne  et  de  Gascogne,  t.  iV» 
p.  377  à  408.  Paris,  Champion,  1883. 

(2)  Lt  copie  certifiée  des  Lettres  de  1550  est  dans  nos  pièces. 
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ses  titres  seigneuriaux  sur  plusieurs  terres,  situées  dans 
les  dépendances  de  la  ville  de  La  Tour  et  dans  l'étendue 
de  la  paroisse  de  Saint-Pardoux.  Ces  titres ,  disaient  les 
lettres,  avaient  été  adirés  ou  détruits  pendant  les  guerres^ 
divisions  et  mortalités  qui  ont  eu  cours  dans  notre 
royaume. 

D'autres  maisons,  moins  anciennes,  pouvaient  aussi  jus- 
tement se  prévaloir  de  leur  noblesse ,  mais  nous  ignorons 
la  date  de  leur  origine.  Voici  d'ailleurs  les  noms  que  nous 
avons  relevés  dans  les  documents  qui  nous  ont  été  com- 
muniqués :  les  de  La  Roche,  les  de  Chaussard,  les  de  La 
Bachellerie,  les  de  La  Salle,  les  de  La  Chassignolle  et  les 
Dubois  de  Saint-Julien  et  de  Corbez. 

Aucun  de  ces  derniers  gentilshommes  n'était  ni  riche 
ni  puissant.  Ils  n'en  étaient  pas  moins  jaloux  de  leur 
qualification  nobiliaire.  Ils  auraient  cru  déroger  en  se  mê- 
lant par  le  commerce  ou  les  fonctions  publiques  locales 
à  la  vie  commune  des  autres  habitants ,  et  vivaient  chez 
eux  ou  entre  eux,  s'isolant  au  milieu  de  leurs  nombreuses 
familles  et  s'appauvrissant  ainsi  chaque  jour.  Une  mé- 
salliance les  affectait  jusqu'à  leur  faire  prendre  des  réso- 
lutions désespérées.  Un  jour,  le  5  février  1623,  une 
demoiselle  Prudence,  fille  de  Jehan  de  la  Bachellerie, 
écuyer  et  seigneur  de  Bughes,  près  de  La  Tour^  fut  réduite, 
par  la  ruine  de  son  père,  à  épouser  Jehan  Hautier^  du 
village  de  Pichet^  paroisse  de  Saint-Pardoux.  On  dit  que 
le  vieux  noble  en  fut  si  affecté  qu'il  quitta  La  Tour  et  n'y 
revint  plus  (1).  Ce  fait  ne  rappelle-t-il  pas  le  portrait  du 
gentilhomme  campagnard  peint  par  La  Bruyère  dans  ses 
caractères  (2)?  Il  en  fut  malheureusement  ainsi  plus  d'une 
fois  à  La  Tour.  Plusieurs  gentilshommes  ne  laissèrent  à 

(1)  Archives  notariales  de  Me  Yigier,  notaire  à  Latour. 

(2)  «  Inutile  à  sa  patrie ,  à  sa  Camille ,  à  lui-même,  souvent  sans  toit,  sans  babil, 
»  sansaucno  mérite,  fl  répète  dix  fois  le  jour  qu'il  est  gentilbomme,  traite  les  fourrures 
»  et  les  mortiers  (insignes  de  la  bante  magistrature)  de  bourgeoisie,  occupe  sa  yie  tout 
»  entière  de  ses  parcbemins  et  de  ses  titres  qu*il  ne  changerait  pas  contre  les  masses 
»  d*nn  chancelier.  »  Les  masses  étaient  autrefois  le  symbole  de  la  puissance  du  cban< 
«lier;  on  les  portait  dtvant  lui. 
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leurs  héritiers  que  des  maisons  délabrées  et  des  procès 
entamés  depuis  longtemps.  Leurs  embarras  financiers  les 
forcèrent  à  vendre  souvent  à  vil  prix  les  propriétés  dont 
ils  étaient  seigneurs  et  dont  ils  portaient  les  noms.  Il  en 
résulta  une  confusion  de  titres  d'écuyers  qui  appela  Tat- 
tention  de  Tautorité  publique.  Les  roturiers  qui  avaient 
acheté  ces  seigneuries  crurent  que  le  titre  était  attaché  à 
la  terre  et  le  prirent.  Comme  les  écuyers ,  en  qualité  de 
nobles,  étaient  exempts  de  l'impôt  royal,  les  collecteurs 
s'en  plaignirent.  En  janvier  1634,  un  édit  de  Louis  XIII, 
applicable  d'ailleurs  à  toute  la  France,  prescrivit  la  recher- 
che, dans  toute  la  terre,  de  ceux  qui  avaient  le  droit  de 
s'intituler  écuyers,  et  prononça  une  amende  de  2,000  livres 
contre  les  usurpateurs.  La  peur  du  châtiment  n'arrêta  pas 
longtemps  l'abus.  Il  reprit  de  plus  belle,  en  1651,  à  la  suite 
d'une  déclaration  de  Louis  XIV  qui  conférait  le  titre  d'é- 
cuyer  à  des  fonctionnaires  nouvellement  créés  par  lui.  Il 
y  eut  alors  tant  d'écuyers  en  France  qu'il  fut  difficile  de 
distinguer  les  vrais  et  les  faux  gentilshommes.  On  sait 
qu'en  1666,  Colbert  ordonna  une  grande  recherche  de  la 
noblesse  ;  on  n'a  pas  oublié  que  40,000  roturiers  furent 
remis  à  payer  la  taille.  Comme  Molière  avait  eu  raison 
de  se  moquer  de  ces  bourgeois-gentilshommes  qui  n'ai- 
maient que  les  gens  de  qualité  et  voulaient  absolument  être 
des  mamamouchis  !  Mais  la  classe  bourgeoise  était  riche. 
Les  finances  de  TEtat  étaient  en  détresse.  Alors  en  1696, 
Louis  XIV  mit  à  profit  la  vanité  de  Georges  Dandin  ;  et, 
de  sa  certaine  science^  pleine  puissance  et  autorité  royale^ 
il  vendit  aux  bourgeois  des  anoblissements  qui  lui  rappor- 
tèrent, dit-on,  quatre  millions.  Il  y  eut  doncj  au  xviii®  siè- 
cle, l'ancienne  noblesse,  la  nouvelle  attachée  à  certaines 
professions  et  les  anoblis  pour  services  rendus  à  l'Etat, 
ou  par  la  savonnette  à  vilains. 

L'ancienne  noblesse  s'était  singulièrement  affaiblie. 
Plusieurs  de  ses  membres  avaient  perdu  leur  rang  pour 
n'avoir  pas  produit  devant  les  commissaires  royaux  leurs 
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parchemins.  D'autres  s'étaient  lancés  dans  des  spéculations 
commerciales; -d'autres  plus  avisés  avaient  accepté  des 
fonctions  locales  et  s'étaient  ainsi  mélangés  avec  la  bour- 
geoisie, tandis  qu'un  grand  nombre  de  roturiers  s'étaient 
élevés  jusqu'à  la  noblesse  par  l'exercice  de  charges  qui  les 
anoblissaient. 

A  la  fin  du  xvii*  siècle,  François  Neyron,  qui  se  disait 
seigneur  de  Chastreix,  était  conseiller  au  Présidial  de 
Clermont.  La  fonction  lui  donnait  la  noblesse.  En  1704, 
son  fils  Joseph  était  premier  capitaine  au  régiment  de 
Piémont;  en  1715,  il  fut  fait  chevalier  de  Saïut-Louis. 
En  1718,  Louis  des  Roys ,  seigneur  d'Echandelys,  ayant 
valablement  le  titre  d'écuyer,  habitait  La  Tour  et  y  épou- 
sait Madeleine  Roussillon,  fille  d'un  des  élus  de  Clermont. 
A  la  même  date ,  Claude  Dauphin  était  conseiller  du  roi 
et  premier  président  du  Bureau  des  finances  à  Riom.  Son 
fi'ère  César,  premier  du  nom ,  était  capitaine  au  régiment 
de  Bouzol,  et  son  autre  frère,  du  même  prénom  de  César, 
était  conseiller  à  la  Cour  des  Aides  de  Clermont.  En  1755, 
Gabriel  Dumas,  seigneur  de  la  Bro,  était  capitaine  de  ca- 
valerie au  régiment  de  La  Rochefoucauld,  et  son  frère 
Etienne,  seigneur  de  Chalandrat,  était  membre  du  Bureau 
des  finances  à  Riom.  En  1768,  Annet  des  Farges,  seigneur 
du  Mas,  était  conseiller  à  la  Cour  d^  Aides  de  Clermont. 
Enfin,  en  1778,  Joseph  Neyron  de  la  Tartière  était  mous- 
quetaire noir  de  la  garde  du  roi. 

La  famille  de  La  Salle,  de  l'ancienne  noblesse,  avait  à 
la  même  époque  un  de  ses  représentants,  Bernard  de  La 
Salle  de  Chavignier,  garde  du  corps  du  roi  et  chevalier  de 
Saint-Louis. 

Ainsi  s'était  transformé  ce  premier  élément  de  la  société 
Mque.  La  noblesse  de  La  Tour  n'avait  compté  dans  ses 
rangs  que  des  écuyers  et  quelques  chevaliers  de  Saint- 
Louis,  lorsque  la  classe  nobiliaire  fut  anéantie  dans  la  nuit 
du  4  août  1789. 
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CHAPITRE  V. 
IjO  commim  peuple. 


Ce  qui  nous  fait  emprunter  à  Inédit  de  Louis-le-Hntin,  de  iZ\\i,  l*expression  de 
commun  peuple.  —  Jamais  les  barons  de  La  Tour  n'abusèrent  de  leur  pou- 
voir souverain  ni  de  la  force.  —  Dès  le  x*  siècle,  ils  multiplient  les  affran- 
chissements. —  À  leur  arrivée  à  La  Tour^  ils  font  à  leurs  sujets  de  larges 
concessions.  —  La  taille  à  merci  leur  est  inconnue.  —  Au  contraire,  Ber- 
nard VU  fait  remise  à  tous  ses  hommes  de  la  taille  entière  d*une  année.  — 
Les  hommes  attachés  à  la  glèbe  peuvent  rompre  leur  chaîne  en  payant  la 
forfuyance.  —  Enfin,  la  charte  de  Bernard  VI  donne  des  franchises  muni- 
cîpales  à  tous  les  habitants  et  veut  que  Timpdt  communal  soit  payé  par  tous, 
sans  exemption  ni  privilège.  —  Première  observation ,  tirée  des  titres  passés 
sous  nos  yeux  :  jamais  le  nom  de  serfs  ne  s*y  trouve.  —  Deuxième  observa- 
tion :  on  se  réfère  toujours  à  d'anciens  règlements  conventionnels  en  cours 
d'exécution.  —  D*oii  Ton  peut  conclure  que  le  servage  ne  fut  jamais  rigou- 
reux à  La  Tour,  et  que  la  convention  présida  à  tous  les  engagements  entre 
le  seigneur  et  ses  hommes.  —  Coutume  d'Auvergne.  —  Elle  est  allodiale  et 
favorise  la  liberté  des  personnes  et  des  biens.  —  Ses  principes  :  nul  seigneur 
sans  titre  ;  pas  de  corvée  sans  titre.  —  S'il  n'y  a  qu'une  longue  possession, 
la  Coutume  règle  les  conditions  et  la  durée  de  la  corvée.  —  Articles  469^ 
pour  la  liberté  des  porsoi^es  ;  -—  459  et  suiv.,  sur  la  corvée;  —  471, 472, 
473,  sur  la  mainmorte.  —  La  mainmorte  en  Auvergne  favorisait  les  pro- 
grès de  l'agriculture  et  la  réunion  des  familles  dans  la  même  exploitation.  — 
Sociétés  des  Gourty,  des  Bourgades  et  des  Guittard-Pinons.  —  Nos  paysans, 
moins  malheureux  que  ceux  dont  parlaient  La  Bruyère  au  xvn<^  siècle,  et  le 
duc  d'Orléans  au  xviii*^. 

Le  second  élément  de  la  société  laïque  de  La  Tour  était 
ce  que  nous  nous  permettrons  d'appeler  le  communpeuple. 
Nous  empruntons  cette  expression  à  Tédit  de  1315  (1)  de 


(1)  Le  préambule  de  cet  édit  est  ainsi  coaçQ  :  a  Selon  le  droit  de  nature,  chacun 
doit  naître  franc,  et  il  nous  déplatt  que  beaucoup  de  personnes  de  notre  commun  peuple 
soient  tombées  en  servitude.  ••  » 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  PETITE  VILLE  DE   LA  TOUR-D' AU  VERONE.  191 

Lpuis-le-Hutin,  et  ce  n'est  pas  sans  motif  que  nous  l'avons 
choisie.  Par  sa  généralité  elle  répond  en  effet  aux  diverses 
dénominations  applicables,  selon  les  temps^  aux  gens  de 
condition  servile  sous  les  seigneurs  de  La  Tour. 

Ce  ne  fut  pas  un  des  moindres  titres  de  gloire  ^  barons 
de  n'avoir  jamais  oublié  que  l'abus  du  pouvoir  et  de  la 
force  sur  une  créature  humaine  avilit  encore  plus  le  bour- 
reau que  la  victime.  Ils  restèrent  toujours  fidèles  aux  doc- 
trines et  aux  bons  exemples  de  Guillaume-le-Pieux  leur 
ancêtre,  de  saint  Bernard  leur  modèle  et  de  saint  Louis 
leur  roi  bien-aimé.  Eux  aussi  pensèrent,  comme  Beauma- 
noir,  que  «  c'est  grande  aumône  d'affranchir  les  serfs  et 
»  que  c'est  un  grand  mal  qu'un  chrétien  soit  de  condition 
))  serve  (1).  »  Aussi,  dès  le  x®  siècle,  sont-ils  doux  et  hu- 
mains envers  leurs  hommes  de  poëste.  A  leur  arrivée  à 
La  Tour,  ils  multiplient  les  affranchissements  et  s'atta- 
chent leurs  sujets  par  de  larges  concessions.  La  preuve 
s'en  trouve  dans  les  constatations  du  procès-verbal  de 
réchange  de  Sedan. 

Sans  doute,  il  y  eut  à  La  Tour  des  sujets  taillables.  Mais 
taillables  à  merci?  Jamais!  Au  contraire,  Bernard  VIT,  au 
xiii*"  siècle^  fait  remise  à  tous  ses  hommes  (omnibus  homi- 
nibus  mets)  de  la  taille  d'une  année,  et  laisse  à  ses  exécu- 
teurs testamentaires  le  soin  de  faire  porter  cette  remise  sur 
une  seule  année  ou  de  la  répartir  entre  plusieurs  (2).  Sans 
doute^  il  y  a  des  tenanciers  attachés  à  la  glèbe  et  ne  pou- 
vant quitter  sans  le  consentement  du  maître  la  terre  à  la- 
quelle ils  appartiennent.  Mais  où  donc  est  le  déserteur 
contre  lequel  on  ait  exercé  le  droit  de  suite  et  de  pour- 
suite? Loin  de  là,  le  tenancier  peut  rompre  sa  chaîne  par 
l'assentiment  de  son  maître  et  faire  cesser  son  engagement 
en  lui  payant  le  droit  de/orfuyance. 

Mais  quel  meilleur  témoignage  des  généreuses  disposi- 

(1)  Beanmanoir,  Coutumes  de  Beauvoitie,  édition  Beugnot,  chapitre  46. 
(S)  Histoire  de  la  Baronnie  de  La  Tour,  S«  partie,  p.  199. 
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tions  des  barons  de  La  Tour  envers  le  commun  peuple 
que  celui  qui  ressort  de  la  charte  de  Bernard  VI  ?  Ne 
concède-t-elle  pas  à  tous  les  habitants  de  la  petite  ville 
une  émancipation  non  plus  individuelle ,  mais  collective, 
en  leur  donnant  le  droit  de  prendre  part  aux  affaires  mu- 
nicipales et  en  mettant  Timpôt^communal  à  la  charge  de 
chacun  d'eux ,  proportionnellement  jà  leur  fortune ,  sans 
que  personne  puisse  invoquer  ni  exemption  ni  privilège? 

Dans  le  cours  de  nos  études  sur  la  baronnie  de  La  Tour 
d'Auvergne ,  nous  avons  été  frappé  de  cette  observation 
que  la  qqalification  de  serfs  ne  se  trouvait  dans  aucun  des 
actes  publics  ou  privés  qui  nous  ont  été  communiqués.  Les 
noms  de  tenanciers,  d'usagers,  de  censitaires,  de  redeva- 
bles, d'emphytéotes ,  d'hommes  de  poëste,  de  sujets,  y 
sont  seuls  mentionnés.  Il  y  est  quelquefois  parlé  de  la  taille 
et  de  la  corvée;  mais^  chose  essentiellement  remarquable, 
on  s'en  réfère  toujours  à  des  règlements  conventionnels 
en  cours  d'exécution.  N'est-il  pas  permis  d'en  conclure 
que  le  servage  ne  tortura  jamais  le  commun  peuple  de 
La  Tour  et  que  presque  toujours  la  convention  présida  à 
tous  les  engagements  intervenus  entre  le  seigneur  et  ses 
hommes  ? 

Mais  nous  voici  parvenus  au  xvi*  siècle.  La  scène 
change.  La  Coutume  d'Auvergne  inaugure  un  régime 
nouveau.  Son  article  469  est  ainsi  conçu  :  «  Toutes  per- 
»  sonnes  étant  et  demeurant  audit  pays  sont  francs  et  de 
»  franche  condition,  posé  qu'en  aucuns  lieux  ait  héritages 
»  tenus  à  condition  de  mainmorte.  »  La  Coutume  est 
allodiale.  Elle  est  favorable  â  la  liberté  des  personnes  et 
des  biens.  Nul  seigneur  sans  titre^  dit-elle.  Il  faut  un  titre 
pour  exiger  la  corvée;  et  lorsqu'à  défaut  de  titres,  il  n'y  a 
qu'une  longue  possession,  la  Coutume  en  détermine  elle- 
même  les  conditions  et  la  durée.  Elle  confirme  donc  l'œuvre 
de  Bernard  VI  et  substitue  légalement  l'affranchissement 
général  à  l'afiEranchissement  individuel.  Il  paraît  qu'il 
n'en  était  pas  ainsi  dans  toutes  les  parties  de  la  France, 


Digitized  by 


Google 


DE   LA  PETITE  VILLE  DE  LA  TOUR-D*AUVBRGNE.  193 

s'il  faut  en  croire  certains  moralistes  du  xvn*  siècle  (1) 
et  les  bruyants  philanthropes  du  xvin*  (2);  il  y  avait 
encore,  paraît-il^  dans  d'autres  contrées  de  la  France,  des 
serfs  presque  aussi  malheureux  que  ceux  du  moyen-âge. 
En  ce  cas ,  soyons  fiers  de  ce  qui  se  passait  dans  notre 
baronnie.  Le  commun  peuple  y  avait  sans  doute  sa  part  de 
souffrances.  Des  charges  énormes  pesaient  sur  lui.  La 
constitution  sociale  Tobligeait  à  travailler  pour  les  autres. 
Il  lui  fallait  tout  payer,  les  redevances,  les  impôts,  ladime, 
la  protection  de  la  justice,  le  droit  de  faire  moudre  son 
grain,  de  faire  cuire  son  pain.  Il  s'était  engagé  à  donner 
une  partie  de  son  temps  à  des  travaux  d'utilité  générale  ou 
au  service  du  propriétaire  de  son  champ.  Il  était  corvéable, 
mainmortable  ;  soit  !  Mais  il  avait  aussi  son  droit  ou  par 
la  convention  ou  par  la  coutume.  Il  pouvait  le  revendiquer 
et  le  faire  valoir^  et  c'est  ce  que  nous  allons  reconnaître. 
Prenons  deux  exemples  dans  les  obligations  personnelles 
et  réelles  les  plus  onéreuses  :  la  mainmorte  et  la  corvée. 
Parlons  du  corvéable  d'abord.  Il  était  tenu,  par  la  con- 
vention ou  par  la  coutume.  S'il  avait  des  boeufs,  il  devait 
par  an  12  journées  de  charroi.  Il  en  devait  12  de  coroée 
s'il  avait  des  chevaux  ou  des  vaches,  et  12  de  manœuvres 
s'il  n'avait  que  ses  bras.  Mais  on  ne  pouvait  lui  en  deman- 
der que  trois  dans  le  même  mois  et  encore  pas  dans  la 
même  semaine.  On  ne  pouvait  en  exiger  aucune  au  temps 
des  semences  et  des  moissons.  Il  devait  arriver  au  lever 
du  soleil  et  ne  se  retirer  qu'à  son  coucher;  mais  jamais  ce 
temps  ne  pouvait  être  dépassé  sans  son  consentement.  Qui 


(i)  Ecoata  La  Broyère  :  «  L*on  Toit  certains  animaux  &roaches,  des  mâles  et  des 
»  femelles,  répandus  dans  la  campagne,  noirs,  livides  et  tout  brilles  du  soleil,  attachés 
>  à  la  terre...  Ils  ont  nne  voix  articulée;  et  quand  ils  se  lèvent  sur  leurs  pieds,  ils 
»  montrent  nne  foce  humaine,  et  en  effet  ils  sont  des  hommes.  Ils  se  retirent  la  nuit 
»  dans  des  tanières,  où  ils  vivent  de  pain  noir,  d'eau  et  de  racines.  » 

(S)  «  Un  jour,  dit  lyArgenson  (le  marquis),  le  duc  d'Orléans  porta  an  Conseil  un 
»  morceau  de  pain  de  fougère.  U  le  mit  sur  la  table  du  roi ,  et  lui  dit  :  Sire,  voilà 
9  ie  pain  de  quoi  se  nourrissent  vos  sujets.  » 
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devait  le  nourrir,  et  comment?  Dans  le  silence  du  titre,  la 
Coutume  disait  :  «  On  lui  doit  pain  raisonnable  (1).  »  Que 
signifiait  ce  mot?  Le  corvéable  était-il  en  droit  do  se 
plaindre?  La- Sénéchaussée  d'Auvergne  statue  sur  sa  de- 
mande et  lui  donne  gain  de  cause.  Il  doit  être  nourri  comme 
les  gens  de  la  maison  du  maître.  D'où  venait  donc  cett^ 
obligation  de  la  corvée?  On  discutait  sur  elle  comme  sur 
toute  autre  redevance.  Elle  venait  manifestement,  ce  nous 
semble,  d'un  contrat  qui  obligeait  les  deux  parties.  Maip 
il  y  avait  dans  la  résistance  jugée  légitime  du  corvéable  un 
principe  d'indépendance  absolument  exclusif  de  toute  idée 
de  servitude.  Aussi  le  désacxiord  s'accentuait-il  lorsque 
c'était  des  fermiers  qui  exigeaient  la  corvée.  Il  y  avait 
dans  le  rayon  de  montagnes  de  la  Basse-Auvergne  ce 
qu'on  appelait  des  boades  pour  la  vinade.  Elles  étaient 
fort  en  usage  et  on  y  tenait  beaucoup.  Qui  devait  fournir 
les  charrettes  ?  Qui  devait  supporter  la  dépense  de  voyage 
des  bouviers  et  des  animaux?  Combien  fallait-il  de  paires 
de  bœufs  pour  le  transport?  Où  le  corvéable  était-il  obligé 
d'aller,  si  le  titre  ne  le  disait  pas?  Toutes  ces  qqestions 
étaient  soulevées  par  lui  et  soumises  à  l'autorité  judi- 
ciaire. Elles  attestaient  l'existence  d'un  droit  puisé  dans 
la  situation  d'un  homme  libre. 

Et  la  mainmorte  ou  la  mortaille  (car  en  Auvergne,  dans 
beaucoup  de  terriers,  les  deux  mots  avaient  la  même 
signification),  comme  elle  était  plus  douce  que  partout 
ailleurs!  Elle  n'était  que  réelle.  Aussi  rarticle  471  de 
la  Coutume  appelait-il  le  mainmortable  un  emphytéote 
conditionné.  Dans  la  plupart  des  cas ,  la  mainmorte  avait 
la  même  origine  que  le  cens.  Elle  n'autorisait  d'ailleurs  le 
seigneur  qu'a  reprendre  les  héritages  qui  venaient  de  lui. 

Ah  !  mais  dans  d'autres  pays ,  d'après  Eusèbe  de  Lau- 
rière  et  quelques  philosophes  du  xvni*  siècle,  c'était  une 
affreuse  servitude  !  Pour  convaincre  le  seigneur  que  son 

(1)  Art.  ^57  de  la  Coutume* 
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sujet  maiiimortable  n'existait  plus,  il  faHait  lui  apporter 
la  main  droite  du  défunt  détachée  du  cadavre  !  De  là  le 
nom  de  mainmorte.  Telle  n'était  pas  l'opinion  du  célèbre 
Dunod  :  «  Ce  nom  vient,  dit-il,  de  ce  que  la  main  du 
»  mainmortable,  qui  était  l'instrument  de  son  travail  et 
»  de  son  profit,  est  morte  pour  lui  puisqu'elle  ne  produit 
»  plus  rien  dont  il  puisse  disposer.  »  Il  pouvait  donc  dis- 
poser de  son  vivant?  Eh  !  sans  doute,  du  moins  en  Auver- 
gne. L'article  472  de  la  Coutume  l'autorisait  à  aliéner  ses 
biens,  à  en  disposer  par  acte  entre-vifs,  à  son  gré  et  sans 
la  permission  du  seigneur.  L'article  473  lui  défendait  toute 
institution  d'héritier.  Mais  pourquoi?  Chabrol  en  donne 
une  raison  péremptoire  :  «  C'est  que  l'effet  de  cette  insti- 
»  tution  se  rapportait  k  un  temps  où  le  droit  du  seigneur 
»  était  échu,  et  alors  ce  n'était  plus  le  bien  de  Temphy- 
»  téote,  mais  celui  du  seigneur.  »  Enfin,  l'article  471  de 
la  Coutume  n'autorisait  le  seigneur  à  reprendre,  à  la  mort 
du  mainmortable,  l'héritage  conditionné  que  si  le  défunt 
était  mort  sans  enfants  et  s'il  se  trouvait,  à  son  décès, 
séparé  ou  diois  de  parents  et  lignages  quelconques. 

Au  surplus,  les  seigneurs  favorisaient  l'établissement 
des  mainmortes  comme  un  moyen  sans  doute  d'assurer  le 
paiement  de  ce  qui  leur  était  dû,  mais  aussi  de  réunir  en 
société  les  familles  de  laboureurs  et  de  faire  ainsi  pros- 
pérer l'agriculture.  On  n'a  pas  oublié  en  Auvergne  les 
conmiunautés  nurales  des  Courty^  des  Bourgades  et  des 
Guiiiard-Pinons.  Disons  en  terminant  qu'on  ne  vit  jamais 
dans  les  rangs  du  commvm  peuple  de  La  Tour  de  ces  ani- 
maux Jarouckesy  à  face  humaine^  noir  s  y  livides  y  à  voix 
articulée^  se  retirant  la  nuit  dans  des  tanières  et  vivant 
de  pain  noir  y  d'eau  et  de  racineSy  selon  le  portrait  de 
La  Bruyère. 

Nos  paysans  n'habitaient  pas  dans  des  maisons  confor- 
tables, c'est  vrai;  mais  ces  maisons  n'étaient  pas  des  ta- 
nières. Ce  n'étaient  pas  des  animaux  farouches,  quoiqu'ils 
fussent  grossiers  et  vifs.  Leur  taille  était  haute,  bien  prise; 


Digitized  by 


Google 


196      HISTOIRE  DE  LA  PETITE  VILLE  DE  LÀ  TOUR-D'aUVERONE. 

leur  santé  solide  et  vigoureuse.  Ils  n'étaient  ni  noirs,  ni 
livides  ;  au  contraire ,  leur  visage  se  colorait  à  Tair  du 
Mont-Dore.  Leur  noiîrriture  se  composait  de  pain  de 
seigle,  quelquefois  d'avoine,  mais  jama/s  de  fougère^  du 
lait  de  leurs  vaches  ou  de  celui  de  leuis  chèvres  et  de 
leurs  brebis  pour  les  plus  pauvres ,  et  cette  alimentation 
entretenait  la  fraîcheur  de  leur  teint.  Le  commun  peuple 
de  La  Tour  fut  donc  bien  moins  malheureux  que  dans 
d'autres  seigneuries. 

Tels  étaient  les  deux  éléments  de  la  société  religieuse 
et  laïque  de  la  terre  baroniale  avant  le  xiii**  siècle ,  et  ce 
qu'elle  fut  jusqu'en  1789. 

Etudions  maintenant  la  nouvelle  classe  créée  par  la 
charte  de  Bernard  VI,  c'est-à-dire  la  bourgeoisie. 

H.  Burin  des  Roziers. 

(A  tuivre.J 
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ÉTUDE 

SUR 

LE   DOSAGE   DE   L^URÉE 


INTRODUCTION. 

Les  aliments  introduits  dans'  le  tube  digestif  sont 
soumis  à  l'action  d'une  série  de  produits  de  sécrétion  qui 
réagissent  sur  eux  et  les  rendent  partiellement  absorba- 
blés;  le  résidu  est  rejeté  hors  de  l'économie  et  constitue 
les  fèces. 

La  partie  absorbée  subit  diverses  transformations  : 
une  part  semble  brûlée  immédiatement;  l'autre  est  au 
contraire  assimilée ,  ou  bien  elle  sert  à  la  formation  de 
nouveaux  tissus,  ou  bien  encore  elle  constitue  une  réserve 
pour  l'avenir  :  matériaux  brûles ,  tissus  qui  se  renouvel- 
lent et  se  consument,  provisions  utilisées,  toutes  ces  subs- 
tances fournissent  par  leur  combustion  des  résidus  qui 
doivent  être  rejetés  hors  de  l'économie;  les  trois  chemi- 
nées d'évacuation,  les  trois  émonctoires  principaux  sont  : 
les  poumons,  la  peau  et  les  reins. 

Le  poumon  élimine  surtout  les  produits  gazeux  et  vo- 
latils (un  homme  adulte  élimine  en  moyenne,  par  vingt- 
quatre  heures,  850  grammes  d'acide  carbonique  et  1  kilog. 
de  vapeur  d'eau). 

La  peau  laisse  principalement  dégager  de  la  vapeur 
d'eau;  toutefois,  la  sueur  contient  du  chlorure  de  sodium, 
de  l'urée,  quelquefois  de  l'acide  urique  et  même  du  sucre 
chez  les  diabétiques. 

A  l'état  normal,  les  deux  tiers  de  l'azote  introduit  dans 
le  tube  digestif  s'éliminent  par  les  urines  ;  mais  comme 
ici  nous  ne  nous  occupons  que  de  l'azote  introduit  dans 
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le  torrent  circulatoire,  on  voit  que  l'étude  des  urines  est 
capitale  au  point  de  vue  de  la  transformation  des  subs- 
tances quaternaires. 

Cet  azote  urinaire  est  rejeté  sous  quatre  formes  prin- 
cipales : 

Urée  ; 

Acide  urique  ; 

Ptoraaïnes  et  leucomaïnes  ; 

Substances  azotées  non  comprises  dans  les  trois  groupes 
précédents. 

L'étude  des  ptoraaïnes  et  des  leucomaïnes  a  déjà  pro- 
duit une  ample  moisson  de  faits  nouveaux  et  des  plus 
intéressants,  qui  ont  jeté  un  vif  jour  sur  la  pathogénie 
d'un  grand  nombre  d'affections  ;  mais,  au  point  de  vue 
spécial  qui  nous  occupe,  la  quantité  d'azote  que  représeYi- 
tent  ces  substances  est  tellement  faible  que  nous  pouvons 
parfaitement  n'en  tenir  aucun  compte. 

Les  corps  azotés  du  quatrième  groupe  sont  surtout 
formés  par  les  substances  suivantes  : 

Quantités  émises  oormalement 
eo  24  heures, 
pour  le  poids  moyen  de  64  kilogr. 
corporel  net  (1). 

Sulfo-urée 2.888 

Créatinine 1 .280 

Xantine 0.015 

Acide  oxalurique 0.015 

Acide  sulfocyanique 0.015 

Allantoïne 0.015 

Acide  hippurique 1.280 

Mucine 0.150 

Urobiline 0.640 

Uroérythrine 0.384 

Acide  glutamique 1 .280 

Acide  urique 0.640 

(1)  Gantrelet,  Vrina^  p.  97. 
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et  d'autres  encore  dont  la  présence  a  été  signalée  à  Tétat 
de  traces ,  telles  que  :  Xanthocréatinine ,  Crusocréatinine, 
Amphicréatinine,  Hypoxanthine,  Acide  indoxysulfurique, 
Oxynévrine,  Acide  aspartique,  Diastase,  Pepsine,  Pan- 
créatine. 

Jusqu^ici,  Timportance  médicale  de  ces  différents  corps 
n'a  guère  été  étudiée  :  on  s'est  un  peu  occupé  de  la  pré- 
sence de  la  créatinine  ;  mais  en  fait,  tout  ce  qu'il  est  inté- 
ressant de  connaître  en  ce  moment,  c'est  la  proportion  qui 
existe  entre  l'azote  urinaire  total  et  Tazote  qui  est  à  Tétat 
d'urée  entre  l'azote  qui  est  complètement  brûlé,  complè- 
tement utilisé,  et  celui  qui  ne  l'est  que  d'une  manière 
incomplète. 

Cependant  il  faut  faire  exception  pour  l'acide  urique, 
dont  l'étude  est  assurément  encore  bien  incomplète,  mais 
toutefois  plus  avancée. 

En  somme,  un  travail  complet  sur  les  substances  azotées 
de  l'urine  doit  comprendre  les  études  suivantes  : 

Dosage  de  l'urée  ; 

Dosage  de  l'acide  indique  ; 

Dosage  de  l'azote  total  ; 

Etude  du  rapport  de  l'azote  de  l'urée  à  l'azote  total  ; 

Etude  du  rapport  de  l'acide  urique  à  l'urée. 

Dans  le  présent  travail,  nous  n'avons  pas  la  prétention 
de  traiter  toutes  ces  questions  ;  il  nous  suffira  d'étudier  le 
dosage  de  l'urée. 

Dans  un  premier  chapitre  nous  passerons  en  revue  les 
procédés  déjà  connus  de  dosage  de  ce  corps,  et  nous  espé- 
rons démontrer  que  s'ils  sont  exacts,  ils  ne  sont  pas  clini- 
ques, et  que  s'ils  sont  cliniques,  ils  manquent  de  précision. 

Le  deuxième  chapitre  sera  consacré  à  exposer*  nos  re- 
cherches personnelles. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DOSAGE  DE  l'URÉE. 

Les  différents  procédés  de  dosage  de  l'urée  peuvent  être 
classés  de  la  manière  suivante  : 

1.  Dosage  à  l'état  de  pureté  ou  à  l'état  salin. 

2.  Transformation  de  l'urée  en  carbonate  d'ammo- 
niaque. 

3.  Précipitation  de  l'urée  en  une  combinaison  inso- 
luble. 

4.  Décomposition  de  l'urée  en  ses  éléments. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  reprendre  tout  l'histo- 
rique de  ce  sujet  :  pour  tous  les  travaux  qui  ont  paru 
avant  1872,  nous  renvoyons  à  la  thèse  si  complète  et  si 
bien  faite  de  M.  Boymond, 

1.  Dosage  de  Vitrée  à  l'état  de  pureté  ou  à 
l'état  salin. 

Tous  les  procédés  basés  sur  ce  principe  laissent  beau- 
coup à  désirer,  parce  qu'ils  sont  toujours  inexacts,  à  cause 
de  la  solubilité  de  l'urée  et  de  ses  sels  et  à  cause  des  trans- 
formations qu'ils  subissent  sous  l'influence  de  la  chaleur 
et  des  réactifs. 

A  ces  procédés  se  rattachent  les  noms  de  Fourcroy  et 
Vauquelin  (Urée),  Vauquelin  (Azotate  d'urée),  Henry 
(2  procédés),  Lecanu  (2  procédés),  Chalvet  (Azotate 
d'urée),  Berzelius  (Oxalate  d'urée),  Betz  (Tartrate  d'u- 
rée), etc. 

2.  Transformation  de  Vurée  en  carbonate 
d'ammoniaque. 

Cette  transformation  peut  être  effectuée  sous  l'influence 
de  plusieurs  réactifs  : 
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Chaleur  (Bunsen»  Bouchardat,  Hugounenq,  Gaze- 
NEUVE  et  Hugounenq); 

Chaleur  et  acide  sulfurique  (Heintz  et  Ragsky,  Pog- 
giale); 

Ferments  (MuscuLUs,  Miquel). 

Procédé  Bunsen.  —  L'urine  est  préalablement  défé- 
quée  avec  une  solution  ammoniacale  de  chlorure  de  ba- 
ryum ;  puis  on  en  chauffe  25  ou  30^,  avec  du  chlorure  de 
baryum  solide,  dans  un  tube  scellé  à  la  lampe,  pendant 
3  ou  4  heures;  après  refroidissement,  on  recueille  et  on 
pèse  le  carbonate  de  baryte  formé. 

Ce  procédé  est  entaché  de  plusieurs  causes  d'erreur  : 

1°  La  créatine  est  décomposée  ; 

2°  Le  carbonate  de  baryte  n'est  pas  complètement  in- 
soluble dans  les  conditions  de  l'expérience. 

Procédé  Bouchardat  —  On  prend  le  titre  alcalimé- 
trique  de  l'urine  ;  on  en  chauffe,  en  vase  clos,  une  cer- 
taine quantité  avec  une  solution  titrée  de  potasse  et  on 
prend  le  nouveau  titre  alcalimétrique. 

Procédé  Hugounenq.  —  En  1883,  Hugounenq  reprit 
l'étude  du  procédé  Bouchardat  et  constata  que  la  glucose, 
la  magnésie,  l'albumine  et  la  matière  colorante  de  l'urine 
troublaient  les  résultats. 

Procédé  Caseneuve  et  Hugounenq.  —  «  Ce  procédé 
ne  s'applique  qu'aux  urines  non  sucrées,  non  album i- 
neuses  et  préalablement  décolorées  :  la  créatinine  trouble 
les  résultats,  car  elle  est  décomposée  dans  les  conditions 
de  l'expérience,  mais  elle  n'existe  qu'en  faible  quantité. 
On  opère  de  la  façon  suivante  :  on  prélève  un  échantillon 
d'urine  de  25  à  30*®  environ  ;  on  l'additionne  d'une  cer- 
taine quantité  de  noir  animal  non  lavé;  on  agite  quelques 
instants  et  on  filtre.  L'urine  passe  neutre  et  sensible- 
ment décolorée.  Le  noir  agit  moins  bien  sur  les  urines 
des  malades,  lesquelles  sont  souvent  riches  en  p^^ents. 
A  l'aide  d'une  pipette,  on  prélève  exactement  10®**  d'urine 
qa'on  laisse  couler  dans  un  tube  en  bronze  platiné  élec- 
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trolytiquement  à  Tintérieur  ;  on  ajoute  20^  environ  d'eau 
distillée  ;  on  visse  le  couvercle  et  on  chauffe  à  180".  Au 
bout  d'une  demi-heure  de  chauffe,  on  laisse  refroidir  le 
tube,  on  recueille  le  liquide  avec  lavage  convenable  du 
tube  et  on  fait  le  dosage  alcalimétrique,  en  se  servant, 
comme  réactif  indicateur,  de  l'orangé  3  ou  de  la  phta- 
léine  du  phénol  (1).  » 

Procédé  Heints  et  Ragsky,  —  Après  avoir  débarrassé 
l'urine  des  chlorures,  on  en  chauffe  10^*^  avec  6  à  8  grammes 
d'acide  sulfurique^  jusqu'à  ce  que  le  dégagement  de  gaz 
cesse  et  que  les  vapeurs  d'acide  sulfurique  commencent 
à  remplir  le  vase  ;  après  refroidissement,  on  précipite  par 
le  chlorure  de  platine  ;  on  calcine  le  précipité  ;  on  a  ainsi 
un  poids  de  platine  correspondant  à  la  quantité  de  po- 
tasse, d'ammoniaque  et  d'urée  que  renferme  Turine.  En 
faisant  un  nouveau  dosage  sur  de  l'urine  naturelle,  on 
obtient  un  poids  de  platine  correspondant  à  la  potasse  et  à 
l'ammoniaque  de  l'urine  ;  par  différence,  on  a  la  quantité 
d'urée. 

Procédé  Poggiale.  —  li'urée  est  transformée  en  sel 
ammoniacal  par  l'acide  sulfurique,  et  ce  sel  étant  lui- 
même  décomposé  par  un  alcali,  on  dose  l'ammoniaque 
par  les  méthodes  de  Boussingault  et  Peligot,  au  moyen 
des  liqueurs  titrées. 

Ce  procédé,  très  compliqué,  est  très  inexact. 

Procédé  Musculus.  —  En  1874,  Musculus,  mettant  à 
profit  les  observations  de  Pasteur  et  Van  Thiegem,  d'après 
lesquelles  la  fermentation  alcaline  de  l'urine  était  due  à 
une  torulacée,  qui  se  trouve  surtout  au  fond  du  vase,  à 
l'état  de  petites  globules  sphériques  de  0^^  0015  de  dia- 
mètre, sans  granulations  ni  parois  reconnaissables^  re- 
cueillit ces  ferments  en  filtrant  l'urine  en  pleine  fermen- 
tation alcaline.  Le  liquide  passe  d'abord  rapidement, 
mais  bientôt  les  globules  de  ferment  entrent  dans  les  pores 

(i)  Jooraald«  Pbtnnacie  et  de  Chimie,  1987,  XVI,  p.i48. 
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du  papier  et  les  obstruent.  La  filtration  se  ralentit  nota- 
blement, sans  cependant  cesser  tout  à  fait.  On  lave  le  fil- 
tre à  Teau  distillée,  jusqu'à  disparition  complète  de  réac- 
tion alcaline,  puis  on  le  sèche  à  une  température  de  35^ 
à  40». 

Le  papier  ainsi  obtenu  constitue  un  réactif  très  sensible 
de  Turée.  Il  suflSt,  en  effet,  de  le  tremper  dans  une  solu- 
tion même  très  étendue  de  ce  corps  pour  que^  au  bout  de 
dix  à  quinze  minutes,  la  liqueur  se  charge  de  carbonate 
d'ammoniaque,  dont  la  présence  est  facile  à  constater. 

L'analyse  quantitative  de  l'urée  peut  se  faire  également 
avec  ce  papier  :  pour  cela,  on  introduit  la  solution  dans 
un  flacon,  avec  du  papier  bien  imprégné  de  ferment  et  un 
peu  de  teinture  de  tournesol  :  on  y  ajoute  de  l'acide  sul- 
furique  étendu,  de  manière  à  produire  la  teinte  rouge  pe- 
lure d'oignon  ;  on  bouche  le  flacon  et  on  l'abandonne  à 
une  température  de  25  à  30®  pendant  cinq  à  six  heures. 
Ce  temps  est  ordinairement  suffisant  pour  achever  la  fer- 
mentation. On  dose  alors  l'ammoniaque  formée,  avec  une 
liqueur  acide  titrée;  on  ajoute  de  l'acide  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  ramené  la  couleur  rouge  primitive.  Quelquefois  la 
couleur  bleue  du  tournesol  reparaît  au  bout  de  quelque 
temps  ;  cela  arrive  quand  le  papier  employé  n'était  pas 
assez  riche  en  ferment  ;  l'opération  n'est  pas  perdue  pour 
cela,  car  il  suflSt  de  remettre  la  solution  titrée  jusqu'à  ce 
que  la  teinte  ne  change  plus  (1). 

Les  matières  albuminoïdes,  l'acide  urique  et  probable- 
ment la  xanthine,  la  sarcine,  etc.,  ne  sont  pas  altérées  par 
le  ferment. 

Procédé  MiqueL  —  M.  Miquel  a  constaté  qu'un  grand 
nombre  de  micro-organismes  étaient  capables  de  trans- 
former l'urée  en  carbonate  d'ammoniaque  :  de  ces  orga- 
nismes, les  uns  vivent  en  liqueur  alcaline,  d'autres  en  li- 
queur neutre  et  quelques-uns  même  en  liqueur  légèrement 

(1)  Joonulde  Pharmacie  et  de  aimie,  1874>  XIX,  p.  S13  ;  1876,  XXUI,  p.  t76. 
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acide;  plusieurs  de  ces  organismes  croissent  uniquement 
au  fond  des  vases  en  produisant  des  dépôts  plus  ou  moins 
granuleux  qui  ne  troublent  jamais  la  limpidité  de  la  li- 
queur et  la  chargent  d'une  quantité  élevée  de  ferment  so- 
luble.  Ce  sont  ces  liquides,  d'une  grande  transparence, 
que  l'on  doit  choisir  de  préférence  pour  le  dosage  de 
l'urée. 

«  S'il  s'agit  de  doser  simplement  l'urée  tenue  en  disso- 
lution dans  de  l'eau  pure,  Topération  est  de  la  plus  grande 
simplicité  ;  on  mélange  à  parties  égales  le  bouillon  diasta- 
sifère  et  la  solution  d'urée  ;  on  prend  immédiatement  un 
repère  alcalimétrique,  et  le  mélange  est  maintenu  pendant 
deux  heures  à  50®  dans  un  vase  à  peu  près  plein  et  bien 
bouché  à  l'émeri.  Au  bout  de  ce  temps,  un  second  essai 
alcalimétrique  fait  connaître  la  quantité  d'ammoniaque 
produite  et,  par  suite,  le  poids  de  l'urée  primitivement 
contenue  dans  la  solution. 

Quand  ^e  liquide  à  doser  en  urée  est  de  l'urine  ou  un 
liquide  organique,  il  est  bon,  si  l'on  veut  éviter  les  causes 
d'erreur  qui  peuvent  dépendre  de  l'absorption  de  l'ammo- 
niaque, soit  par  des  acides,  sels  acides,  ou  de  la  forma- 
tion des  sels  ammoniacaux  doubles,  de  traiter  à  chaud  le 
liquide  renfermant  l'urée  par  un  léger  excès  de  carbonate 
d'ammonium.  La  liqueur  refroidie,  filtrée  si  elle  a  donné 
des  dépôts,  est  traitée  comme  les  solutions  d'iu*ée  dans 
l'eau  pure. 

Cette  méthode  offre  une  très  grande  précision  :  une 
même  urine,  pour  donner  un  seul  exemple,  normale,  di- 
luée au  1/2,  au  1/3  et  au  1/4,  a  fourni  les  chiffres  sui- 
vants :  teneur  en  urée  par  litre  12,71,  12,70,  12,71.  On 
comprendra,  d'ailleurs,  qu'il  n'en  peut  être  autrement,  le 
ferment  soluble  de  l'urée  étant  capable  de  déceler  la  pré- 
sence de  quelques  centigrammes  d'urée  tenus  en  dissolu- 
tion dans  un  litre  de  liquide. 

Si  le  poids  de  Turée  contenue  dans  les  liquides  à  analyser 
atteignait  10  p.  100  ou  100  grammes  par  litre,  on  devrait 
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recourir  à  la  dilution  des  liquides,  car,  passé  cette  dose, 
Turée  devient  toxique  pour  son  ferment  soluble,  dont  l'ac- 
tion est  très  faible  sur  les  solutions  à  20  p.  100,  et  nulle  sur 
les  solutions  à  30  p.  100.  Si  pareil  cas  pouvait  se  présenter, 
on  résoudrait  la  difficulté  on  étendant  d'eau  les  liqueurs. 

Le  carbonate  d'ammonium  ajouté  préventivement  en 
excès  aux  liquides  impurs  ou  de  nature  organique,  pour 
sauvegarder  la  quantité  intégrale  de  carbonate  d'ammo- 
niaque produite  ultérieurement  sous  Tinfluence  de  la  dias- 
tase,  ne  gêne  en  rien  le  pouvoir  hydratant  du  ferment 
soluble,  qui  s'exerce  avec  autant  de  rapidité  et  aussi  com- 
plètement que  si  ce  sel  n'existait  pas  dans  la  liqueur.  Le 
chlorure  de  sodium  à  faible  dose,  l'acide  urique,  les  sels 
ammoniacaux  et  alcalins,  les  principes  extractifs,  l'albu- 
mine, le  sucre  à  très  haute  dose  ne  faussent  en  rien  ces 
dosages;  on  sait,  au  contraire,  qu'il  est  loin  d'en  être  ainsi 
quand  on  dose  l'urée  au  moyen  des  agents  chimiques  qui 
ont  la  faculté  d'en  extraire  l'azote  sous  la  forme  de  gaz  (1). 

Il  existe  plusieurs  substances  qui  entravent  l'action  de 
cette  diastase  et  l'auteur  les  étudie.  » 

3.  Précipitation  de  Uurée  en  une  combinaison 
insoluble. 

LiEBiG  a  imaginé  un  procédé  fondé  sur  la  propriété  que 
possède  l'urée  d'être  précipitée  par  l'azotate  mercurique, 
en  formant  un  composé  blanc  contenant  un  équivalent 
d'urée  pour  quatre  équivalents  d'oxyde  mercurique.  On 
ajoute  à  une  solution  étendue  d'urée  une  solution  égale- 
ment étendue  d'azotate  mercurique  :  on  neutralise  à  me- 
sure avec  le  carbonate  de  soude.  Tant  que  la  liqueur  con- 
tient de  l'urée  libre,  le  carbonate  de  soude  forme  un 
précipité  blanc;  mais  lorsque  toute  l'urée  est  précipitée, 
la  dernière  goutte  de  solution  mercurielle  ajoutée  produit 
un  précipité  jaune. 

(1;  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  90,  XXU,  p.  480. 
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Les  causes  d'erreur  qui  influent  sur  la  détermination 
exàcte  de  Turée  par  ce  procédé  sont  : 

La  quantité  d'urée  trop  faible  ou  trop  forte  ; 
La  présence  du  chlorure  de  sodium; 

—  du  carbonate  d'ammoniaque; 

—  de  Talbumine; 

—  d'une  substanceazotéecitéeparKLETziNSKY  ; 
'—        de  la  créatinine,  de  l'allantoïne,  de  la  gua- 

nine,  de  Tacide  krjrptophanique  cité  par  Thudighum,  etc. 

Rautenberg  est  bi«i  arrivé  à  supprimer  la  cause  d'er- 
reur due  à  la  présence  du  chlorure  de  sodium^  mais  il  en 
reste  encore  un  bien  grand  nombre. 

En  1868,  Byasson  avait  étudié  cette  réaction  et  avait 
donné  une  bonne  formule  pour  la  préparation  de  la  liqueur 
d'azotate  mercurique  (1). 

A  la  même  époque,  (juichard  modifia  le  procédé  :  l'urine^ 
préalablement  déféquée  au  sous-acétate  de  plomb,  était 
additionnée  de  bicarbonate  de  potasse  et  d'un  excès  de 
chlorure  mercurique  ;  il  se  forme  un  précipité.  On  filtre 
après  dix  à  douze  heures  et,  dans  cette  liqueur,  on  déter- 
mine l'excès  de  chlorure  mercurique  au  moyen  de  l'iodure 
de  potassium  par  le  procédé  Personne  (2). 

4.  Décomposition  de  Vurée  en  ses  éléments. 

Cette  décomposition  peut  être  effectuée  sous  l'influence 
de  plusieurs  réactifs  : 
Hydrogène  naissant; 
Hypochlorites; 
Hypobromites; 
Acide  azoteux. 

(1)  Journal  de  Pharmacie,  1868,  VIII,  p.  26S. 

(2)  Journal  de  Pharmacie,  1868,  VUI,  p.  376. 
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HYDaOGtofE  NAISSANT. 

En  étudiant  l'action  de  Thydrogène  naissant  sur  l'azotate 
d'urée,  M.  G.  Bouchardat  a  vu  qu'il  se  produisait  de  l'azote 
et  de  l'acide  carbonique. 

On  place  dans  un  ballon  la  solution  d'urée,  du  zinc,  de 
l'acide  azotique  pour  saturer  l'urée  et  de  l'acide  chlorhy- 
drique.  Le  ballon  est  suivi  d'une  série  de  tubes  contenant 
des  réactifs  exsiccateurs,  puis  de  la  potasse  destinée  à  re- 
tenir l'acide  carbonique.  Le  dégagement  commence  de 
suite  et  peut  être  terminé  par  une  l^ère  chaleur  ;  l'expé- 
rience terminée,  on  pèse  les  tubes  à  potasse.  Le  poids  de 
l'acide  carbonique  multiplié  par  1,3636  donne  le  poids  de 
Turée  contenue  dans  le  liquide. 

Ce  procédé  nous  semble  très  digne  d'être  étudié  de  nou- 
veau :  la  réaction  ne  porte-t-elle  pas  sur  d'autres  éléments 
que  l'urée  parmi  ceux  qui  sont  contenus  normalement  dans 
Turine? 

Ne  pourrait-on  pas  transformer  ce  procédé  en  un  simple 
dosage  alcalimétrique?  Nous  avons  bien  fait  quelques  re- 
cherches dans  cette  direction,  mais  elles  sont  trop  peu 
nombreuses  pour  permettre  la  moindre  conclusion. 

HTPOCHLOKrm. 

.  H.  Davy  avait  constaté  que  le  chlore  et  les  hypochlo- 
rites  décomposent  l'urée  en  azote  et  acide  carbonique. 

Dès  1847,  R.  Smith  avait  proposé  l'emploi  de  l'hypo- 
chjorite  de  chaux  ;  en  1849,  Leconte  publia  son  procédé  ; 
il  en  donna  la  description  détaillée  en  1858.  D'après  la 
théorie,  Ogr.  10  d'urée  devraient  donner  37^  d'azote; 
mais  Leconte  ne  put  jamais  en  obtenir  plus  de  34*"^,  et  il 
reconnut  en  outre  que  le  réactif  réagidisait  sur  des  subs- 
tances autres  que  l'urée,  et  encore  qu'il  fallait  porter  à 
rébullition  pour  que  la  réaction  fût  complète. 
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En  1876,  Jaillard  employa  rhypochlorite  de  chaux  en 
solution  concentrée  et  opéra  à  froid  :  il  fallait  au  préalable 
déféquer  à  l'acétate  de  plomb  puis  au  sulfate  de  soude  (1). 

YvoN  fit  une  critique  sévère  des  prétendues  améliora- 
tions apportées  par  Jaillard,  et  prit  les  conclusions  sui- 
vantes (2)  : 

«  1°  L'hypobromite  de  soude  dégage  à  froid  tout  l'azote 
de  l'urée; 

»  2**  L'hypochlorite  de  soude  dégage  à  froid  environ 
69  Vo  et  à  chaud  92  Vo  de  l'azote  contenu  dans  l'urée; 

»  3**  L'hypochlorite  de  chaux  dégage  à  froid  environ 
84,5  7o  de  l'azote  de  l'urée.  Ce  chifce  ne  m'a  pas  paru 
constant  et  peut  varier  de  1  à  2  Vo  en  plus  ou  en  moins^ 
suivant  la  température  extérieure,  la  durée  de  l'expérience, 
etc.  A  chaud,  l'hypochlorite  de  chaux  a  toujours  dégagé 
plus  de  gaz  que  la  quantité  d'urée  soumise  à  l'expérience 
ne  contenait  d'azote  (oxygène).  En  résumé,  dans  l'analyse 
de  l'urée  par  la  décomposition  en  ses  éléments,  l'hypo- 
chlorite de  chaux  ne  peut  donner  de  résultats  exacts;  pour 
une  analyse  approximative,  il  est  préférable  à  l'hypochlo- 
rite de  soude,  parce  qu'il  agit  à  froid  et  avec  une  plus 
grande  rapidité.  » 

En  1878  (3),  Fenton  confirme  ce  résultat  obtenu  par 
Street  :  quand  on  traite  l'urée  par  les  hypochlorites  en 
présence  d'un  alcali  caustique,  on  n'obtient  que  la  moitié 
du  volume  d'azote  indiqué  par  la  théorie.  La  moyenne  de 
18  expériences  lui  a  fait  trouver  18,22**^  p.  100  d'azote,  alors 
que  la  théorie  exige  37,3^^.  La  partie' qui  ne  fournit  plus 
d'azote  par  une  nouvelle  addition  d'hypochlorite  n'est  ni 
un  sel  ammoniacal  ni  de  l'urée  :  il  y  a  formation  d'un  cya- 
nate.  Fenton  estime  à  2,50  7o  la  perte  d'azote  quand  on 
fait  agir  l'hypochlorite  sur  l'urée  :  cette  perte  s'élève  à  8  % 
quand  on  opère  avec  l'hypobromite. 

(1)  Joornal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  1876^  XXIV,  p.  41. 

(S)  Répertoire  de  Pharmacie,  1876,  p.  485. 

(3)  Jounalde  Pharmacie  et  de  Chimie,  1878,  XXVm,  p.  587, 
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En  1890  (1),  FowLER  a  publié  un  procédé  basé  sur  la  di- 
minution de  la  densité  de  l'urine,  après  la  décomposition 
de  l'urée  par  une  solution  d'hypochlorite  de  soude. 

DoTT  préconise  l'emploi  del'liypochlorite  de  chaux  avec 
adjonction  d'une  petite  quantité  de  baryte  pour  assurer 
l'absorption  de  l'acide  carbonique,  et  d'un  peu  d'alcool 
méthyÛque,  pour  faire  tomber  la  mousse  et  permettre  une 
lecture  facile  (2). 

HTPOBROaiTI. 

Innombrables  sont  les  auteurs  qui  ont  employé  ce  réac- 
tif ;  presque  aussi  nombreux  sont  les  appareils  qu'ils  ont 
imaginés  et  dont  la  plupart  sont  extrêmement  ingénieux. 
Citons  parmi  les  noms  les  plus  connus  ceux  de  Barbier  (3), 
Bouvet  (4),  Blarez,  Bellamy  (5),  Esbach,  de  Thierry, 
Mehu,  Noël,  Regnard^  Vieillard-Gautrelet^  Yvon, 
etc.,  etc. 

C!omme  pour  l'hypochlorite,  le  procédé  est  basé  sur  la 
décomposition  de  l'urée  en  azote  et  acide  carbonique  : 

C  0  Az«  H*  +  0«  =  2H«0  +  CO*  +  Az* 

L'acide  carbonique  est  absorbé  parce  qu'on  opère  en 
liqueur  alcaline  :  il  ne  reste  donc  qu'à  mesurer  l'azote. 

On  fait  à  ce  procédé  les  objections  suivantes  : 

1*>  Tout  l'azote  de  l'urée  n'est  pas  dégagé  ; 

2^  Le  réactif  attaque  les  substances  qui  accompagnent 
l'urée  dans  l'urine,  et  ce,  dans  des  proportions  variables 
suivant  la  concentration  du  réactif,  la  température,  etc. 

Ce  deuxième  reproche  est  tout  particulièrement  grave, 
car  ainsi  que  le  dit  Byasson,  il  peut  faire  commettre  des 


(1)  Répertoire  de  Pharmacie,  1890,  p.  21. 

{%)  Répertoire  de  Pharmacie,  1890,  p.  325. 

(8)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  1879,  XXX,  274. 

(4)  Répertoire  de  Pharmacie,  1873,  p.  349. 

(8)  Joantl  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  1886,  XUI,  p.  179. 
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erreurs  allant  au  tiers  de  la  quantité  totale  de  l'urée,  et 
il  est  évident  que,  dans  ces  conditions  d'inexactitude,  le 
procédé  doit  être  absolument  abandonné. 

Première  objection. 

YvoN,  qui,  le  premier  en  France,  a  employé  l'hypo- 
bromite,  déclare  dans  sa  thèse  inaugurale,  que  tout  Ta- 
zote  de  l'urée  est  dégagé  par  ce  réactif. 

En  1874  (1),  CoTTON  établit  que  les  antiseptiques  n'é- 
taient pas  sans  action  sur  les  résultats  de  cette  expérience, 
et,  à  ce  point  de  vue,  divisa  ces  corps  en  trois  catégo- 
ries : 

1°  Ceux  qui  empêchent  la  décomposition  de  l'urée  (acide 
sulfureux^  sulfites,  hyposulfites,  iode,  acide  phénique, 
etc.)  ; 

2^  Ceux  qui  la  ralentissent  (chloral,  alcool,  etc.); 

3°  Ceux  qui  l'activent  (ce  sont  les  corps  saturés  d'oxy- 
gène ou  oxydants,  bichromate  de  potasse,  etc.) 

En  1877  (2),  Russell  et  West  constatent  que  l'hypo- 
bromite  ne  dégage  pas  la  totalité  de  l'azote  de  l'urée,  et 
fixent  le  rendement  à  33, 75*^^  au  lieu  de  37.  A.  Dupré, 
Galley,  Blackley,  Maxwel  Simpson  et  O'Keefe  ont 
obtenu  des  résultats  analogues. 

En  1879  (3),  Méhu,  après  avoir  rappelé  les  expériences 
des  auteurs  que  je  viens  de  citer  et  quelques  autres  en- 
core, admet  que  la  perte  est  de  8  0/0,  mais  fait  remarquer 
qu'en  présence  du  sucre,  la  décomposition  est  complète  : 
il  propose  l'addition  de  ce  produit  dans  toutes  les  ana- 
lyses. 

Dans  la  même  année  (4^,  Yvon  reconnaît  que  l'hypo- 

(1)  Répertoire  de  Pharmacie^  1874,  p.  513. 

(S)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  1877,  XXVi,  p.  520. 

(3)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  1879^  XXX,  p.  437. 

(4)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  1879,  XXX,  p.  206. 
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bromite  ne  dégage  que  93  0/0  de  Tazote  contenu  dans 
Turée. 

EsBACH  (1)  nia  les  expériences  de  Méhu  relatives  à  l'in- 
fluence des  matières  sucrées.  Méhu  répondit  vivement  à 
ces  assertions  et  démontra  qu'EsBACH  avait  employé  des 
matières  sucrées  contenant  des  substances  azotées. 

En  1881  (2),  QuiNQUAUD,  tout  en  conservant  le  même 
réactif,  l'employa  d'une  façon  différente  :  il  faisait  réagir 
un  excès  d'hypobromite  sur  l'urée,  ajoutait  un  excès  d'ar- 
sénite  de  soude  et  revenait  avec  l'hypobromite,  en  se  ser- 
vant de  l'indigo  comme  indicateur  de  la  fin  de  la  réaction  : 
dans  ces  conditions,  il  constata  que  les  solutions  d'hypo- 
bromite à  proportions  variables  de  brome  par  rapport  à  la 
soude  et  à  concentration  indéterminée,  ne  donnent  pas 
le  chiffre  théorique  d'azote.  Seules,  les  deux  solutions  sui- 
vantes donnent  le  chiffre  théorique  : 

Eau 28^ 

Lessive  de  soude 100*'*' 

Brome 2,8*^^ 

Lessive  de  soude lOO*'^ 

Brome 3^ 

Rappelons  que  les  solutions  d'hypobromite  s'altèrent 
facilement  et  avec  rapidité. 

En  1882  (3)  Falck,  annonce  que  le  dosage  de  Turée  par 
rhypobromite  de  soude  ne  donne  des  résultats  exacts  que 
si  l'urée  n'existe  pas  en  trop  grande  quantité  dans  la  so- 
lution à  examiner,  et  que  si  la  solution  de  brome  n'est  pas 
trop  étendue  :  la  proportion  de  brome  la  plus  convenable 
à  cet  effet  est  de  45''''  de  brome  pour  un  litre  de  solution. 

Deuxième  objection. 

Dans  sa  thèse  inaugurale,  Yvon  dit  :  «  L'essai  cUnique 
peut  se  réduire  à  ce  que  je  viens  de  dire,  mais  l'hypobro- 

(4)  Joarnal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  1879,  XXX,  p.  440. 

(5)  Jouroai  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  1881,  IV,  p.  t69. 
(3)  Répertoire  de  Pharmacie,  1882,  p.  171. 
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mite  de  soude  décompose  également  la  créatine^  les  urates 
et  d'autres  matières  indéterminées,  de  même  que  l'hypo- 
chlorite.  On  se  souvient  que  Leconte  avait  fixé  à  54  pour 
1000  l'augmentation  d'azote  due  à  ces  corps.  J'ai  voulu 
vérfier  l'exactitude  de  ce  chififre,  et  j'ai  fait  un  très  grand 
nombre  d'essais  sur  des  urines  pures,  et  les  mêmes,  après 
précipitation  par  l'acétate  de  plomb.  Il  résulte  de  mes 
expériences  que  l'on  peut  abaisser  ce  cbi&e  à  45  pour 
1000.  Dans  la  pratique  on  retranchera  donc  4,5  0/0  sur  le 
chiffre  d'urée  obtenu.  Pour  un  dosage  exact  de  l'urée  on 
précipite  la  créatinine  par  le  chlorure  de  zinc  en  solution 
alcoolique,  puis  les  urates  par  le  sous-acétate  de  plomb, 
l'excès  do  ce  dernier  est  éliminé  par  le  phosphate  de  soude. 
On  réunit  les  eaux  de  lavage  de  façon  à  faire  un  volume 
de  50*^,  la  prise  d'urine  étant  de  lO*'^.  La  précipita- 
tion de  la  créatine  par  le  chlorure  de  zinc  est  plutôt  théo- 
rique que  pratique,  la  majeure  partie  du  précipité  est 
formée  de  phosphate  de  zinc.  » 

Dans  le  même  travail,  Yvon  dit  encore  que  sous  l'in- 
fluence de  l'hypobromite  la  créatine  desséchée  perd  tout 
son  azote,  mais  plus  difficilement  que  l'urée;  quant  à  Ta- 
cideurique,  il  n'a  pu  obtenir  à  froid  tout  son  azote  :  «  C'est 
là  ce  qui  se  passe,  si  on  opère  sur  l'acide  urique  et  la  créa-* 
tine  séparément;  mais  il  n'en  est  plus  de  même  dans  leur 
mélange  avec  l'urée.  Grâce  à  ce  dernier  corps ,  dont  la 
décomposition  est  si  facile,  il  y  a  pour  ainsi  dire  entraî- 
nement général  de  tout  l'azote.  J'ai  opéré  sur  un  grand 
nombre  de  solutions  renfermant  de  Turée,  de  la  créatine 
0t  de  l'acide  urique  en  proportions  vai^iables,  et  j'ai  vu  que 
la  décomposition  était  d'autant  plus  complète,  que  la 
proportion  d'urée  était  plus  considérable  par  rapport  aux 
deux  autres  corps,  c'est-à-dire  qu'on  se  rapprochait  davan- 
tage de  la  composition  de  l'urine.  » 
En  1877  (1),  RussELL  et  West  ont  constaté  que  Thypo- 

(1)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  1877,  XXVI,  p.  5S0. 
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biiomite  séparait  35  0/0  de  Tazote  total  de  l'acide  urique, 
8S,5  0/0  de  l'acide  hippurique  et  25  0/0  de  l'azote  de  la 
créatinine. 

La  même  année  (1),  Ch.  R.  C.  Tichborne  a  trouvé 
que  ce  réactif  ne  séparait  que  66  0/0  de  l'azote  total  de 
l'acide  urique;  la  gélatine  qui  renferme  18,34  0/0  d'azote 
ne  lui  cède  que  4,1  0/0  et  13,3  0/0  quand  elle  a  été  traitée 
par  la  potasse.  La  laine  ne  donne  que  3,8  0/0  d'azot4>  au 
lieu  de  17,93  qu'elle  renferme  réellement. 

En  1879  (2)^  Yvon  persiste  dans  son  idée  qu'en  faisant 
une  correction  de  4,5  0/0  on  obtient  des  résultats  suffisam- 
ment précis. 

En  1882  (3),  Falck  trouve  que  le  dosage  de  l'urée  par 
rhypobromite  de  soude  est  inexact  pour  l'urine,  parce 
que  les  autres  matières  azotées  de  ce  liquide  dégagent  de 
l'azote  et  ce,  dans  des  proportions  variables.  L'auteur 
donne  les  chiffres  ci-après,  indiquant  la  quantité  d'azote 
pour  100  recueillie  avec  les  substances  azotées  suivantes  : 

Urée 99,91 

Sels  ammoniacaux 99,70 

Créatine 67,40 

Créatinine 37,43 

Acide  urique 47,78 

▲CIDl    AZOTIUI 

L'acide  azoteux,  l'acide  hypo-azotique,  l'acide  ajsotique 
renfermant  des  produits  nitreux,  l'azotite  de  mercure  en 
dissolution  dans  l'acide  azotique  ou  dans  l'azotate  de  mer- 
cure, décomposent  l'urée  et  la  transforment  en  eau,  ammo* 
niaque  et  volumes  égaux  d'acide  carbonique  et  d'azote  : 

COAz«H<-|-AzO»H4-AzO«H=AzOnAzH0+H*O-fCO«-f2Az 


(i)  JouniildePbarmadettde  Chimie,  1877,  XXVI,  p.  520. 
(fl)  Jooroal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  i879,  XXX,  p.  loe. 
(I)  Hépertoire  de  Pharmacie  ISM,  p.  171. 
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MiLLON  (1)  préparaît  son  réactif  en  faisant  réagir  168  gr. 
d'acide  azotique  sur  125  gr.  de  mercure  :  le  mercure  se 
dissout  presque  complètement  à  froid;  à  Taide  d'une 
douce  chaleur,  on  achève  de  Tattaquer  :  on  ajoute  aussitôt 
deux  volumes  d'eau  distillée  pour  un  volume  de  liqueur 
mercurielle.  Le  mélange  ainsi  dilué  se  conserve  très 
longtemps  sans  perdre  de  son  action.  L'appareil  se  com- 
pose d'un  ballon  suivi  d'un  tube  en  U  contenant  de  la  ponce 
sulfurique,  et  d'un  tube  de  Liebig  contenant  une  solution 
concentrée  de  potasse  caustique  :  il  suffit  de  peser  le  tube 
de  Liebig  avant  et  après  l'expérience. 

MM.  Berthelot  et  Bergeron  (1)  ont  conseillé  de  doser 
l'acide  carbonique  par  une  liqueur  titrée  de  baryte,  au  lieu 
de  le  peser. 

MM.  Naquet  et  Papillon  (1)  ont  modifié  le  dispositif 
de  MiLLON  sans  toucher  au  principe. 

En  1872  (2),  Gréhant  a  adopté  ce  réactif  :  il  le  prépare 
au  moment  même  de  l'opération  en  versant  dans  un  verre 
à  expérience  un  globule  de  mercure  et  un  excès  d'acide 
azotique  concentré  :  le  métal  se  dissout  aussitôt,  des  gaz 
se  produisent  qui  restent  dissous  dans  le  liquide  acide  iBn 
excès,  et  l'on  obtient  une  liqueur  verte  que  l'on  introduit 
dans  la  solution  d'urée^  quand  il  en  est  besoin.  Ce  réactif 
est  beaucoup  plus  énergique  que  celui  de  Millon  :  la  dé- 
composition est  des  plus  rapides,  mais  il  se  produit  une 
grande  quantité  de  vapeurs  nitreuses. 

L'opération  s'exécute  dans  le  vide,  au  moyen  de  la 
pompe  à  mercure  d'Alvergniat  :  on  mesure  les  volumes 
d'azote  et  d'acide  carbonique  :  on  possède  un  contrôle 
précieux  dans  ce  fait  que  les  volumes  d'azote  et  d'acide 
carbonique  doivent  être  égaux. 

Bouchard  a  également  employé  ce  réactif,  mais  dans 
des  conditions  qui  nous  paraissent  désastreuses  pour  la 
précision:  il  opère  à  froid  dans  un  simple  tube  gradué  en 

(i)  Thèse  de  Doymond. 

(I)  Jooma]  de  Pharmacie  et  de  Chimie  1873,  XVI,  p.  358. 
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séparant  le  réactif  de  Turine  par  une  couche  de  chloro- 
forme :  or,  nous  savons  que  la  réaction  n'est  complète 
qu'à  chaud  et  en  outre,  la  tension  de  vapeur  du  chloro- 
forme vient  compliquer  d'une  façon  fâcheuse  la  lecture 
des  volumes  gazeux. 

BoYMOND  emploie  le  réactif  Millon  plus  concentré  et 
modifié  de  la  façon  suivante.  On  fait  dissoudre  125  gr.  de 
mercure  dans  170  gr.  d'acide  azotique  pur  et  concentré; 
la  dissolution  se  fait  à  froid  :  on  l'achève  à  une  douce  cha- 
leur ;  on  mesure  le  volume  de  solution  mercurielle  obtenue 
et  on  lui  ajoute  un  égal  volume  d'eau  distillée  ;  ce  réactif 
se  conserve  .bien  :  il  agit  plus  énergiquement  que  celui  de 
Millon  et  plus  régulièrement  que  celui  de  Gréhant. 

L'opération  s'effectue  dans  un  appareil  à  dosage  d'acide 
carbonique  par  perte  de  poids  :  pour  dessécher  les  gaz  qui 
se  dégagent  et  retenir  les  petites  quantités  de  bioxyde 
d'azote  qui  pourraient  se  produire,  on  emploie  l'acide  sul- 
furique.  La  perte  de  poids  multipliée  par  0,8333  donne  la 
quantité  d'urée. 

Le  réactif  Millon  ne  réagit  pas  sur  les  corps  sui- 
vants : 

Acides  urique,  hippurique,  oxalique,  acétique,  lactique, 
butyrique,  albumine,  sucre  diabétique,  tnatière  colorante 
et  matériaux  de  la  bile  (Millon);  acide  tartrique^  créatine, 
créatinine,  xanthine,  hypoxanthine,  guanine,  leucine,  ty- 
rosine,  acide  lactique,  matières  albuminoïdes  (Boymond). 
Citons  les  précautions  à  prendre  dans  les  procédés  de 
Gréhant  et  de  Boymond  quand  on  tient  à  avoir  une  grande 
précision. 

Les  urines  à  l'état  normal  contiennent  de  25  à  26  ^^ 
de  gaz  divers  par  litre  :  on  peut  s'en  débarrasser  en 
chauffant  au  préalable  l'urine  avec  un  peu  d'acide  tar- 
trique. 

L'uriné  des  herbivores  contient  de  l'acide  carbonique 
libre  et  des  carbonates  :  on  lui  fera  subir  le  même  traite- 
ment pour  chasser  les  gaz  et  décomposer  les  carbonates. 
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Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  précipiter  Turine  par 
Tacétate  de  plomb. 

Les  urines  diabétiques,  albumineuses,  bilieuses,  lai- 
teuses, chyleuses,  purulentes,  etc.,  n'exigent  d'autre  trai- 
tement préalable  que  la  filtration. 

L'urine  contenant  du  carbonate  d'ammoniaque  est 
précipitée  par  l'eau  de  baryte  et  chauffée  au  B-M  jusqu'à 
expulsion  de  l'ammoniaque  :  on  dose  ensuite  l'urée  sur  un 
volume  représentant  10  ^'^  d'urine. 

En  résumé,  de  tous  les  principes  des  procédés  que  nous 
avons  étudiés  jusqu'ici,  un  seul  nous  parait  à  l'abri  de  tout 
reproche,  c'est  celui  basé  sur  l'emploi  du  réactif  de  Millon  : 
entre  les  procédés  qui  utilisent  ce  réactif,  l'un  nous  semble 
incontestablement  le  procédé  scientifique,  devant  servir 
de  contrôle  à  tous  les  procédés  nouveaux  que  l'on  préco- 
niserait :  j'ai  nommé  le  procédé  de  Gréhant. 

Parmi  les  autres  procédés  dérivés  de  principes  différents, 
deux  nous  semblent  dignes  d'une  grande  attention  et 
d'études  sérieuses  : 

Celui  de  Bouchardat  basé  sur  la  décomposition  de 
Tazotate  d'urée  par  l'hydrogène  naissant; 

Celui  de  Miquel  qui,  du  reste,  est  encore  à  l'étude. 

HUGUET. 

(A  suivre,) 
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L'AUVERGNE  AUX   SALONS 

DE  1891 


Nous  pourrons  faire,  cette  année,  une  revue  à  peu  prés 
complète  des  artistes  d'Auvergne  et  de  ceux  qui  repro- 
duisent nos  paysages.  Car  tous,  ou  presque  tous,  ont  figuré 
à  une,  au  moins,  des  nombreuses  expositions  de  1891, 
depuis  celle  de  l'Union  artistique  et  littéraire  de  la  rue 
Volney  jusqu'au  Salon  du  Palais  des  Arts  Libéraux. 

Il  ne  faut  pas  dédaigner  les  petits  Salons,  ceux  des 
Cercles,  par  exemple.  Les  peintres  y  envoient  des  œuvres 
qu'ils  considèrent  quelquefois  comme  de  second  ordre, 
des  tableaux  inachevés,  de  simples  esquisses  et  souvent  ces 
toiles  ont  un  charme  et  une  valeur  que  leurs  auteurs 
mêmes  ne  soupçonnent  pas. 

Ainsi,  au  Cercle  de  la  rue  Volney,  la  plate-bande 
d'azalées,  de  M.  Franc  Lamy,  était  une  fête  pour  les  yeux. 
Ces  fleurs  délicates,  dont  le  coloris  va  du  jaune  et  du  rose 
pâles  au  safran  et  au  pourpre,  avaient  permis  à  la  riche 
palette  de  l'artiste  de  répandre  et  d'harmoniser  toutes  ses 
teintes.  Au  Cercle  de  l'Union  artistique  de  la  rue  Boissy- 
d'Anglas,  le  même  peintre,  sous  le  titre  de  Badinagey 
représentait  un  intérieur  de  boudoir,  très  fin  de  siècle, 
dans  lequel  une  indolente  Parisienne,  au  costume  éclatant, 
d'un  japonisme  compliqué,  jouait  languissamment  avec 
une  peau  de  tigre.  A  cette  exposition,  oii  remarquait  aussi 
deux  jolis  paysages  de  M.  Boutet  de  Monvel  :  Une  rue 
de  Mauriac  et  Une  ruelle  en  Auvergne. 

C'est  au  Cercle  Volney  qu'un   de  nos  compatriotes 
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d'origine,  M.  Serenoat  de  Belzim,  avait  exposé  un  beau 
portrait  destiné  à  l'Institut  Royal  de  l'Ile  Maurice,  cette 
regrettée  Ile  de  France,  où  les  Auvergnats  formaient,  à  la 
fin  du  siècle  dernier,  une  nombreuse  colonie.  Ce  portrait 
nous  a  permis  d'étudier  la  figure  douce  et  intelligente  du 
doctetœ  Brown-Séquard.  Le  célèbre  physiologiste  est, 
en  effet,  né  à  Maurice,  en  1818.  Naturalisé  Français,  il 
a  succédé  à  Claude  Bernard,  en  1878,  dans  la  chaire  de 
médecine  expérimentale,  au  Collège  de  France.  Il  est 
membre  de  l'Académie  des  Sciences,  depuis  1886, 
comme  successeur    du  docteur  Vulpian. 

M.  Serendat  de  Bekim  nous  amène  naturellement  à  la 
Société  des  Artistes  Indépendants^  dont  il  est  trésorier,  et 
qui  a  ouvert  sa  septième  exposition, au  pavillon  delà  Ville 
de  Paris  (Champs-Elysées),  du  20  mars  au  27  avril.  Il  faut 
louer  l'ensemble  de  ses  envois;  ils  révèlent  un  talent  réel 
et  varié.  Si  nous  aimons  moins  son  Etoile  de  petit  théâtre, 
au  maillot  collant  et  aux  hanches  provocantes,  tout  en 
reconnaissant  la  force  et  h>  relief  de  l'œuvre,  nous  place- 
rons, parmi  les  meilleures  toiles  de  l'artiste,  le  portrait 
de  M.  L.  L. . .,  Un  vœu  à  la  Madone  y  d'une  coloration 
charmante  et  lai,  Sainte- Ursule ,  d'une  étrangeté  archaïque 
des  plus  attrayantes. 

Les  cinq  tableaux  de  M.  Vital  Guillot,  né  à  Issoire,  ne 
doivent  pas  être  omis.  Ils  sont  intitulés  :  Souvenir  fran- 
çaisy  Un  intérieur,  Halte  d'artistes.  Une  rencontre 
imprévue,  portrait  de  M"*  J.  V.  G . . .  Citons  aussi  un 
portrait  de  femme  par  M°**  Madeleine  Saint-Héran,  et 
admirons  les  nombreux  paysages  de  M.  Frédéric  Des- 
champs, particulièrement  ceux  qui  évoquent  notre  chère 
Auvergne.  Voilà  des  aquarelles  largement  peintes,  inspirées 
par  les  vieilles  rues  si  pittoresques  de  Salers.  L'hôtel 
Sevestre  et  la  maison  des  Templiers  frappent  par  l'origi- 
nalité de  leur  architecture.  Quant  à  la  rue  de  Châteldon, 
c'est  une  peinture  de  mérite,  au  coloris  clair,  dans  la 
manière  de  Gagliardini. 
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Le  85  avril,  s'est  ouverte,  pour  un  jour  seulement, 
l'exposition  annuelle  de  T Union  artistique  et  littéraire 
d'Auvergne,  La  Soupe  au-v  Chowx.  Elle  n'avait  jamais  été 
si  brillante. 

La  galerie  de  Véfour  était  trop  petite  pour  contenir  les 
toiles  et  les  sculptures,  qu'on  avait  dû  entasser  un  peu 
pêle-mêle,  sur  les  chevalets  improvisés  et  les  selles  de 
sculpteurs  servant  de  socles  aux  statues.  Mais  cet  ensemble 
avait  le  charme  des  choses  hâtées  et  éphémères  et  faisait 
songer  au  beau  désordre  dont  parle  Boileau.  Ici  nous 
allons  trouver  bien  des  noms  connus  ou  célèbres,  aimés 
ou  sympathiques. 

Schenck  avait  envoyé  deux  grandes  scènes,  observées 
sur  nos  montagnes,  une  pendant  l'été,  l'autre  au  milieu  de 
l'hiver,  le  drame  à  côté  de  l'idylle.  Il  voulait  ainsi  nous 
faire  regretter  encore  plus  son  absence  au  Salon  des 
Champs-Elysées,  dont  les  portes  cependant  lui  sont 
ouvertes  de  droit.  Mais  nous  l'y  retrouverons,  l'an  pro- 
chain, toujours  plus  jeune  et  plus  vigoureux.  Car  la 
fréquentation  assidue  du  beau  pays  d'Auvergne  semble 
avoir  commimiqué  sa  force  et  son  éternelle  jeunesse  à  la 
nature  et  au  talent  du  peintre  de  nos  vastes  plateaux. 

Le  projet  de  monument  à  Vercingétorix,  par  l'éminent 
statuaire  Auguste  Bartholdi,  donnait  une  impression  nou- 
velle et  saisissante.  Devant  cette  réduction,  on  pouvait  se 
rendre  compte  de  l'effet  que  produirait  le  jeune  Arverne 
foulant,  sur  son  cheval  envolé  et  hennissant,  le  cadavre 
du  soldat  romain  étendu  sur  le  roc.  Deux  hautes  colonnes 
rapprochées,  d'un  pur  style  dorique,  supporteraient  et  élè- 
veraient en  plein  ciel  ce  groupe  mouvementé,  faisant 
servir  ainsi  l'art  grec  à  la  glorification  du  héros  de  l'indé- 
pendance nationale.  Les  idées  généreuses  et  patriotiques 
ont  souvent  inspiré  l'auteur  de  la  statue  de  la  Liberté 
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éclairant  le  monde.  Cette  année  encore,  au  Salon,  il  a 
obtenu  un  réel  succès  avec  les  deux  groupes  en  marbre 
destinés  au  monument  élevé  à  Gambetta,  à  Ville-d'Avray. 
lis  représentent  l'Alsace  et  la  Lorraine  se  réfugiant,  avec 
leurs  enfants,  au  pied  de  l'autel  de  la  Patrie. 

Jean  Desbrosses^  le  paysagiste  consciencieux  et  osé,  que 
les  tons  verts  les  plus,  vifs  n'efifrayent  pas,  avait  exposé 
des  études  de  maître,  nous  transportant  à  Estivareilles, 
sous  les  châtaigniers  de  Royat,  aux  bords  de  la  Couzequi 
reflète  les  châteaux-forts  des  environs  d'Issoire,  dans  les 
bruyères  de  Tortebesse,  près  du  lac  de  Guéry  et  des  roches 
Thuilière  et  Sanadoire.  Son  grand  paysage,  La  Plaine  de 
la  Demoistiley  effet  d'orage  sur  un  plateau  des  Vosges, 
d'une  rare  justesse  d'impression  et  de  rendu,  a  attiré,  aux 
Champs-Elysées,  l'attention  des  admirateurs  des  ciels 
nuageux,  comme  les  comprenait  Chintreuil. 

On  se  souvient  des  œuvres  d'art  de  notre  compatriote 
Diomède^  placées  dans  les  vitrines  de  la  maison  Odiot,  à 
l'Exposition  universelle  de  1889.  On  se  rappelle  ces  plats 
en  argent,  ces  aiguières  si  finement  travaillées,  et  ce  magni- 
que  coffret  sur  lequel  sont  représentés  les  Sept  Péchés 
capitaux.  Il  nous  avait  envoyé  deux  statuettes,  d'une  rare 
perfection,  une  Tunisienne  et  une  femme  d'Alger  exécu- 
tant les  danses  arabes.  Sans  faire  oublier  notre  grand 
ciseleur,  Morel-Ladeuil,  M.  Diomède  nous  console  de  sa 
mort  prématurée.  Il  est  le  fils  de  ses  œuvres.  Né  dans  les 
environs  de  Sauxillanges^  il  a  dû  lutter  énergiquement 
avec  les  difficultés  de  la  vie.  C'est  un  fort  et  un  persévé- 
rant. Son  grand  bonheur  est  d'aller  passer,  de  temps  en 
temps,  quelques  jours  dans  sa  jolie  propriété  située  à 
deux  pas  de  son  pays  d'enfance  et  d'où  il  peut  admirer, 
sans  sortir  de  son  jardin,  les  découpures  grandioses  des 
montagnes  lointaines  et  les  fines  ciselures  des  haies  et 
des  arbres  sur  les  coteaux  voisins. 

Les  deux  scènes  militaires  de  M.  Petit-Gérard,  un  Alsa- 
cien, qui,  à  l'exemple  de  Bartholdi,  a  voulu  s'allier  à 
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l'Auvergne,  doivent  être  signalées  à  tous  ceux  qui  aiment 
le  genre  épisodique  des  Protais  et  des  Détaille. 

M.  Alphonse  Cornet,  probablement  absorbé  par  la  déco- 
ration de  quelque  château  historique,  n'a  pu  se  mani- 
fester, cette  année,  par  la  création  de  types  nouveaux  à 
ajouter  à  son  défilé  des  gueux.  Mais  il  avait  envoyé  sa  carte 
à  la  «  Soupe  aux  Choux,  sous  la  forme  d'un  gracieux 
tableau  de  genre,  Le  Déjeuner  du  Chat. 

L'excellent  pastel  de  M.  Assézat  de  Bouteyre,  une  ravis- 
sante tête  de  femme,  était  bien  fait  pour  confirmer  notre 
pensée  que  les  envois  aux  petits  Salons,  même  à  ceux  qui 
ne  durent  qu'un  jour,  méritent  souvent  de  fixer  l'attention 
et  font  connaître  les  aptitudes  et  la  nature  de  l'artiste, 
mieux  que  des  œuvres  plus  travaillées.  Son  Petit  Rêveur  y 
osé  et  moderne,  épuisant  la  gamme  des  bleus,  indiquait 
des  tendances  vers  la  peinture  de  la  vie  réelle  et  du  plein 
air.  C'est  ainsi  également  que  l'étude  de  M.  Louis  Retru 
prouvait  la  délicatesse  de  son  pinceau  et  sa  science  du 
dessin  et  de  la  composition.  La  petite  nymphe,  en  effet, 
qu'il  nous  présentait,  sur  un  fond  de  verdure  sombre,  à 
peine  endormie  dans  une  pose  harmonieuse,  ravissait  les 
regards  par  sa  grâce  pudique  et  la  chair  palpitante  et  claire 
de  son  corps  charmant,  dans  l'enveloppement  mystérieux 
de  la  lumière  et  de  l'air. 

M.  Franc  Lamy  a  montré,  par  ses  deux  paysages,  qu'un 
bon  peintre  défigures  a  raison  de  ne  pas  dédaigner  l'étude 
de  la  nature  agreste  et  d'aller  chercher  des  impressions  à 
travers  les* plaines  et  les  forêts.  Ses  coteaux  entrevus  à 
travers  les  arbres  des  premiers  plans,  alors  que  l'automne 
donne  aux  fonds  violacés  des  teintes  mélancoliques,  étaient 
étudiés  avec  la  plus  minutieuse  observation  et  rendus  avec 
ime  remarquable  finesse. 

M.  Dupérelle,  dont  nous  avons  déjà  signalé  plusieurs 
fois  les  paysages,  est  de  l'école  de  Daubigny.  Il  reproduit, 
avec  soin  et  habileté,  le  morceau  qu'il  a  devant  lui;  mais 
le  choix  de  ses  sujets  n'est  pas  toujours  fait  avec  un  bonhevir 
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égal.  Il  avait,  à  la  «  Soupe  aux  Choux  »  plusieurs  toiles 
intéressantes^  mais  de  mérites  divers  :  Le  Pont  deMoret, 
Le  Quai  de  Saint-MammèSy  Un  Coin  de  Paris,  La 
Grande  falaise  à  YporU  Les  Bords  du  Loing  nous  ont 
particulièrem^it  frappé  par  la  justesse  du  coloris  et  la 
vérité  de  l'ensemble. 

Signalons  deux  bonnes  études  de  M.  Costilhes  :  Village 
breton  et  Un  Coin  de  Parc  et  les  paysages  de  M.  Pierre 
TuUon,  que  nous  retrouverons  au  Salon  des  Arts  Libé- 
raux. 

Les  portraitistes  étaient  en  nombre  à  l'Exposition  Auver- 
gnate. Citons  M"*  Marie  Vasselon^  M.  Joseph  Bernard, 
M.  Emmanuel  Brun,  M"**  Cécile  et  Marie  Dezliens,  dont 
nous  parlerons  plus  loin.  Quant  aux  envois  de  M.  Jules 
Toulot,  ils  méritent  une  attention  spéciale. 

Comme  peintre  de  portraits,  M.  Jules  Toulot  s'est,  en 
eflEet,  manifesté  cette  année  d'une  façon  particulièrement 
attrayante.  Il  nous  a  permis  de  contempler  la  grâce  et  la 
beauté  de  plusieurs  dames  ou  jeunes  filles  de  la  colonie 
d'Auvergne.  C'est  avec  un  talent  incontestable  qu'il  repro- 
duit les  traits  délicats  ou  les  figures  plus  accentuées,  les 
boucles  blondes  ou  les  brunes  chevelures.  Il  rend  aussi, 
avec  art,  les  mille  détails  de  la  toilette  des  femmes,  four- 
rures et  dentelles,  soies  ou  velours,  dont  il  marie  habile- 
ment les  couleurs.  Le  grand  portrait  de  M"*  Desombres, 
en  sortie  de  bal  est  une  oeuvre  importante.  Le  modèle 
facilitait,  du  reste,  la  tâche  de  l'artiste,  qui  a  su  exprimer 
la  noblesse  de  l'attitude  et  le  charme  de  la  tête,  au  col 
délié,  qui  pourrait  inspirer  le  ciseleur  Diomède,  pour  une 
Diane  chasseresse.  Mme  Bartin  et  sa  nièce  sont  harmo- 
nieusement groupées  dans  la  même  toile.  La  robe  élégante 
de  M°*®  Touttée  se  détache  vigoureusement  sur  un  fond 
rouge.  M"***  Chautard,  en  toilette  de  ville,  est  d'une  res- 
semblance parfaite.  Quant  à  M"*  Tézenas,  de  Saint-Priest, 
elle  est  peinte  assise,  en  robe  claire  dont  le  ton  s'allie  avec 
le  teint  frais  du  visage.  Ce  portrait  prouve  que  M.  Toulot 
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peut  aller,  comme  en  se  jouant,  des  colorations  solides  et 
sombres  aux  teintes  vives  et  fines  de  l'école  moderne.  Un. 
projet  de  composition  puissante  et  farouche,  Néron  devant 
V incendie  de  Rome,  rappelait  que  l'artiste  a,  depuis  long- 
temps, abordé  la  grande  peinture.  On  a  pu  voir,  dans  son 
atelier  de  la  rue  de  Sèvres,  un  Vercingétorix  dans  la 
prison  de  Romey  encore  à  l'état  d'esquisse,  Le  Sommeil 
d'une  Damnée^  la  Salammbô  du  Salon  de  1886  et  cette 
délicieuse  toile,  dont  l'Exposition  de  Clermont  a  eu, 
croyons-nous,  la  primeur,  Les  Colombes  de  Carthage. 

Le  sculpteur  Mombur,  dont  nous  signalons  les  envois  au 
Salon  des  Champs-Elysées,  à  la  fin  de  cette  étude,  avait 
exposé  un  bronze  d'une  grâce  exquise,  La  Chanson^  les 
statuettes  de  Lafayette  et  de  Washington  et  une  esquisse 
en  plâtre  d'un  groupe  allégorique  superbe,  Les  premiers 
Héros  de  la  Liberté.  L'œuvre  déjà  considérable  de  Mom- 
bur révèle  un  talent  souple,  maître  de  lui,  d'une  correction 
sans  défaillance,  et  d'une  rare  unité.  Nous  souhaitons  au 
jeune  élève  de  l'Ecole  des  Beaux- Arts,  M.  Champeil,  de 
marcher  sur  ses  traces.  Ses  premiers  essais  le  font  espérer. 
Car  il  y  a  déjà  beaucoup  de  savoir  dans  le  buste  vivant  de 
M.  le  sénateur  Cabanes,  et  dans  la  maquette  en  cire  d'une 
statue  du  général  Milhaud. 

N'oublions  pas  les  études  pour  la  décoration  de  l'hémi- 
cycle et  du  pavillon  des  bains  du  Mont-Dore,  par  M.  Emile 
Camut,  architecte  du  Gouvernement  et  de  l'Administra- 
tion des  Domaines,  et  notons  les  jolies  fleurs  à  Taquarelle 
de  M"*  Beyne  et  l'excellente  épreuve  d'une  gravure  dédiée 
i  M.  le  sénateur  Gomot^  par  M.  Alfred  Mandet,  La 
Nanette  de  Champeyroux. 

On  voit  que  l'Exposition  Auvergnate  prend  une  impor- 
tance sérieuse.  Il  faudra  songer,  pour  les  années  à  venir, 
à  trouver  pour  elle  un  local  plus  vaste  et  à  la  rendre  pbis 
durable.  Cette  manifestation  artistique  est  à  l'actif  d'une 
Société  fondée  en  1880,  très  attaquée,  très  critiquée,  mais 
n'en  continuant  pas  moins  à  exister,  sans  songer  à  rivaliser 
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avec  les  Associations  de  Secours  Mutuels  et  autres,  se 
contentant  de  réunir  des  hommes  dans  toutes  les  situations 
et  de  tous  les  talents,  qui  peuvent  s'apprécier,  échanger 
leurs  idées  et  leurs  projets,  et  d'être  une  des  réunions  les 
plus  connues  de  Paris,  en  conservant  son  nom  modeste 
et  populaire  «  La  Soupe  aux  Choux  !  » 


Nous  Toilà  maintenant  au  Salon  des  Champs-Elysées. 

En  pénétrant  dans  la  grande  salle  d'entrée,  Toeil  est 
attiré  par  une  toile  placée  presqu'en  face  de  la  vaste  com- 
position historique,  aux  tons  mornes  et  froids,  de  Jean- 
Paul  Laurens,  La  Voûte  d'acier.  Cette  toile,  d'un  bel 
effet  décoratif^  signée  :  Franc  Lamy-,  n'a  pas,  elle,  le  dé- 
faut d'être  trop  soriibre.  Elle  serait,  au  contraire,  presque 
trop  colorée.  Il  faut  la  regarder  quelque  temps  pour  s'ha- 
bituer au  papiUotement  des  feuillages  et  des  fleurs,  qui 
vous  éblouit.  Trop  de  fleurs,  dirait  Calchas.  Mais  il  aurait 
tort.  Car  on  ne  saurait  se  lasser  des  floraisons,  des  verdures 
éclatantes  et  des  jolies  nymphes  jouant  avec  les  colombes 
et  les  paons  familiers,  sous  les  regards  du  divin  archer, 
Eros.  Ce  sont,  en  effet,  de  belles  femmes,  sans  voiles,  qui 
errent  dans  la  prairie  idéale,  où  les  rhododendrons  étin- 
cellent  comme  un  bouquet  de  feu  d'artifice,  où  les  roses 
énormes  mériteraient  de  s'appeler  passe-rose,  où  les  paons 
font  briller  au  soleil  les  émeraudes  et  les  saphirs  de  leur 
plumage.  Elles  errent  dans  des  poses  nonchalantes  ou 
gracieuses,  sans  autre  souci  que  de  cueillir  des  gerbes 
odorantes,  de  baigner  dans  l'eau  claire  leurs  corps  opalins 
et,  peut-être,  avec  l'arrièie-pensée  de  montrer  la  supé- 
riorité de  leur  costume  sommaire  sur  celui  des  femmes 
modernes,  dont  les  hautes  épaulettes  leur  font  craindre 
une  conformation  nouvelle  et  inquiétante.  M.  Franc  Lamy 
continue  ainsi  la  série  de  ces  œuvres  bien  personnelles, 
dont  le  succès  lui  a  valu,  en  moins  de  quatre  années, 
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toutes  les  récompenses  qui  mettent  un  artiste  hors  con- 
cours. 

L'immense  tableau  de  Georges  Rochegrosse,  La  Mort 
de  Babylone,  que  tous  les  critiques  d'art  ont  signalé 
comme  la  composition  la  plus  étonnante  du  Salon,  que 
tous  les  journaux  illustrés  ont  reproduit,  avec  sa  colora- 
tion merveilleuse,  ses  débauches  d'étoffes  précieuses  et  de 
soieries  étincelantes,  admirablement  nuancées,  avec  ses 
groupes  de  guerriers  endormis  et  de  femmes,  aux  formes 
admirables,  aux  poses  d'une  audace  inouïe,  cet  ensemble 
extraordinaire  rapetisse  et  fait  paraître  noires  toutes  les 
toiles  que  le  sort  a  placées  près  de  lui,  M.  Louis  Retru  est 
une  des  victimes  de  ce  dangereux  voisinage.  Sa  grande  toile 
parait  petite  et  le  coloris  devient  presque  terne,  à  côté  du 
rayonnant  palais  de  Balthazar.  Il  faut  isoler  cependant 
par  la  volonté  l'œuvre  de  M.  Retru  et  constater  le  grand 
effort  du  jeune  peintre  et  les  qualités  sérieuses  de  son  ta- 
bleau. Il  s'est  plu  à  évoquer  une  des  nymphes  des  mon- 
tagnes d'Auvergne,  une  Oréade,  dans  ^le  ravin  sombre  et 
terrible  qui  lui  sert  de  retraite.  Après  avoir  étudié  et  re- 
présenté, avec  succès,  les  émouleurs  et  les  forgerons  de 
Thiers,'  dans  l'usine  et  dans  Tatelier,  il  a  voulu  personni- 
fier, au  moyen  d'une  allégorie  puissante,  la  divinité  pro- 
tectrice des  sommets  et  des  antres  profonds.  La  nymphe 
robuste  qu'il  a  peinte  est  fortement  musclée  et,  si  la  cou- 
leur paraît  morne  dans  l'ombre  du  soir,  la  correction  du 
dessin  est  inattaquable.  C'est,  bien  l'Oréade  audacieuse, 
compagne  de  Diane,  qui  brave  les  orages  et  commande 
aux  rafales.  Pour  le  moment,  cherchant  la  solitude  dans 
la  nuit  hâtive  des  gorges  de  Margeride,  elle  tend  les  mains 
vers  l'eau  claire  et  froide  qui  tombe,  en  filets  d'argent,  le 
long  des  rochers.  Assurément,  ceux  qui  ont  vu  la  petite 
nymphe  endormie,  dont  nous  avons  parlé,  auraient 
souhaité  peut-être  que  l'artiste  eût  donné  à  son  Oréade 
une  pose  plus  gracieuse  et  une  couleur  plus  attrayante. 
Mais  il  faut  prendre  l'œuvre  telle  qu'elle  a  été  conçue. 
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Aussi  bien,  M.  Louis  Retru,  en  abordant  cette  année  le  nu 
si  diflScile  à  peindre,  a  prouvé  que  son  pinceau  peut  tenter 
les  sujets  délicats  comme  les  compositions  vigoureuses. 
Nous  rengageons  à  marcher  dans  cette  voie  et,  dès  à  pré- 
sent, nous  lui  savons  gré  de  découvrir  près  dès  sources, 
sur  les  coteaux  ou  au  fond  des  bois,  des  Naïades,  des  Na- 
pées  et  des  Dryades,  quand  on  n'y  rencontre  générale- 
ment que  des  laveuses  de  linge,  des  gardeuses  de  chèvres 
et  de  pauvres  vieilles  courbées  sous  leurs  fardeaux. 

Avec  M.  Petit-Gérard,  il  faut  quitter  les  conceptions 
mythologiques  et  les  rêveries  idéales  pour  entrer  dans  les 
tristes  et  inoubliables  réalités.  Son  tableau.  Les  Lanciers 
de  la  Garde,  représente  un  des  mille  épisodes  de  la  guerre 
de  1870.  Dans  le  village  de  Villiers-les-Prés,  le  16  août 
au  matin,  le  curé  et  les  habitants,  groupés  devant  l'église, 
encouragent  du  geste  et  de  la  voix  la  brigade  du  géné- 
ral de  France,  qui  marche  au  canon.  —  Bonne  toile,  qui 
révèle  une  étude  minutieuse  des  costumes  militaires,  de  la 
conformation  et  des  mouvements  du  cheval.  M.  Petit- 
Gérard  communique  à  ses  personnages  Témotion  patrio- 
tique qu'il  ressent,  comme  dans  son  autre  envoi,  intitulé  : 
U Espion,  C'est  encore  une  manière  de  combattre  et  de 
préparer  l'avenir,  que  d'évoquer  ainsi  les  souvenirs  dou- 
loureux de  cette  horrible  guerre  qui,  pour  nous,  sem- 
ble d'hier,  mais  que  les  jeunes  pourraient  oublier  trop 
vite. 

Quelques  peintres  de  portraits  doivent  être  men- 
tionnés : 

M.  Joseph  Bernard  a  agrandi  la  dimension  de  ses  toiles. 
Il  nous  avait  donné  jusqu'à  présent  de  petits  portraits 
très  étudiés,  presque  des  miniatures.  Le  portrait  de 
M.  T...,  de  grandeur  naturelle,  ne  fait  pas  regretter 
son  ancienne  manière. 

M"'  Cécile  Chalus,  dont  la  Fantaisie  avait  été  ren^ar- 
quée  au  Salon  de  1890,  s'affirme  comme  une  artiste  de 
valeur,  pw  le  portrait  de  M"**'  Ct . . ,  belle  dame  en  ws- 
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tume  d'apparat  aux  tons  verdâtres  à  la  mode,  assise  daas 
son  fauteuil  sculpté,  dans  une  pose  sérieuse  et  gracieuse 
à  la  fois.  Le  raccourci  du  bras  droit,  très  audacieux,  ré- 
vèle de  fortes  études  de  dessin  et  une  grande  habileté 
d'exécution.  M"®  Chalus  appartient  à  l'Auvergne  par  son 
père,  commandant  en  retraite,  né  à  Vic-le-Comte. 

Le  portrait  de  M""^  P. . .,  signé  :  Marie  Vasselon,  est 
une  œuvre  observée,  qui  a  les  honneurs  de  la  cimaise.  La 
tête  un  peu  fatiguée  est  belle  encore,  les  mains  petites 
sont  remarquablement  modelées,  la  toilette  sombre  est 
d'une  exquise  harmonie.  M"®  Vasselon  a  exposé  aussi  une 
composition  pleine  de  fraîcheur,  mais  aux  tons  un  peu 
trop  heurtés,  que  lui  ont  inspirée  ces  vers  des  Contempla-- 
tions  : 

Jeune  fille,  la  grâce  emplit  tes  dix*sept  ans. 

Ton  regard  dit  :  Matin,  et  ton  front  dit  :  Printemps. 

Il  semble  que  ta  main  porte  un  lys  invisible. 

Don  Juan  te  voit  passer  et  murmure  :  «  Impossible  !  » 

Sois  belle,  sois  bénie,  enfant,  dans  ta  beauté. 

Les  paysagistes,  nés  en  Auvergne,  reproduisent  assez 
rarement  les  aspects  merveilleux  de  ce  beau  pays.  Ainsi 
M.  de  Vergèses,  après  avoir  conquis  une  réputation  mé- 
ritée par  ses  intérieurs  d'ateliers  et  ses  scènes  parisiennes, 
est  allé,  à  l'exemple  de  notre  grand  Prosper  Marilhat, 
demander  à  TOrient,  aux  environs  du  Caire,  l'an  passé,  à 
l'Algérie,  cette  année,  des  inspirations  nouvelles.  Depuis 
l'époque  romantique,  où  un  courant  invincible  entraîna 
vers  l'Egypte  des  artistes  dans  tous  les  genres,  avides  de 
voir  de  près  le  monde  oriental  évoqué  et  deviné  par  Vic- 
tor Hugo,  depuis  Marilhat,  Félicien  David,  Gérard  de 
Nerval,  combien  de  peintres  et  de  poètes  ont  consacré  leur 
art  à  l'éclatant  pays  du  soleil  1  Malgré  ces  œuvres  innom- 
brables, nous  ne  blâmerons  pas  M.  de  Vergèses  de  nous 
faire  encore  de  l'Orient,  car  l'artiste  peut  toujours  s'ins- 
pirer des  sujets  déjà  interprétés  par  ses  devanciers,  à  la 
condition  de  ne  pas  être  un  imitateur  et  de  se  laisser  aller 
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à  ses  impressions  personnelles.  C'est  ce  que  nous  parait 
avoir  bien  compris  Fauteur  de  La  rue  Bal-^UDarb^  au 
vieux  Biskra,  d'un  effet  réellement  nouveau,  avec  sa 
teinte  jaunâtre  si  particulière,  et  de  La  Ferme  Brahina- 
beri'Ganahj  devant  laquelle  les  femmes  arabes,  gardiennes 
de  la  maison,  se  tiennent  gravement  dans  la  lumière  apaisée 
du  soir. 

M.  Eugène  Costilhes,  né  à  Cunlhat,  encore  presque  à 
ses  débuts,  a  trouvé,  en  Bretagne,  le  sujet  de  sa  petite 
mais  lumineuse  toile.  La  Ferme  de  la  Gouesnière  est 
étudiée  avec  minutie,  dans  ses  moindres  détails  :  paysanne 
lavant  son  linge,  jardin  fleuri^  arbres  fruitiers,  maison  à 
pignon  rustique,  fouillis  de  plantes  et  d'instruments  ara- 
toires, tout  est  rendu  avec  une  scrupuleuse  exactitude  et 
forme  un  ensemble  intéressant. 

M.  Emmanuel  Brun,  lui,  est  allé  voir  les  monuments, 
dans  les  paysages  qui  les  encadrent,  à  Nîmes,  à  Arles,  à 
Perpignan,  et  en  a  rapporté  un  grand  nombre  de  dessins 
à  la  mine  de  plomb,  nettement  et  largement  exécutés,  qui 
remplissent  deux  grands  panneaux  à  la  section  d'archi- 
tecture. 

Quant  à  M.  Ducaruge,  il  n'a  pas  abandonné  les  plaines 
du  Forez,  qui  lui  ont  encore  fourni  le  sujet  d'un  superbe 
fusain  :  Effet  de  givre. 

Les  montagnes  du  Forez  nous  amènent  tout  naturelle- 
ment au  cœur  de  TAuvergne  et  aux  peintres  qui  viennent 
y  dresser  leurs  chevalets.  M.  Bellel,  un  des  doyens  des 
paysagistes  français,  est  resté  fidèle  à  nos  sites  et  particu- 
lièrement aux  pittoresques  environs  de  Châteldon.  C'est 
toujours  avec  plaisir  que  nous  trouvons  chaque  année  ses 
rochers  fantastiques,  aux  tons  d'ocre,  et  ses  arbres  fa- 
rouches. Cette  note  romantique  est  là  pour  montrer  la  vi- 
gueur de  ces  hommes  de  1830,  qui  n'ont  jamais  transigé 
avec  leur  foi  et  dont  quelques-uns  luttent  et  protestent 
encore,  non  plus  contre  les  classiques,  mais  contre  les  réa- 
listes et  les  impressionnistes.  Bellel  est  le  Jean  Gigoux 
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du  paysage.  Il  devrait  songer  à  une  exposition  de  ses 
œuvres,  comprenant  les  toiles  faites  en  Algérie,  celles 
composées  en  Auvergne,  et  ces  merveilleuses  aquarelles 
représentant  des  passages  de  caravanes  dans  le  désert,  di- 
gnes d'être  comparées  aux  meilleurs  Marilhat. 

Un  artiste  distingué,  M.  Brielman^  a  trouvé,  près  de 
Besse,  les  motifs  de  deux  paysages  attrayants.  Le  Moulin 
de  laVilletour  est  le  plus  important.  Les  grands  arbres  se 
mirant  dans  la  petite  rivière ,  les  canards  et  les  oies  qui 
s'ébattent,  les  prairies  herbeuses  et  mouillées,  les  fonds  qui 
se  perdent  dans  un  ciel  nuageux,  cet  ensemble  charme  le 
regard  et  le  retient  par  une  compréhension  de  la  nature  et 
une  teinte  générale  très  particulières.  La  Cascade  de  Ca- 
rignan  donne  l'impression  de  fraîcheur  et  de  solitude  de 
ces  coins  de  nature  où  la  main  de  l'homme  ne  se  fait  pas 
sentir,  où  les  rochers,  les  mousses  et  les  arbustes  s'entre- 
mêlent naturellement  et  laissent  apercevoir  çà  et  là  la 
blanche  écume  des  cascatelles. 

Quel  soleil  éclatant  et  splendide,  quels  scintillements^ 
quelle  joie  lumineuse  dans  le  Plein  midiy  en  Auvergne, 
de  Gagliardini  !  La  petite  rivière  presque  à  sec,  mais  avec 
assez  d'eau  claire  potœ  refléter  le  ciel  pur,  les  rayons,  les 
objets  multicolores,  coule  sur  un  lit  de  cailloux  étince- 
lants;  les  maisons  blanches,  les  toits  rouges  éclatent  le  long 
de  la  route,  dans  le  cadre  radieux  des  verdures  et,  dans  le 
fond,  la  vieille  tour  du  village  domine  le  coteau.  C'est 
faire  œuvre  de  maître  que  de  fixer  ainsi  la  lumière  du  so- 
leil, dont  l'éclat  transfigure  les  choses  inanimées.  L'Etat^ 
qui  a  acquis  cette  toile,  devrait  avoir  l'heureuse  pensée  de 
l'ofErir  à  un  de  nos  musées. 

Signalons,  comme  contraste,  une  belle  étude  de  neige 
par  M.  Alexandre  de  Lalobbe,  et  allons,  avec  M.  Gteorges 
Serrier,  un  élève  de  Gagliardini,  sur  les  bords  sablonneux 
de  l'Allier.  Avec  moins  d'éclat,  le  disciple  sait,  lui  aussi, 
choisir  les  beaux  aspects  et  les  bons  moments  de  notre 
riche  nature.  La  rivière  coule  profonde,  de  la  teinte  du 
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ciel,  où  courent  quelques  nuages.  Des  coteaux  modérés 
s'étagent  à  droite  et  à  gauche,  dans  les  feuillages  au  milieu 
desquels  apparaissent  quelques  blanches  maisons.  Au- 
dessus,  une  vraie  montagne,  au  sommet  dénudé,  indique 
la  présence  des  volcans  voisins.  L'ensemble  est  gracieux 
et  charmant. 

Les  Paysans  de  Châtel-Guyon.^dx  M.  Henry  Langlois, 
nous  font  songer  au  peintre  aimé  de  cette  station  thermale, 
à  Nicolas  Berthon.  Il  y  a  de  sa  manière  dans  la  scène  rus- 
tique que  nous  avons  sous  les  yeux  :  à  l'ombre  du  lourd 
escalier  de  pierre,  devant  la  grande  porte  de  la  ferme,  des 
femmes  assises,  en  canotes,  préparent  le  repas  du  soir, 
tandis  qu'un  jeune  laboureur  fume  sa  pipe,  appuyé  sur  les 
larges  rebords  de  l'escalier,  et,  tranquille,  les  regarde. 
C'est  aussi  le  costume  des  Auvergnates  qui  a  séduit  l'ex- 
cellent peintre,  ami,  collaborateur  et  graveur  de  l'œuvre 
de  Flandrin,  M.  Jean-Baptiste  Poncet.  Sa  Jeune  Femme 
à  l'église  est  une  sérieuse  étude.  Citons  les  excellents  inté- 
rieurs de  M.  Paul  Soyer  et  applaudissons  à  la  récompense, 
une  médaille  de  3**  classe,  que  vient  d'obtenir  un  de  nos 
voisins  de  Roanne,  M.  Emile  Noirot.  Son  grand  paysage  : 
Le  Saut  du  Perron,  est  une  merveille  d'expression  juste 
et  de  sincérité.  La  Loire  coule  torrentueuse  au  premier 
plan,  se  brisant  contre  d'énormes  rocs  et  bouillonnant 
écumeuse,  tandis  que  les  assises  des  monts  du  Forez,  soli- 
dement établies,  montrent  leurs  belles  croupes  mordorées 
et  rougies  par  l'automne,  d'une  sévérité  puissante  et  d'une 
solitude  qui  impressionne. 

A  la  section  d'architecture,  il  ne  faut  pas  oublier  les 
remarquables  envois  de  M.  Emile  Camut  :  Projet  d'église 
pour  Vensat  et  Saint-Paul  d'Issoire;  la  vue  d'ensemble 
et  les  détails  de  la  porte  de  l'église  d' Auzon  (Haute-Loire), 
par  M.  Petitgrand;  le  maître-autel  de  la  cathédrale  de 
Clermont,  par  M.  Beutz. 

Descendons  à  la  sculpture. 

Nous  remarquons  d'abord  la  charmante  composition 
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d'un  jaune  statuaire,  M.  Eucher  Gif  ardin,  dont  on  se  rap- 
pelle la  Brodeuse  forézierme^  du  Salon  de  1888.  Sous  ce 
titre  :  Marie^  il  a  représenté,  dans  son  calme  et  pudique 
sommeil,  la  jeune  fille  du  poème  de  RoUa,  encore  naïve  et 
chaste,  avant  de  devenir  Marion.  Elle  est  étendue  sur  sa 
couche  de  vierge,  la  tête  sur  Toreiller,  un  bras  replié  gra- 
cieusement. Il  faut  louer  l'ingénuité  du  visage  et  la  graci- 
lité du  corps  à  moitié  découvert,  ou  mieux  relire  les  vers 
de  Musset,  que  M.  Girardin  a  fidèlement  interprétés  : 

C'est  un  enfant  qui  dort.  Sur  ses  lèvres  ouvertes 
Toltige  par  instants  un  faible  et  doux  soupir. .... 


G*est  on  enfant  qui  dort  sous  ces  épais  rideaux, 
Un  enfant  de  quinze  ans,  presque  une  jeune  femme; 
Rien  n*est  encor  formé  dans  cet  ètie  charmant. 
Le  petit  chérubin  qui  veille  sur  son  âme 
Doute  s*il  est  son  frère  ou  sll  est  son  amant. 
Ses  lonp  cheveux  épais  la  couvrent  tout  entière. 
La  croix  de  son  collier  repose  dans  sa  main, 
Gomme  pour  témoigiier  qu'elle  a  fait  sa  prière 
Et  qu'elle  va  la  faire  en  s*éveillant  demain. 

Marie  a  valu  à  son  auteur  sa  première  récompense.  Elle 
figurera  bientôt  à  TExposition  de  Saint-Etienne,  ainsi  que 
la  reproduction,  en  bronze,  de  la  Brodeuse  forézienne,  et 
le  joli  portrait  d'enfant  :  Petite  Swsarme. 

Notons  un  buste  d'avocat,  M.  C...,  par  Jean  Coulon; 
celui  d'une  jeune  fille,  par  M.  Fulconis;  un  médaillon,  en 
plâtre,  de  M.  Viennet,  et  un  autre  d'un  jeune  homme 
portant  lorgnon,  par  M.  Joseph  Descomps,  né  à  Clermont- 
Ferrand. 

Nous  arrivons  devant  les  œuvres  admirées  du  sculpteur 
Mombur  : 

Voici  d'abord  le  bronze,  très  heureusement  exécuté  par 
le  fondeur  Thiébault,  de  Vldylle,  dont  nous  avons  fait 
ressortir,  ici  même,  i'an  passé,  l'exquise  délicatesse  et  le 
charme  pénétrant.  On  aurait  pu  craindre  que  le  bronze 
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ne  fût  moins  bien  approprié  que  le  marbre  à  la  grâce  fé- 
minine du  sujet.  Mais  il  n'en  est  rien,  et  la  reproduction 
donne  la  même  impression  que  l'original. 

La  statue  de  M.  de  Barante  est  une  œuvre  nouvelle. 
Nous  pouvons  dire,  après  avoir  consulté  les  personnes  qui 
ont  connu  le  célèbre  historien,  qu'elle  reproduit  très  exac- 
tement son  attitude,  ses  traits  et  sa  physionomie.  Au  point 
de  vue  sculptural,  elle  est  d'un  grand  eflfet.  Le  manteau 
largement  drapé  laisse  voir  l'habit  d'académicien,  les 
rubans  et  les  décorations  qui  ornent  la  poitrine.  La  figure, 
un  peu  sévère,  est  pleine  d'intelligence  et  de  bonté.  La 
main  droite  repose  naturellement  sur  une  pile  de  livres  ; 
la  gauche  tient  un  manuscrit  enroulé.  L'ensemble  est  su- 
perbe. Il  rend  bien  ce  calme  vivant  qui  convient  à  la  sta- 
tuaire, suivant  l'expression  de  M.  Thomas,  de  l'Institut,  à 
propos  de  l'œuvre  de  Mombur.  Cette  statue  sera-t-elle 
acquise  par  le  département  du  Puy-de-Dôme  ou  par  la 
ville  de  Clermont?  Nous  l'ignorons.  Mais  il  est  souhaitable 
qu'elle  devienne  l'ornement  d'une  de  nos  places  publiques. 
M.  de  Barante,  historien,  publiciste,  homme  d'Etat,  mé- 
rite, à  tous  égards,  cet  honneur.  Député  en  1815,  il  ne  faut 
pas  oublier  qu'il  siégea  avec  la'  minorité  libérale  et  qu'il 
combattit  les  mesures  réactionnaires,  qu'il  fut  qualifié  de 
doctrinairey  par  ses  ennemis,  avec  les  Broglie,  les  Pas- 
quier,  les  Mole.  Pair  de  France,  ambassadeur  à  Turin,  en 
Russie,  toujours  mêlé  à  la  haute  politique  libérale,  il  s'est 
fait  un  nom  vénéré  parmi  les  membres  de  l'Académie 
française,  pour  la  distinction  de  son  urbanité,  pour  son 
caractère  digne  et  bon,  et  surtout  pour  ses  ouvrages  :  le 
Tableau  de  la  Littérature  au  dix-huitième  siècle  ^  les 
Mémoires  de  Madame  de  La  Rochejacquelin ,  la  tra- 
duction de  Schiller  et  cette  Histoire  des  ducs  de  Bour- 
gogncy  qui  fit  presque  une  révolution  dans  la  manière 
d'écrire  l'histoire. 
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Le  Salon  du  Champ-de-Mars^  moins  important  que 
son  rival  des  Champs-Elysées,  comme  nombre  d'œuvres 
reçues,  intéresse  cependant  au  plus  haut  point  par  le  mé- 
lange de  toiles  de  maîtres  incontestés,  comme  Puvis  de 
Chavannes,  Carolus-Duran,  Duez,  Cazin,  Roll,  Gervex,  et 
de  tentatives  pleines  d'audace,  heureuses  quelquefois, 
d'artistes  moins  connus.  Il  se  dégage  de  cet  ensemble  une 
impression  très  particulière  d'art  nouveau,  vivant  et  en 
même  temps  raffiné.  La  peintvœe  historique,  militaire, 
mythologique  y  est  presque  totalement  négligée.  Ouvrez  le 
catalogue,  vous  y  verrez  des  paysages,  des  portraits,  des 
scènes  de  la  vie  actuelle.  Une  volonté,  une  entente  net- 
tement définies  ont  dû  présider  à  ce  choix  qui  a  paru  sur- 
prendre la  foule,  mais  qui  précise  une  tendance  artistique 
très  moderne. 

Quelques  paysages  ont  attiré  notre  attention.  M.  Charles 
Cottet,  notre  compatriote,  est  en  progrès  avec  son  Cré- 
puscule à  Camaret'Sur-Mer.  Ses  ciels  et  ses  flots  n'ont 
plus  les  tons  violents  qui  nous  avaient  presque  effrayé 
l'année  dernière.  Le  jeune  garçon  et  sa  compagne,  au  pre- 
mier plan,  intéressent  par  le  naturel  des  poses  et  la  jus- 
tesse du  coloris.  Mais  les  vaisseaux  et  les  barques  qui  flot- 
tent sur  la  mer  paraissent  réellement  trop  petits  et  font 
songer  aux  jouets  d'enfants  dans  un  bassin  de  jardin 
public. 

M.  Albert  Aublet,  dont  l'exposition  est  superbe  dans  sa 
variété,  nous  conduit  en  pleines  montagnes  d'Auvergne, 
au  Village  de  Fenestre.  Devant  ces  maisons  rustiques,  cou- 
vertes de  chaume,  ces  rueUes  parsemées  de  pierres  et  de 
fumiers,  ces  horizons  boisés,  cette  route  en  lacets  qui  ser- 
pente sur  le  flanc  de  la  montagne,  nos  souvenirs  nous 
transportaient  près  de  Pontgibaud,  à  Laudine,  ou  devant 
le  chalet  Goutte-Bessis,  d'où  le  regard  embrasse  le  cours 
sinueux  de  la  Sioule,  les  pics  lointains  du  Mont-Dore , 
les  formidables  masses  volcaniques  des  dômes  et^  tout 
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près,  le  vieux  château  seigneurial  avec  son  enceinte  de 
tours  sarrasines  et  de  murs  crénelés. 

C'est  à  Thiers  que  M.  Ribarz  nous  amène,  en  face  de  la 
petite  chapelle  de  Saint-Roch^  isolée  au-dessus  du  ravin, 
comme  un  ermitage.  Un  peu  trop  de  fantaisie  dans  l'ar- 
rangement des  gorges  et  du  village  qui  ferment  l'horixon. 
Nous  préférons  le  suivre  sur  la  route  de  Paris,  au  tournant 
de  Catharin,  dont  il  a  fixé  avec  talent  le  charme  pitto- 
resque. 

Voici  encore  des  miniatures  d'un  compatriote,  M.  Di- 
naumare,  dont  le  pinceau  a,  suivant  le  sujet,  de  la  finesse 
ou  de  la  grâce.  Ce  sont  les  portraits  de  M.  Xanroff,  de 
M"*  la  baronne  de  G...  R...,  de  M"'  Gentis,  d'Yvette 
GuiM)ert.  Yvette  Guilbert,  la  chanteuse  parisienne  à  la 
mode,  peinte  par  un  Auvergnat  de  Riom,  est-ce  assez  fin 
de  siècle  ! 

Enfin,  M.  GustavejChéret  a  exposé  plusieurs  objets  d'arts 
d\m  travail  ingénieux  et  personnel  :  Enfants  et  Gre- 
nouilles; Enfants  aux  cerceaux;  V Espiègle  et  des  hauts- 
reliefs  et  fûts  de  colonnes  exécutés  pour  l'hôtel  de 
M"*^  Dervillé. 


« 


Nous  finirons  par  le  Salon  des  Arts-Libéraux,  ouvert  en 
face  du  palais  des  Beaux-Arts,  au  Champ-de-Mars.  11  a 
pour  but  de  protester  contre  les  injustices  des  jurys  d'exa- 
men. Ce  n'est  pas  exclusivement  un  salon  des  refusés, 
puisqu'il  contient  des  œuvres  n'ayant  jamais  été  soumises 
à  un  jury  et  qu'y  sont  inscrits  des  artistes  exposant  au 
palais  de  l'Industrie  et  au  palais  des  Beaux-Arts.  C'est  une 
manifestation  en  faveur  de  la  suppression  des  jurys  ;  du 
droit  pour  tous  d'exposer.  Sans  entrer  dans  la  discussion 
de  ce  programme  révolutionnaire,  nous  mentionnerons  les 
toiles  se  rapportant  à  l'Auvergne. 

M.  Gustave  deMaupassant,  le  père  du  romancier,  étudie 
depuis  longtemps  Châtel-Guyon  et  ses  environs.  Il  n<2Has 
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apporte,  cette  année  :  La  vue  générale  de  la  villCy  Une 
rue.  Les  vieilles  maisons^  Un  coin  de  ferme  et  La  place 
de  l'église. 

M.  José  Maton  a  reproduit,  avec  une  touche  un  peu 
molle,  Un  vieux  passage  à  Royat^  qui  avait  déjà  fourni 
le  sujet  d'un  des  meilleurs  tableaux  du  regretté  Antoine 
Roux. 

M.  'Antoine  Roux  avait  conquis  le  titre  de  peintre  de 
RoyaU  M.  Pierre  TuUon  semble  ambitionner  celui  de 
peintre  de  Gelles.  C'est,  en  effet,  le  village  natal  qui  l'at- 
tire et  le  retient.  On  n'a  pas  oublié  la  composition  impor- 
tante :  Le  repos  du  dimanche ,  qui  date  de  1885  et  que  la 
photographie  a  popularisée.  Les  scènes  d'intérieurs  con- 
viennent au  talent  robuste  et  primesautier  de  M.  Pierre 
TuUon.  Ce  sont  elles  qui  méritent  de  sérieux  éloges.  Assu- 
rément le  Givre,  le  pont  de  Gelles  ont  leur  valeur;  mais 
la  chambre  modeste  où,  près  de  la  fenêtre  aux  rideaux 
blancs,  devant  le  lit  de  serge  surmonté  du  grand  crucifix 
pendu  au  mur,  la  paysanne  coud  tranquillement,  captive 
le  regard  par  la  simplicité  et  la  vérité  du  rendu.  La  forge, 
avec  ses  étincelles  sur  le  fond  noir  des  murs  et  des  instru- 
ments de  travail,  est  lune  œuvre  excellente.  Nous  enga- 
geons l'artiste  à  persévérer  dans  cette  voie.  A  côté  de 
Nicolas  Berthon  et  d'Antoine  Roux,  il  a  déjà  sa  place, 
comme  un  bon  peintre  d'intérieurs. 

L'exposition  de  M"®*  Cécile  et  Marie  Dezliens  est  des 
plus  attrayantes.  Ces  deux  sœurs  unissent  et  mêlent  leur 
talent,  et  on  pourrait  leur  appliquer  ces  vers  de  Banville 
aux  deux  Groncourt  : 

Gomme  deux  vers  jumeaax  volent  d'an  même  essor 
Attachés  par  la  rime  avec  des  liens  d'or; 
I)e  même,  avec  amour,  ô  HBurs,  vos  deux  pensées 
Marchent  d*un  pas  égal,  Tune  à  Tantre  enlacées. 

Elles  exécutent  supérieurement  le  portrait.  La  finesse 
du  coloris^  la  pvœeté  du  dessin,  la  force  dans  l'exécution, 
telles  sont  leurs  qualités  soutenues,  sans  défaillances.  Voici 
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les  portraits  de  M"**  Millevoye,  Grivel,  Zeller,  ceux  de 
MM.  Boyer,  Iréné  Blanc.  Les  figures  sont  expressives,  la 
ressemblance  est  parfaite.  Le  portrait  de  M.  Bouquet  de 
la  Grye,  non  pas  le  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
mais  le  conservateur  des  forêts,  est  d'une  vérité  saisissante. 
Celui  de  M.  E.  Dezliens^  le  père  des  artistes,  est  superbe. 
La  tête  est  puissante,  largement  traitée.  Tout  l'intérêt  s'y 
concentre.  C'est  une  œuvre  de  premier  ordre. 

Ainsi,  nous  avons  rencontré,  même  aux  Arts  Libéraux, 
des  peintres  distingués  que  l'Auvei^e  réclame,  et  nous 
terminons  cette  étude  trop  rapidement  pour  la  valeur  des 
œuvres  citées,  mais  non  pour  la  bienveillance  du  lecteur. 

Gabriel  Marc. 
Paris,  3  juillet  1891. 
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Séance  da  6  mai  1801, 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  un  quarts  sous  la  présidence  de 
M.  Ghotard,  président. 

Le  proeès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu^  et,  après  une  ob- 
servation de  M.  Bleimie^  est  adopté. 

M.  Huguet»  professeur  k  l'Ecole  de  médecine,  a  la  parole  pour  la 
lecture  d*un  mémoire  <ur  les  analyses  d'urine.  Ce  mémoire  important, 
qui  résume  des  travaux  personnels  inédits,  sera  inséré  dans  la  Rtpuê. 

Ensuite  M.  Yimont  fait  une  communication  orale  sur  un  sujet  fort 
attrayant  :  Les  Alpes  vues  du  sommet  du  Puy  de  Dôme  et  du  Sancy. 
—  11  voudra  bien  le  rédiger  afin  qu*on  puisse  le  publier  dans  la 
Revue. 

Personne  ne  demandant  la  parole^  la  séance  est  levée  à  9  heures 

et  demie. 

M.  LisniussBj  présenté  par  MM.  Ghotard  et  Ronchon,  est  admis 
comme  membre  de  la  Société. 

Séance  du  lO  Juin  1891. 

La  séance  est  ouverte  à  1  heure  1/4,  sous  la  présidence  de  M.  Gho- 
tard, président 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  approuvé. 

M.  Ghotard  fait  part  d'une  lettre  de  M.  Gabriel  Marc,  qui  promet  un 
article  sur  le  Salon  pour  la  Retme. 

M.  Gh.  Truchot  a  la  parole  pour  communiquer  &  la  Société  les  ré- 
sultats qu'il  a  obtenus  en  expérimentant  un  nouvel  antidote  du  venin 
de  la  vipère.  11  résumera  sa  communication  pour  la  Rmme. 

M.  Dumas-Damon,  botaniste,  présente  des  échantillons  de  plantes 
nouvelles  pour  la  Flore  d'Auvergne.  Une  noie,  accompagnée  de  plan- 
ches, sera  insérée  dans  la  Revue. 

M.  le  Président  ht  ensuite  un  mémoire  fort  intéressant  sur  la  fiuniUe 
de  Ghaierat. 

M.  Audigier,  présenté  par  MM.  Girod  et  Ghotard,  est  admis  consme 
membre  de  la  Société. 

M.  Audigier  a  adressé  à  la  Société  un  travail  sur  les  seigneurs  de 
Châteaugay,  qui  est  renvoyé  au  Gomité  de  publication. 

M.  de  Dienne  envoie  égîiementun  ouvrage  intitulé  :  Histoire  d^  dee-' 
sèchement  des  lacs  et  marais  en  France. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 
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MËLAN0E8. 

LE  COURS  D'HISTOIRE  D'AUVERGNE  «  L«  FACULTE  DES  LETTRES 
Par  m.  RoDGHOif. 

(Suite  et  fin.) 

La  10*  conférence  a  été  consacrée  aux  Grands-Jours  d* Auvergne 
(1665),  et  aux  mémoires  de  Fléchier.  Ici  nous  ne  cacherons  pas  notre 
déception.  Nous  attendions  de  la  part  de  Téminent  confitoencier  une 
peinture  originale  et  vraie  de  ces  luttes  mémorables  entre  Jésuites  et 
Jansénisles,  luttes  où  jouèrent  un  si  grand  rôleles  Domat,les  Amauld, 
les  Pascal;  nous  espérions  être  introduits  par  un  guide  aussi  habile 
que  sûr  dans  ces  «  conventicules  »  de  Bien- Assis,  le  Port-Royal  de 
TAuvergne,  où  les  botes  de  Florin  Périer  se  promenaient  sous  les 
hauts  et  ombreux  tilleuls,  ou  bien  faisant  cercle  autour  de  la  baute 
cheminée  du  grand  salon,  devisaient  gravement  sur  la  grâce  efficaoe 
ou  sur  le  dernier  prône  du  P.  Dubamel  à  la  Cathédrale.  Le  temps 
évidemment  a  manqué  au  savant  professeur  pour  nous  esquisser, 
même  &  grands  traits,  les  austères  profils  de  ces  bommes  d'autre- 
fois, et  nous  les  montrer  dans  le  cadre  qui  subsiste  encore.  Nous  le 
regrettons,  comme  le  gourmet  regrette  un  régal  entrevu,  auquel  on 
ne  Ta  pas  convié. 

En  revanche,  M.  Ronchon  s'est  livré  à  une  intéressante  étude  sur 
l'administration  des  intendants  dans  notre  province,  depuis  les  ori- 
gines josqu'À  la  Révolution.  Les  intendants  n'apparaissent  pas  dans 
notre  histoire  en  Tannée  1635,  comme  l'enseignent  lesmanuelB.  Leur 
institution  est  plus  ancienne  d'un  siècle  au  moins.  En  Auvergne,  il 
est  vrai,  on  les  trouve  seulement  au  commencement  du  xvn<^  siècle, 
dès  l'année  1616,  mais  ailleurs  on  les  rencontre  vers  le  milieu  du 
XYi«  siècle»  Ce  qui  distingue  les  premiers  intendants  de  leurs  sncces- 
ceurs,  c'est  qu'aucune  théorie  ne  préside  à  leurs  conceptions  admi- 
nistratives i  ils  vont  au  hasard  du  plus  absolu  empirisme,  tandis  que 
ceux  qui  viendront  au  xnn^  siècle,  imbus  et  pénétrés  des  systèmes 
économiques  en  vogue  au  temps  où  ils  vécurent,  se  distingueront  par 
des  tentatives  de  réformes  bien  étudiées  et  suivies  avec  méthode. 
D  faut  reoonnaâtre  aussi  que  noire  pays  d'Auvergne  a  ey  la  bonne 
fortune  d'être  gouverné  pendant  un  siècle  par  des  bommes  qui 
joignaient  aux  connaissances  les  plus  variées  un  sincère  et  ardent 
amour  du  bieii  public.  Nonuner  les  Trudaine,  les  Ballainvilliers,  les 
Rossignol,  les  Slontyon,  les  Ghacerat,  c'est  dire  que  notre  province  a 
eu  pour  intendants  les  hommes  les  plus  éoûnents,  les  a4iBinistrateurs 
les  plus  babiles. 
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L'an  des  principaux  soucis  de  ces  représentants  du  pouvoir^  fi|t  de 
favoriser  chez  nous  le  commerce  et  l'industrie.  L'industrie  aujourd'hui 
si  insignifiante  dans  notre  pays  d'Auvergne  y  fut  autrefois  florissante  : 
les  fabriques  de  papier,  de  coutellerie^  d'étoffes,  y  eurent  jadis  une 
réputation  plus  qu'européenne. 

Les  papiers  de  Tàiers  étaient  surtout  estimés  comme  papiers  à 
lettre;  ceux  d'Ambert  étaient  recherchés  pour  les  estampes  et  les 
impressions  de  luxe.  Une  réglementation  à  outrance  causa  la  ruine 
de  ces  papeteries.  Quant  aux  étoffes  en  laine^  droguets  et  camelots^ 
leur  principal  centre  de  fabrication  était  la  région  montagneuse  qui 
s'étend  entre  Gunlhat  et  Ambert.  Cette  industrie,  qui  faisait  vivre  plus 
de  6(f  villages,  expédiait  surtout  ses  produits  en  Italie,  à  Cadix,  aux 
Indes  espagnoles,  et  amenait  un  mouvement  de  fonds  s'élevant  an- 
nuellement à  plusieurs  millions. 

D'ailleurs,  des  faveurs  spéciales,  des  privilèges  particuliers  étaient 
alors  accordés  aux  industriels  :  exemption  de  tailles  et  de  charges 
publiques,  guet,  garde,  tutelle,  curatelle,  logement  de  gens  de  guerre. 
La  elassç  ouvrière  était  également  l'objet  de  toute  la  sollicitude  du 
gouvernement,  car  on  avait  compris  que  l'habileté  des  ouvriers  est 
l'une  des  conditions  indispensables  du  succès  de  l'industrie  nationale, 
c  J'étonnerai  peqt-ètre  mes  auditeurs,  a  ajouté  M.  Ronchon,  en  leur 
9  disant  qu'A  cette  époque  la  classe  ouvrière  est  au  nombre  des 
»  classes  privilégiées,  mais  la  correspondance  administrative  des 
»  înteQdants  est  là  pour  appuyer  mon  dire.  » 

Une  classe  moins  favorisée  était  celle  des  petits  paysans,  des  ou- 
vriers agricoles.  Non  pas  que  la  description  célèbre  faite  par  La 
Bruyère,  en  1689,  doive  être  tenue  pour  absolument  vraie,  La  Çruyère 
est  un  moraliste  et  les  moralistes  du  xvu*  siècle  ont  généralement 
l'esprit  chagrin  et  l'observation  triste;  de  plus,  no^s  avons  à  faire  à 
nn  styliste,  et  l'expression  chez  les  grands  écrivains  est  légitimement 
suspecte  de  dépasser  la  pensée.  Mais  il  y  a  des  documents  d'archives 
qui  n'ont  aucune  prétention  au  grand  style,  qui  n'ont  pas  été  faits 
pour  le  public,  et  ces  documents  sont  des  témoignages  accablants  qui 
prouvent  la  misère  des  campagnes  à  certaines  époques. 

Il  existe  notamment  aux  archives  du  Puy-de-Dôme,  dans  le  fonds 
de  l'Intendance,  les  dossiers  d'une  enquête  faite  en  1775  dans  toutes 
les  paroisses  de  l'Auvergne,  sur  le  nombre  des  pauvres  et  sur  les 
ressources  que  pouvait  leur  procurer  la  charité  publique.  Le  roi 
Lonis  XYI,  k  peine  monté  sur  le  trône,  voulant  être  édifié  sur  l'état 
de  son  royaume  et  désirant  porter  remède  aux  misères  de  son  peuple, 
avait  ordonné  cette  enquête  et  l'avait  voulue  complète  et  sincère.  Nos 
archives  possèdent  les  renseignements  fournis  parles  curés  d'environ 
600  paroisses  :  tous  sont  d'accord  pour  nous  peindre  la  misère  comme 
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extrême  par  son  étendae  et  son  intensité.  Peut-être  le  conférencier 
anrait-il  pu  insinuer^  pour  atténuer  quelque  peu  la  couleur  de  ce 
sombre  tableau^  que  chaque  curé  espérant  un  secours  ou  un  dégrë- 
Tement  pour  sa  paroisse,  teintait  un  peu  plus  en  noir  afin  d'obtenir 
davantage  pour  ses  paroissiens,  il  ne  resterait  pas  moins  acquit»  que 
le  poids  des  impôts  pesait  lourdement  sur  le  paysan,  il  pesait  si 
lourdement  sur  l'homme  des  champs  ce  poids  de  plus  en  plus  écra- 
sant, que  Rousseau  n'a  pas  craint  de  dire  dans  ses  Confessions  que 
«  le  paysan  cache  son  vin  &  cause  des  aides;  et  son  pain  à  cause  de 
j»  la  taillCj  persuadé  que  c'en  est  fait  de  lui,  si  l'agent  du  fisc  peut 
j»  se  douter  qu'il  ne  meurt  pas  de  faim,  j»  ^ 

Mais  pourquoi  l'impôt  est-il  si  loard  ?  Parce  que  les  plus  forts  et 
les  plus  capables  de  le  porter  sont  parvenus  à  s'y  soustraire;  la 
misère  a  pour  cause  première  l'étendue  des  exemptions.  Le  sacrifice 
des  privilèges  dans  la  célèbre  nuit  du  4  août,  la  réforme  générale  du 
système  des  impôts  inaugurée  par  les  hommes  de  la  Révolution, 
d'autres  mesures  encore  que  l'on  devra  au  progrès  des  institutions, 
apporteront  enfin  d'utiles  et  efiOicaces  remèdes.  Toutes  choses^  d'ail- 
leurs, dans  le  monde  où  nous  sommes,  ne  sont-elles  pas  dans  un 
perpétuel  devenir,  dans  une  continuelle  transformation?  Le  mouve- 
ment est  la  grande  loi  de  la  vie  et  l'histoire  des  peuples  n*est  que  le 
spectacle  de  la  marche  du  monde  vers  un  idéal  toujours  poursuivi^ 
jamais  atteint. 

L'étude  que  M.  Ronchon  a  commencée  il  y  a  trois  ans  sur  le  passé 
de  notre  chère  et  antique  province  est  terminée.  Le  savant  professeur 
ne  fera  pas  de  cours  pendant  Tannée  1890-91.  Il  nous  a  dit  dans  sa 
dernière  leçon  que  peut-être  il  reprendrait  ultérieurement  possession 
de  sa  chaire  pour  entrer  dans  le  détail  de  l'histoire  des  dernières 
années  de  l'ancien  régime,  et  nous  raconter  ensuite  la  période  révo- 
lutionnaire. Nous  prenons  acte  de  cette  promesse  et  au  nom  de  tous 
ceux  qui  aiment  le  sol  natal,  nous  remercions  la  municipalité  de 
Glermont  qui  a  eu  la  patriotique  initiative  de  ces  cours  sur  l'histoire 
d'Auvergne,  et  nous  adressons  encore  une  fois  toutes  nos  félicitations 
au  conférencier  qui  a  rempli  sa  t&che  avec  un  si  remarquable  talent. 

E.  J. 

Pour  le  Comité  de  publication  : 
Le  Secrétaire  y 

D'  Paul  Girod. 


Glcrmout-PerRiiitl.  —  Impriuterie Mont-Louis,  rue  Barbançon,  S. 
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iNOMS  DE  TRRROIBS  DE  LA  COMMUNE  DE  GEBÂZAT 

PRÈS  CLERMONT 


m 

Maison  de  ville  [Quartier  de  laJ. 

1752.  —  Quartier  de  la  Maison  de  ville  ou  du  cime- 
tière. 

Ou  sait  qu'autrefois,  dans  nos  communes  de  France,  les 
affaires  municipales  étaient  traitées  publiquement  par  le 
peuple  lui-même  qui  s'assemblait  sur  la  place  publique, 
au-devant  de  Téglise,  et  délibérait  sous  la  direction  des 
membres  de  la  municipalité.  On  appelait  ces  assemblées 
populaires  réunions  générales,  par  opposition  aux  réu- 
nions particulières  qui  étaient  celles  se  composant  seu- 
lement des  consuls  et  de  leurs  conseillers. 

A  Cebazat,  les  réunions  générales  se  tenaient  ainsi  sur 
la  place  publique  où  se  voyait  Tormeau  traditionnel,  selon 
ce  que  nous  apprend  un  titre  de  Tannée  1536 ,  relatant 
l'acquisition  faite  par  le  chapitre  du  cens  d'un  setier  de 
froment  «  sur  une  maison  ou  chezal  attenant  au  clos  de 
»  Cebazat,  en  la  place  publique  d'icelui,  au-devant  de 
»  Corme  {1).  » 

Quant  aux  réunions  particulières,  où  se  traitaient  les 

(1)  Vente  reçue  Carlaud  le  20  juin  1536.  (Archives  départementales,  ancien  in- 
ventaire da  chapitre).  Le  juge  ou  bailli  donnait  jadis  ses  audiences  soos  Pormeau,  d*où 
Teipression  populaire  :  attendre  sous  Porme. 
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questions  d'administration  ordinaire,  elles  se  tinrent  long- 
temps dans  la  maison  des  confrères  du  Saint-Esprit.  Ce 
ne  fut  qu'en  1582  que  le  Consulat  fit  l'acquisition  d'une 
«  maison  commune  (1),  près  de  l'église  et  du  cimetière.  » 

L'hôtel-de-ville  acheté  au  xvi®  siècle  subsista  jusqu'en 
1791.  A  cette  date,  au  mois  de  mai,  la  municipalité  de- 
manda à  l'Administration  départementale  de  lui  délaisser 
la  maison  où  demeurait  précédemment  le  doyen  du  cha- 
pitre et  qu'on  appelait  pour  cela  «  le  doyenné  »,  afin  d'y 
tenir  ses  séances,  l'ancienne  maison  commune  tombant  en 
ruine  (2). 

Les  administrateurs  se  rendirent  à  la  demande  du 
maire,  et,  jusqu'en  :^^863,  la  mairie  a  occupé  les  locaux 
du  doyenné.  Ces  locaux  ayant  été  abandonnés  pour  être 
joints  aux  bâtiments  de  la  cure,  la  municipalité  prit  pos- 
session de  l'immeuble  précédemment  occupé  par  les  reli- 
gieuses de  la  Miséricorde,  immeuble  qu'elles  venaient  de 
délaisser  pour  une  installation  nouvelle.  Enfin,  en  1887, 
sous  l'administration  de  M.  Vincent  Barre,  une  belle  et 
spacieuse  mairie  a  été  édifiée  sur  le  cours  des  Perches. 

L'organisation  municipale  est  ancienne  à  Cebazat.  La 
charte  communale  octroyée  aux  habitants  en  1270  par 
Alfonse  de  Poitiers^  leur  assurait  des  libertés  et  des 
privilèges  dont  nous  allons  donner  un  court  résumé. 

On  ne  pouvait  sans  leur  consentement  imposer  aucune 
taille  aux  gens  delà  commune,  ni  les  obliger  à  aucun  prêt 
d'argent  au  seigneur. 

Chacun  pouvait  disposer  à  son  gré  de  ses  biens  meubles 
et  immeubles. 

Nul  n'avait  le  droit  de  saisir  la  personne  ou  les  biens 
d'un  habitant,  lorsque  celui-ci  avait  un  patrimoine  suffi- 
sant pour  servir  de  gage,  à  moins  qu'il  n'y  eût  accusation 
grave,  comme  en  matière  criminelle. 


(1)  Ancien  inventaire  aux  archives  de  Cebazat. 

(2)  Archives  départementales.  Clermont^  Domaines,  1.  4. 
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Le  bailli,  nommé  par  le  seigneur,  devait,  avant  d'entrer 
en  charge ,  jurer  de  maintenir  les  privilèges  de  la  com- 
mune. 

La  charte  confie  l'administration  communale  à  des  con- 
suls dont  elle  ne  fixe  pas  le  nombre,  mais  qui,  à  Cebazat, 
étaient  ordinairement  quatre  et  nommés  pour  une  année. 
Les  consuls  nouveaux  étaient  élus  par  les  consuls  sortants, 
à  la  Saint-Jean-Baptiste,  et  les  personnes  désignées  pour 
le  consulat  ne  pouvaient  refuser  cet  ofiice.  Le  seigneur,  ou 
son  bailli,  avait  le  droit  de  les  contraindre  à  accepter  et  à 
exercer  ces  fonctions.  A  leur  entrée  au  consulat,  ils  fai- 
saient serment  d'administrer  avec  intégrité  et  loyauté. 

Les  consuls  étaient  aidés  dans  leur  administration  par 
un  conseil  composé  de  16  membres  ordinairement  élus  à 
vie  par  les  habitants.  C'est  dans  ce  conseil  qu'étaient 
choisis  annuellement  les  consuls. 

La  charte  donne  ensuite  le  tarif  des  amendes  qui  étaient 
prononcées  par  le  bailli  ou  juge,  assisté  des  consuls. 

Pour  les  coups  non  suivis  d'efifusion  de  sang^  l'amende 
est  de  60  sous. 

Les  biens  des  homicides  doivent  être  confisqués. 
Celui  qui  aura  insulté  un  de  ses  concitoyens,  payera  3 
sous  au  seigneur,  plus  des  dommages  à  l'insulté. 

Les  adultères  ne  pouvant  nier  leur  faute,  payeront  60 
sous  d'amende  ou  courront  nus  par  la  ville,  à  leur  choix. 

Celui  qui  pénétrera  dans  le  jardin  d'autrui  pour  y  voler 
des  fruits,  payera  de  6  à  7  sous  d'amende,  selon  l'impor- 
tance du  vol,  et  60  sous  s'il  a  commis  ce  délit  pendant  la 
nuit. 

Amende  de  7  sous  contre  le  marchand  vendant  à  faux 
poids. 

Quiconque  perdra  un  procès,  payera  3  sous  au  seigneur. 
Enfin,  les  cas  non  prévus  dans  la  charte  seront  décidés 
par  le  bailli  et  les  consuls  assistés  de  prud'hommes,  de  la 
façon  la  plus  conforme  aux  coutumes  de  la  ville  dont  les 
anciens  usages  seront  respectés. 
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Munis  d'une  espèce  de  pouvoir  exécutif,  les  consuls 
avaient  des  attributions  assez  nombreuses. 

Ils  étaient  chargés  de  la  garde  des  portes  et  des  clefs, 
murs,  tours  et  fossés  de  la  ville,  de  l'entretien  et  de  la 
surveillance  des  rues,  places  et  chemins  publics.  Ils  avaient 
la  police  intérieure  et,  à  ce  propos,  nous  lisons  dans  les  vieux 
papiers  de  la  commune  qu'en  l'année  1628  les  magistrats 
municipaux  ayant  voulu  interdire  les  danses  publiques  le 
jour  de  la  Fête-Dieu  et  le  jour  delà  Saint-Etienne,  patron 
du  lieu,  il  y  eut  une  émeute  de  jeunes  gens.  Les  consuls 
furent  maltraités  et  des  poursuites  eurent  lieu  à  leur  re- 
quête contre  les  délinquants.  Une  sentence  du  12  janvier 
1629,  rendue  par  le  bailli,  châtia  sévèrement  les  coupa- 
bles et  déclara  que  les  ordonnances  de  police  émanant  des 
consuls  devaient  être  ponctuellement  exécutées  par  les 
habitants  (1). 

La  municipalité  avait  aussi  la  surveillance  des  poids  et 
des  mesures  employés  par  les  marchands;  elle  fixait  la 
date  de  l'ouverture  des  vendanges,  recevait  le  serment 
que  le  bailli  du  seigneur  devait  prêter  à  son  entrée  en 
fonctions. 

Cette  obligation  des  baillis  de  jurer  en  présence  du  con- 
sulat qu'ils  s'acquitteraient  en  conscience  de  leurs  fonc- 
tions judiciaires,  souleva  maintes  fois  des  protestations  de 
leur  part,  mais  ils  succombèrent  toujours  dans  leurs  ten- 
tatives d'émancipation.  Plusieurs  sentences  du  sénéchal 
d'Auvergne  rendues  à  différentes  dates  (9  avril  1411,  9 
octobre  1480,  28  mars  1539),  reconnurent  positivement 
aux  consuls  de  Cebazat  le  droit  d'exiger  le  serment  des 
baillis  (2). 

La  municipalité  essaya,  en  1776,  de  faire  revivre  les 
anciennes  foires  du  moyen-âge.  Elle  adressa  dans  ce  sens 
une  pétition  au  gouvernement,  afin  d'avoir  des  foires  le 

(1)  Archives  municipales  de  Cebazat. 
(S)  Arch.  de  Cebazal. 
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5  février,  le  19  mai,  le  4  août  et  le  26  octobre,  ainsi  qu'un 
marché  par  semaine. 

Elle  échoua  dans  sa  tentative,  T Intendant  d'Auvergne 
ayant  objecté  que  le  bourg  de  Cebazat  est  placé  entre  Cler- 
mont  et  Riom,  à  égale  distance  de  ces  deux  villes  où  il 
existe  des  foires  et  des  marchés  très  fréquentés;  «  au 
»  reste,  ajoutait  l'Intendant,  il  est  d'expérience  que  ces 
»  foires  causent  aux  pauvres  gens  une  grande  perte  de 
»  teiçps,  les  constituent  en  dépenses  et  sont  des  occasions 
»  de  rixes  et  souvent  de  meurtres  (1).  » 

Les  guerres  civiles  de  la  fin.  du  xvi®  siècle  ruinèrent  de 
fond  en  comble  les  campagnes,  si  bien  que  la  plupart  des 
communes  durent  contracter  des  dettes  qui  longtemps 
pesèrent  lourdement  sur  elles. 

Pour  payer  les  intérêts  et  amortir  le  capital  de  ses  em- 
prunts, Cebazat  vendit  les  regains  des  prairies  situées  sur 
son  territoire.  Rappelons,  en  effet,  que  suivant  la  coutume 
d'Auvergne,  les  communes  avaient  jadis  la  propriété  des 
«  secondes  herbes  ».  Les  habitants  avaient  le  droit,  la 
première  herbe  coupée,  de  mettre  leur  bétail  dans  les  prés, 
et  nul  propriétaire ,  à  moins  d'acheter  à  la  commune  le 
droit  de  «  regain  »,  ne  pouvait  empêcher  le  pacage  (2). 

Malgré  la  vente  de  la  plupart  de  ses  regains,  la  com- 
mune ne  parvint  pas  à  se  libérer  entièrement.  D'autre 
part,  les  guerres  de  Louis  XIV,  au  siècle  suivant,  ne  con- 
tribuèrent point  à  améliorer  Tétat  des  finances  publiques. 
Les  tailles  et  subsides  augmentaient,  le  gouvernement  éta- 
blissait chaque  jour  de  nouveaux  impôts.  Les  habitants 
pouN'aient  à  peine  payer  les  taxes  royales ,  comment  au- 
raient-ils pu  subvenir  aux  dépenses  communales?  Et  ce- 
pendant le  budget  de  notre  commune  n'était  pas  bien- 
chargé  il  y  a  deux  cents  ans,  il  était  vite  établi  :  le  voici 
tel  qu'il  existait  en  1671  : 


(1)  Archives  départementales.  Fonds  de  Plntendance,  série  C,  liasse  834. 

(2)  Cette  coutume  subsiste  encore  dans  la  conininne  de  Malintrat. 
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Pour  le  prédicateur  (du  carême) 15  livres. 

Pour  le  pain  bénit 4  — 

Pour  les  gardes  des  fruits 40  — 

Pour  le  sonneur 20  — 

Pour  les  gages  des  sergents; 30  — 

Pour  les  gages  du  secrétaire  de  la  com"^  30  — 

Pour  le  nettoyage  des  fossés 10  — 

Pour  les  dépenses  extraordinaires  (in- 
térêts des  dettes) 100  — 

Total ; 249  livres  (1). 

Un  siècle  plus  tard,  en  1765,  le  même  budget  s'établit 
de  la  façon  qui  suit  : 

Gages  du  syndic  receveur 100  livres. 

Gages  du  secrétaire  greflBler 50  — 

Gages  du  maître  d'école 120  — 

Gages  du  chirurgien 100  — 

Gages  de  Taccoucheuse 40  — 

Gages  du  clerc  de  ville  en  même  temps 

concierge  de  Thôtel-de- ville  où  il  a 

son  logement 150  — 

Gages  du  gastier  préposé  à  la  garde 

des  fruits  des  terres  et  des  vignes. .  100  — 
Gages  du  préposé  àTarrosement  des 

prés 80  — 

Gages  du  sonneur  de  cloches 20  — 

Gages  à  l'horloger  de  la  ville 2  — 

Total 762  livres  (2). 

Le  secrétaire  de  la  commune  dont  nous  voyons  figurer 
les  gages  dans  les  budgets  qui  précédent,  était  ordinaire- 
ment  un  notaire  de  la  localité.  Cebazat  comptait,  en  effet, 
plusieurs  tabellions  avant  la  Révolution.  En  1530,  nous 
trouvons  N.  Serbier  et  Imbert  de  Roubiat.  En  1660,  Gil- 


(1)  ÀrchîTei  du  Puy^de-Dôm».  Fonds  du  chapitre  de  Cebaiat,  cote  It. 
(t)  Archives  municipales  de  Gebaiat. 
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bert  Mordefroid,  qui  mourut  le  29  mai  1710,  âgé  de  93 
ans,  et  Jean  Ceytre.  En  1687,  Guillaume  Jeudy,  époux  de 
Jeanne  Cheminade.  En  1717,  Pierre  Dherment,  époux  de 
Catherine  Jeudy.  En  1726,  Noël  Fredet,  marié  à  Gilberte 
Ducrohet  ;  Jean  Ceytre  ;  Yves  Ceytre,  époux  de  Jeanne 
Tamen.  En  1750^  Gilbert  Rigaud;  Jean  Ceytre,  époux 
d'Amable  GalUard,  En  1766,  Charles-Antoine  Magne, 
marié  à  Anne  Aubot.  Claudine  Magne  épousa  en  1786  Jean- 
François  Charvillat,  originaire  de  Bromont-Lamothe,  qui 
succéda  à  son  beau-père  dans  la  charge  de  notaire. 

Cebazat  étant  le  chef-lieu  d'un  bailliage  avait,  outre  les 
notaires  que  nous  venons  de  citer,  un  juge  ou  bailli  nommé 
par  le  seigneur  du  lieu.  Un  Archon-Despérouses  était  ainsi 
bailli  en  1660;  le  sieur  Pradier  en  1731.  A  côté  de  ce  bailli 
figuraient  tous  les  fonctionnaires  concourant  à  l'adminis- 
tration de  la  justice  :  juge  suppléant  ou  lieutenant  du  bailli, 
greffier j  procureurs,  huissiers,  contrôleurs  des  actes  et 
exploits.  En  1569,  Jean  Leclerc  était  lieutenant  du  bailli. 
En  1712,  Pierre  Fredet,  marié  le  8  février  1695  avec 
Amable  Archimbaud,  occupait  les  mêmes  fonctions. 

Indépendamment  des  procureurs  ou  avoués,  il  y  avait 
aussi  le  procureur  d'office  qui  représentait  le  ministère 
public  au  tribunal  du  bailliage.  Ce  magistrat  était  l'agent 
direct  du  seigneur  et  son  représentant  officiel.  Antoine 
Tamen  était  procureur  d'office  en  1735  (1). 

S'il  faut  en  croire  certains  historiens  (2),  les  baillis  d'Au- 
vergne ou  grands  juges  royaux  qu'on  appelait  aussi  séné- 
chaux, après  îivoir  résidé  à  Clermont,  transportèrent  leur 
siège  d'abord  à  Cebazat  et  ensuite  à  Gerzat.  Ils  ne  se  fixè- 
rent définitivement  à  Riom  qu'en  1435.  Toutefois  Cebazat 
posséda  ultérieurement,  à  différentes  époques,  mais  bien 
entendu  à  titre  temporaire,  la  haute  justice  de  notre  pro- 
vince. 


(1)  Archives  muoicipales.  Actes  de  TéUt  cîtïI. 

(t)  Voir  noUmmeol  Audigier  en  son  Histoire  manuscrite  d*Aavergne. 
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Ainsi,  en  1483,  lors  de  la  peste  qui  ravageait  Clerinont 
et  Montferrand,  le  bailli  royal  de  cette  dernièrer  ville  se 
transporta  à  Cebazat. 

De  même,  la  peste  ayant  chassé  de  Riom,  en  l'année 
1581,  les  membres  du  présidial,  ceux-ci  vinrent  se  réfugier 
dans  notre  localité. 

Au  budget  de  1765  figure,  ainsi  qu'on  Ta  vu  plus  haut, 
une  dépense  de  100  livres  pour  le  chirurgien.  Autrefois,  en 
eflEet,  la  plupart  des  municipalités  payaient  un  médecin 
pour  visiter  les  pauvres.  Moyennant  une  certaine  rétribu- 
tion et  divers  autres  avantages,  tels  que  Texemption  des 
tailles  et  corvées  et  la  dispense  de  logement  des  gens  de 
guerre,  ce  praticien  devait  soigner  gratuitement  les  ma- 
lades nécessiteux,  désignés  par  les  consuls.  En  1760 ,  un 
apothicaire  était  également  subventionné  par  la  commune, 
pour  les  remèdes  à  fournir  aux  indigents  (1). 

Il  y  a  eu,  d'ailleurs,  dans  les  temps  passés,  d'une  façx)n  à 
peu  près  continue  dès  le  xvii"  siècle,  deux  médecins  en  rési- 
dence à  Cebazat.  Nous  avons  retrouvé  les  noms,  en  1684, 
de  Julien  Taravand  et  de  Jacques  Bonnin,  époux  de  Jeanne 
Phelut.  Gilbert  Bonnin  et  Annet  Magne,  en  1722  (2);  Jean 
Bonnin,  en  1728;  Pierre  Bonnin  et  Antoine  Malègue,  en 
1754;  Annet  Mosnier,  originaire  de  Menât,  en  1760. 

Malerée  [La]. 

1455,  La  Malarée;  —  1688,  1725,  1752,  La  Malerée. 

Territoire  qui  dépendait  jadis  du  fief  de  la  Malerée 
dont  le  manoir  était  à  Cebazat,  près  de  Téglise  et  de  l'an- 
cien cimetière.  De  cette  situation  est  venu  le  nom  de  Ma- 
larée, Malerée,  mala  area^  le  mauvais  champ,  le  champ 
du  chagrin,  de  la  douleur,  c'est-à-dire  le  cimetière. 

Le  fief  de  la  Malerée  appartenait,  au  xv*  siècle,  à  la  fa- 


(1)  Arcbites  déptrtementtles.  Intendance,  liasse  iS. 

(S)  Annet  Magne  mounit  le  3  novembre  17M,  flgé  de  80  ans,  veaf  de  Catherine 
Faucher. 
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mille  de  La  Garde.  Le  25  août  1455,  Giûchard  de  La 
Garde,  époux  de  Catherine  de  Chalus,  dame  de  Mont- 
rodez,  s'intitule  «  seigneur  de  la  Malarée  »  dans  un 
acte  de  donation  par  lequel  il  abandonne  au  chapitre 
collégial  de  Saint-Etienne  de  Cebazat  des  dîmes  lui  reve- 
nant dans  cette  paroisse  (1). 

Au  XVI*  siècle,  la  Malerée  passa  à  la  famille  d'Aubusson, 
qui  posséda  ce  fief  pendant  tout  le  xvii*  siècle. 

Hyacinthe  d'Aubusson  céda  la  seigneurie  à  Marie- 
Françoise-Thérèse  Lolier,  sa  belle-sœur,  veuve  de  Fran- 
çois d'Aubusson,  .comte  de  Banson*  L'acte  de  vente,  en 
date  du  19  juillet  1725,  fut  reçu  par  Jean  Croizier,  no- 
taire à  Gerzat. 

Thérèse  Lolier,  demeurant  en  son  château  de  la  Ma- 
lerée, à  Cebazat,  se  remaria,  le  6  mars  1732,  avec  Adrien 
de  Bonnavent  de  Beaunevieille,  écuyer,  ancien  officier  et 
garde  du  roi,  natif  de  Riom,  résidant  ordinairement  au 
château  de  Bonnefille,  près  de  Riom,  fils  de  feu  Jean  de 
Bonnavent  et  de  Marie  Boyer  (2).  Ce  mariage,  auquel 
s'était  tout  d'abord  opposé  le  père  de  la  dame  Lolier,  Jo- 
seph Lolier,  conseiller  à  la  Cour  des  Aides  de  Clermont, 
eut  lieu  à  Cebazat,  en  présence  d'Antoine  Dufour,  sei- 
gneur de  Bonnefille,  les  Granges,  Fontaineblot,  les  Ar- 
lK)uzes  et  autres  lieux,  oncle  de  l'époux,  et  des  sieurs 
Donat  de  Tuelle  et  Claude  Boyer. 

Adrien  de  Bonnavent  mourut  avant  sa  femme,  qui 
elle-même  décéda,  dans  son  château  de  la  Malerée,  le  18 
avril  1767,  âgée  de  83  ans. 

Les  époux  de  Bonnavent  n'ayant  pas  laissé  d'héritiers 
directs,  le  fief  de  la  Malerée  fit  retour  à  la  famille 
Lolier. 

Jean-Louis  Lolier,  qui  s'intitulait  seigneur  de  la  Ma- 
lerée de  Cebazat  et  habitait  Clermont,  mourut  dans  le  ma- 


(1)  Archives  du  Puy-de-Dôme.  Fonds  do  chap.  deCebaat,  cote  7,  no  9. 
(S)  Reg.  des  actes  de  mariages  à  la  mairie  de  Cebazat. 
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noir  de  la  Malerée,  le  2  novembre  1776,  à  Tàge  de  79 
ans  (1). 

En  1780,  Joseph-Louis -Adrien-Fortuné  Lolier,  époux 
d'Anne-Louise  Defours  de  Chasou,  portait  encore  le  titre 
de  seigneur  de  la  Malerée, 

Ce  fief  passa  ensuite  à  la  famille  de  Bar.  Anne-Claire- 
.  Antoinette  de  Bar  est  morte  célibataire,  le  23  mai  1838,  à 
rage  de  85  ans,  en  sa  maison  de  la  Malerée.  Sa  nièce, 
Claire-Gilberte-Antoinette  de  Bar,  mariée  à  M.  Alexandre 
de  Montagnac,  a  vendu  cet  antique  manoir  à  divers  pro- 
priétaires qui  l'ont  divisé,  morcelé  et  rendu  méconnais- 
sable. 

Tout  ce  qui  reste  des  anciennes  constructions  est  une 
cheminée  conique,  couronnée  par  un  lantemon  connu 
sous  le  nom  de  «  Lanterne  des  Morts  ». 

Nous  avons  décrit  ce  curieux  monument  dans  une  note 
insérée  dans  Is,  Revue  d'Auvergne  (année  1887).  Le  pla- 
fond, qui  empêchait  de  voir  l'intérieur  de  la  pyramide,  a 
été  démoli  depuis  par  le  propriétaire,  M.  Antonin  Fabre, 
et  l'épaisse  couche  de  suie  qui  recouvre  les  parois  internes 
de  l'édifice  confirme  pleinement  notre  opinion  que  c'est  là 
non  une  lanterne  des  morts,  mais  une  vieille  cheminée 
féodale. 

Malmort. 

1528,  Mallemort;  —  1575,  Mallamaulx  ;  —  1602,  Male- 
mort;  —  1752^  Malmort. 

Ce  nom  rappelle  probablement  un  ancien  cimetière  où 
l'on  enterrait  en  temps  d'épidémie.  Cebazat  a  été  forte- 
ment éprouvé  par  la  peste  de  1632.  Ses  habitants  firent  à 
cette  date  un  vœu  à  Notre-Dame  d'Orcival.  Leur  ex-voto 
se  voyait  encore,  au  siècle  dernier,  dans  l'église  d'Or- 
cival (2). 


(1)  Reg.  des  sépultures  à  la  mairie  de  CebazaU 

(2)  Chardon,  Notre-Dame  (tOrcival, 
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En  revanche,  le  choléra  de  1849,  qui  ravagea  Gerzat, 
fit  peu  de  victimes  à  Cebazat.  L'inscription  suivante  se  lit 
sur  une  plaque  de  cuivre  scellée  au  piédestal  d'une  croix 
que  l'on  trouve  à  l'entrée  du  bourg,  à  gauche  de  la  route 
venant  de  Clermont  :  A  S.  Longison  en  action  de  grâces 
de  Ut  délivrance  du  choléra.  1849. 

Maronne  [La]. 

1542,  La  Maronne  ;  —  1752,  La  Maronne. 
Terre  portantsans  doute  le  nom  de  son  propriétaire,  le 
nom  propre  de  Méronne  étant  fort  répandu  à  Cebazat. 

Martres  [Les]. 

1431 ,  Les  Martres  ;  —  1527,  Les  Martres  ;  —  1602, 
L,es  Martres  dans  la  ville,  —  Les  Martres  hors  la  ville. 

Ce  nom  est  assez  répandu  en  Auvergne,  où  l'on  trouve 
Les  Martres-d'Artière,  Les  Martres-de-Veyre,  Les  Mar- 
tres-sur-Morge,  Les  Martres,  commune  de  La  Chapelle- 
sur-Usson,  etc.,  etc. 

Désigne-t-il  d'anciens  cimetières  où  furent  ensevelies 
les  victimes  de  grands  massacres,  lors  des  persécutions 
contre  les  chrétiens,  ou  lors  des  invasions  barbares  ?  Le 
vieux  mot  matar^  en  effet,  signifie  tuer,  et  dé  là  est  venu 
martyr ,  de  là  est  dérivé  Martray^  Martroy  (1),  place 
publique  où  l'on  exécutait  les  criminels.  Ou  bien  faut-il 
voir  dans  Les  Martres  le  mot  mortarium  qui,  dans  la 
basse  latinité,  signifie  étang  et  a  pour  racine  celtique 
rnoor,  marais  ou  tourbière? 

A  Cebazat,  le  territoire  des  Martres  se  trouvant  dans 
un  lieu  bas,  il  a  pu  exister  là  jadis  une  agglomération  de 
petites  mares,  de  petits  étangs  ;  mais  il  est  juste  de  dire 
aussi  que  tout  à  côté  se  trouve  le  Cibony,  ancien  ossuaire, 
de  sorte  qu'il  est  bien  difficile  d'affirmer  que  les  Martres 
n'ont  rien  de  commun  ici  avec  l'idée  de  cimetière. 

(i)  Ed  bas  litin,  fnartreium  (Dacange,  gloss.  lai.). 
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Massaud. 

1527,  Massaulx  ;  —  1563,  Massauld;  —  1602,  Massaud. 

Cette  appellation  vient  de  mas,  en  latin  mansio,  agglo- 
mération de  champs  réunis  autour  d'une  maison  :  mansioy 
dornus  cum  agriportione^  dit  Ducange. 

Le  mot  mas  se  rattache  au  sanscrit  pas,  demeurer,  ha 
biter.  En  dialecte  auvergnat,  vas  signifie  édifice,  maison 
et  aussi  caveau  funéraire. 

Au  territoire  de  Massaud  existe  encore  l'habitation  qui 
a  donné  son  nom  à  toute  cette  contrée.  Elle  appartient  ac- 
tuellement îï  M"*®  Marc-Symphorien  de  Chamerlat,  née 
Barthomivat  de  Neuville. 

Au  milieu  du  xvn*  siècle,  Massaud  était  la  propriété 
de  Victor  Bon  de  Broé,  conseiller  du  roi,  qui  s'intitulait 
seigneur  de  Massaud. 

En  1685,  François  de  Girard,  écuyer,  seigneur  de 
Montrodez  et  de  la  Combaude,  marié  à  Marie  de  Broé, 
possédait  le  fief  de  Massaud. 

Marie  de  Broé  mourut  en  sa  maison  de  Massaud,  le  9 
octobre  1709,  ainsi  que  nous  l'apprend  l'acte  mortuaire 
que  nous  transcrivons  ici  littéralement  et  que  nous  avons 
trouvé,  rédigé  par  le  curé  Julien,  sur  les  registres  de 
l'état  civil  de  la  paroisse  de  Cebazat  :  «  M*^  Marie  de  Broé, 
femme  à  M.  de  Girard,  écuyer,  seigneur  de  Montrodez, 
est  décédée  à  Cebazat,  dans  sa  maison  à  Massaud,  munie 
des  sacrements,  âgée  de  80  ans,  le  9  octobre  1709,  environ 
4  heures  du  soir,  ayant  demeuré  audit  Massaud,  séparée 
d'avec  M.  son  mari,  environ  une  dizaine  d'ans.  J'ai  fait 
l'enlèvement  du  corps  le  11,  environ  10  heures  du  soir,  et 
après  l'avoir  conduit  jusqu'au  pont  dudit  Cebazat,  je  l'ai 
livré  aux  Cordeliers,  qui  l'ont  conduit  à  Clermont  pour 
l'ensevelir.  Présents  Louis  Brun,  chanoine  de  Cebazat,  et 
Nicolas  Flory,  tailleur  d'habits.  »  Signé  «  Julien.  » 

Du  mariage  de  Marguerite  de  Girard  avec  César  Dau- 
phin naquit  Jean-François  Dauphin  de  Montrodez^  cheva- 
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lier,  seigneur  de  Montrodez^  Lignât  et  les  Auzolles,  qui 
fut  procureur  général  à  la  Cour  dos  Aides  de  Clermont. 
et  épousa  Françoise  Cistemes  de  Vinzelles. 

Françoise  Dauphin,  issue  de  cette  union,  se  maria, 
le  25  octobre  1743,  avec  Augustin  Dauphin,  écuyer, 
grand  prévôt  de  la  maréchaussée  d'Auvergne,  seigneur 
de  Charlane,  fils  de  feu  César  Dauphin,  grand  prévôt  gé- 
néral d'Auvergne,  et  de  défunte  Catherine  Villot  de  Bois- 
luisant.  Le  mariage  so  célébra  à  Cebazat  et  fut  béni  par 
Claude  Dauphin,  prêtre,  président  en  l'élection  de  Cler- 
mont. Les  téznoins  furent  :  Augustin  Dauphin  d'Onezat, 
ancien  capitaine  du  régiment  de  Piémont^  oncle  paternel 
de  réponse;  Pierre  Dauphin,  clerc  tonsuré,  frère  de  Té- 
poux  ;  César  Ramade  de  Grandpré ,  cousin ,  et  Jean- 
Antoine  Barbe  de  Barry,  conseiller  en  la  Cour  des  Aides 
de  Clermont  (1). 

Augustin  Dauphin  mourut  à  Massaud,  le  7  décembre 
1785,  et  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Cebazat. 

Son  fils,  François-Augustin-César  Dauphin,  capitaine 
au  régiment  dos  gardes  françaises,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  a  été  guillotiné  en  1793. 

De  la  famille  Dauphin  de  Montrodez,  la  terre  de  Mas- 
saud a  passé  aux  Tournadre  de  Noalhat,  qui  en  étaient 
les  maîtres  au  commencement  de  ce  siècle. 

Le  24  germinal  an  XII  (14  avril  1804),  M"*'  Marie  Tour- 
nadre, fille  de  Bemard-Antoine-Marie  Tournadre,  ancien 
conseiller  à  la  Cour  des  Aides  de  Clermont,  et  de  Marie 
Lucas,  se  maria  avec  M.  Alexandre  d'Artis,  maire  de  la 
commune  de  Périgny-près-Auxonne  (Yonne).  Le  mariage 
se  célébra  à  Massaud. 

Enfin,  en  1834,  la  propriété  de  Massaud  a  été  vendue 
par  M.  Félix  Tournadre  de  Noalhat  à  M'"*  Anne-Augus- 
tine  Perron,  veuve  de  M.  Benoit  de  Chamerlat,  et  celle- 
ci  Ta  transmise  à  son  fils,  M.  Marc-Symphorien  de  Cha- 

(i)  Actai  de  TéUt  civil  à  la  mairie  de  Gebaiat. 
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merlat,  aujourd'hui  représenté  par  M.  Georges  de  Gha- 
merlat. 

MoNTELS  (Les). 

1540,   Le  Montet;  —  1564,  Le  Monteil;  —  1563,  Le 
Montel. 
Terroir  sur  une  éminence. 

Montel  Y. 

1519,  Le  Montillet;  —  1752,  Le  Monteillet. 

Diminutif  de  Montel.  Le  patois  a  une  tendance  parti- 
culière à  se  servir  ainsi  de  diminutifs  qui  souvent  ne 
manquent  ni  de  charme  ni  de  finesse. 

Moulas  (Las). 

1303,  Las  Molas  ;  —  1752,  Las  Molas  srVe  Le  Bost. 

Du  mot  celtique  mol,  montagne.  Ce  territoire  est,  en 
effet,  sur  une  hauteur.  En  sanscrit,  mala  signifie  chaîne 
de  montagnes;  d'où  Malabar^  pays  des  montagnes. 

Élie  Jaloustre. 

fA  suivre  J 
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CHAPITRE  DEUXIÈME 

Puisque  le  réactif  de  Millon,  modifié  par  Boymond^ 
réagit  et  se  conserve  bien,  il  était  tout  naturel  de  l'étudier 
avec  soin.  Dans  cette  réaction  il  se  produit  de  Tamnionia- 
que,  de  l'azote  et  de  Tacide  carbonique;  en  même  temps 
une  certaine  quantité  d'acide  azoteux  disparaît. 

2  COAz«  H^  +  Az*  0»=2  CO*  +  2  Az  H  +  H«  0  +  Az 

Chacun  de  ces  éléments  peut  servir  de  base  à  un  pro- 
cédé de  dosage. 

On  peut  : 

1^  Doser  l'ammoniaque,  soit  en  le  mettant  en  liberté, 
soit  en  prenant  le  titre  de  la  liqueur  avant  et  après  l'ex- 
périence ; 

2°  Doser  la  quantité  d'azotite  qui  a  été  utilisée  dans  la 
réaction  ; 

3*"  Recueillir  l'acide  carbonique  et  le  peser  (procédé 
Millon),  ou  encore  déterminer  la  quantité  dégagée  au 
moyen  des  liqueurs  titrées  (procédés  Berthelot  et  Ber- 
geron)  ; 

49  Déterminer  par  la  pesée  la  quantité  d'acide  carboni- 
que et  d'azote  dégagés  (procédé  Boymond); 

5**  Mesurer  les  volumes  gazeux,  c^est-à-dire  copier  le 
procédé  Gréhant  mais  en  le  rendant  plus  clinique  :  c'est 
ce  que  nous  avons  déjà  proposé  en  1886. 
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Nous  allons  étudier  successivement  chacun  de  ces  pro- 
cédés en  faisant  remarquer  tout  de  suite  que  nous  avons 
examiné  les  méthodes  qui  permettent  l'emploi  des  liqueurs 
titrées  d'abord  et  en  dernier  lieu  celles  basées  sur  la  ma- 
nutention des  gaz,  parce  que  les  manipulations  faites  sur 
ces  derniers  nous  semblent  beaucoup  plus  délicates  que 
celles  faites  au  moyen  des  liqueurs  titrées. 

1.    DOSAGE   DE   L'aMMONIAQUE. 

Autrefois,  on  admettait  que  Turée  était  décomposée  par 
Tacide  azoteux,  en  azote  et  acide  carbonique  :  c'est  à 
BoYMOND  que  revient  l'honneur  d'avoir  démontré  que  la 
véritable  équation  représentant  cette  réaction  était  bien 
celle  que  nous  avons  indiquée  plus  haut.  Pour  cela,  il  sou- 
mit à  la  distillation,  en  présence  d'un  alcali  fixe,  le  soluté 
obtenu  en  faisant  agir  son  réactif  sur  un  poids  connu 
d'urée  :  le  liquide  distillé  fut  dosé  au  moyen  d'une  li- 
queur acide  titrée,  et  les  résultats  obtenus  furent  con- 
formes à  ceux  prévus  par  la  théorie. 

Il  est  évident  que  ce  procédé  pourrait  être  utilisé  pour 
doser  l'urée  mais  cette  méthode  serait  bien  longue. 

Nous  avons  d'abord  voulu  doser  l'ammoniaque  dans  la 
liqueur  en  en  prenant  le  titre  acidimétrique  avant  et  après 
l'expérience,  et  nous  avons  fait  dans  cet  ordre  d'idées  un 
nombre  considérable  d'essais  que  nous  relaterons  très 
brièvement  parce  qu'ils  ne  nous  ont  pas  conduit  à  un  ré- 
sultat satisfaisant. 

Avant  de  commencer  les  essais  proprement  dits,  nous 
avons  constaté  que  ce  n'était  qu'à  la  touche  qu'on  pouvait 
nettement  distinguer  la  fin  de  la  réaction,  qu'il  ne  fallait 
pas  songer  à  employer  le  tournesol,  et  qu'au  contraire  le 
papier  à  la  phtaléine  convenait  parfaitement  :  nous  em- 
ployons un  papier  à  filtre  trempé  dans  une  solution  alcoo- 
lique de  phtaléine  à  i  Vo  :  une  solution  plus  diluée  est  un 
peu  moins  sensible. 
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Pour  neutraliser  5^^  de  réactif  Boymond,  nous  avons 
employé  310  divisions  de  liqueur  anormale  alcaline. 

Après  réaction  : 
Sur    5^  d'urine  il  faut  285  div.  soit   25  div.  de  perte. 

-  10  —  255        —        55  — 

-  2Ô  —  210        —      106  — 

-  40  —  165        —      145  — 

En  négligeant  le  dernier  résultat  indiquant  que  le  réac- 
tif était  en  proportion  insuflSsante,  cesxîhiflEres  nous  mon- 
trent que  la  perte  d'acidité  n'est  pas  exactement  propor- 
tionnelle à  la  quantité  d'urine  sur  laquelle  on  a  opéré. 
Quelle  en  est  la  cause  ? 

Dans  une  première  série  d'expériences  nous  avons  prouvé 
que  le  réactif,  chauffé  seul,  perdait  de  son  acidité,  que  la 
présence  de  l'ammoniaque  diminuait  la  sensibilité  du 
papier  à  la  phtaléine,  que  5^*^  de  réactif  Boymond  suffi- 
saient pour  décomposer  20^*^  d'une  urine  d'une  richesse 
moyenne  en  urée  (20**'  d'uiée  par  litre  environ). 

Dans  une  seconde  série  d'expériences,  nous  avons 
trouvé  :  que  le  réactif  Boymond  dilué  avec  9  parties  d'eau 
ne  perdait  pas  de  son  activité  quand  on  le  chauffait  à  l'é- 
buUition  du  B-M  pendant  une  demi-heure,  que  la  dimi- 
nution d'acidité  était  à  peu  près  proportionnelle  à  la 
quantité  d'urine,  mais  que  cependant  il  fallait  retrancher 
une  constante  due  probablement  à  la  formation  dans 
Turine  de  sels  ammoniacaux  doubles. 

Dans  une  troisième  série,  la  proportion  entre  Talcali- 
nité  de  la  liqueur  et  la  quantité  .  d'urine  employée  était 
encore  à  peu  près  conservée,  mais  l'alcalinité  n'était 
guère  que  la  moitié  de  ce  qu'elle  devrait  être  théorique- 
ment. Nous  avons  pensé  qu'il  pouvait  se  former  des  sels 
de  mercure  et  d'ammoniaque,  et  que  nous  pourrions 
éviter  cette  réaction  secondaire  en  ajoutant  de  l'oxyde  de 
mercure,  qui  mettrait  l'ammoniaque  en  liberté,  et  qui  ne 
réagit  pas  sur  le  papier  à  la  phtaléine  :  nous  avons  donc 
fait  dissoudre  2*%50  d'oxyde  jaune  de  mercure  dans  100 '^ 

17 


Digitized  by 


Google 


258  ÉTUDE   SUR  LE  DOSAQE  DE  l'URÉE. 

de  réactif  de  Boymond  :  une  quantité  plus  considérable 
trouble  le  réactif  et  Tempêche  de  réagir  aussi  énergique- 
ment. 

Les  résultats  ont  été  un  peu  meilleurs  mais  encore  in- 
suffisants. 

Puisque  j'estimais  que  les  erreurs  provenaient  de  la 
formation  de  sels  de  mercure-ammonium,  il  était  rationnel 
de  chercher  un  réactif  de  composition  analogue,  mais  ne 
contenant  pas  do  mercure. 

Les  réactifs  de  Millon  et  de  Boymond  sont  constitués 
par  un  mélange  d'azotate  et  d'azotite  mercuriques  (il 
n'existe  pas  de  sel  mercureux,  puisque  les  azotites  décom- 
posent les  sels  mercureux).  Il  devait  donc  suffire  de  mé- 
langer une  solution  d'un  azotite  alcalin  avec  un  azotate 
métallique  à  réaction  acide,  suffisamment  acide  pour  que 
l'acide  azoteux  pût  réagir  sur  Turée,  et  insuffisamment 
acide  pour  que  l'acide  azoteux  ne  fût  pas  mis  en  liberté 
immédiatement  ou  même  sous  l'influence  de  la  chaleur  : 
nous  avons  ainsi  passé  en  revue  la  plupart  des  azotates 
métalliques. 

J'opérais  de  la  façon  suivante  :  d'une  part  je  faisais  dis- 
soudre 1  équivalent,  soit  69  grammes  d'azotite  de  soude 
dans  Q-S  d'eau  pour  faire  un  litre  de  liqueur  et  j'étique- 
tais «  Liqueur  normale  d'azotite  de  soude  ».  D'autre  part^ 
je  faisais  dissoudre  dans  les  mêmes  conditions  un  équiva- 
lent de  l'azotate  à  étudier  et  enfin  je  mélangeais  des  vo- 
lumes égaux  de  ces  deux  liqueurs. 

Nous  avons  ainsi  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Les  azotates  de  fer,  d'aluminium,  de  bismuth,  ont  dé- 
composé l'azotite  et  mis  en  liberté  immédiate  l'acide  azo- 
teux d'une  façon  plus  ou  moins  rapide. 

Les  azotates  de  cuivre  et  de  cadmium  n'ont  pas  décom- 
posé l'azotite  mais  ils  ne  réagissent  sur  l'urée  qu'à  une 
température  voisine  de  l'ébuUition  et  ils  laissent  alors 
dégager  une  notable  quantité  de  vapeurs  nitreuses. 

L'azotate  de  plomb  ne  réagit  que  très  lentement  sur 
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l'urée  à  une  température  voisine  de  rébuUition;  si  on 
ajoute  à  cette  liqueur  un  équivalent  d'acide  azotique,  elle 
se  décompose  et  dégage  des  torrents  d'hypo-azotide. 

Les  azotates  terreux  et  alcalins,  l'azotate  de  zinc  ne 
réagissent  pas  sur  Turée. 

Nous  n'avons  pas  expérimenté  les  azotates  d'argent, 
de  nickel,  de  cobalt,  à  cause  du  prix  élevé  du  premier  et 
des  nombreuses  combinaisons  ammoniacales  que  forment 
les  seconds. 

Nous  avons  déjà  indiqué  quelle  idée  théorique  nous 
avait  poussé  à  employer  les  divers  azotates  métalliques  : 
trouver  un  azotate  à  réaction  acide,  acide  suflBsamment 
pour  que  l'acide  azoteux  pût  réagir  sur  l'urée,  et  insuffi- 
samment pour  que  l'acide  azoteux  ne  fût  pas  mis  en  li- 
berté immédiatement,  ou  même  sous  l'influence  de  la 
chaleur  :  n'ayant  pas  réussi  avec  les  azotates,  nous  avons 
étudié  l'action  des  acides  organiques.  A  ce  point  de 
vue  on  peut  les  diviser  en  trois  catégories  : 

1°  L'azotite  est  décomposé  immédiatement;  c'est  ce 
qui  arrive  avec  les  acides  oxalique,  tartrique,  citrique  ; 

2°  La  liqueur  sent  légèrement  l'acide  azoteux  à  froid  ;  à 
chaud  l'odeur  est  beaucoup  plus  prononcée  et  cependant 
quand  on  met  ce  réactif  en  contact  avec  la  solution  d'urée^ . 
la  décomposition  se  fait  lentement,  quoiqu'il  se  dégage  de 
Tacide  azoteux  :  ce  phénomène  se  produit  avec  l'acide 
acétique  et  l'acétate  acide  de  soude  ; 

3°  Enfin  le  réactif  peut  être  assez  stable  :  mais  dans  ce 
cas  il  ne  réagit  pas  sur  l'urée  :  tel  est  le  cas  de  Tacide 
borique  et  du  tartrate  borico-potassique. 

Pourquoi  seul  le  mercure  constitue-t-il  un  réactif  d'une 
part  suffisamment  stable  et  d'autre  part  réagissant  d'une 
manièi»  convenable  sur  l'urée? 

Est-ce  parce  que  le  mercure  se  comporte  tantôt  comme 
mono  -  atomique  tantôt  comme  diatomique,  que  cette 
double  atomicité  lui  permet  de  retenir  à  froid  l'acide  azo- 
teux en  combinaison,  tandis  qu'à   chaud,  il  l'abandonne, 
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lentement,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  à  l'urée,  pour 
sa  décomposition? 

Est-ce  parce  que  Turée  se  combine  avec  l'oxyde  de 
mercure  et  que  l'acide  azoteux  est  ainsi  mis  en  liberté  et 
peut  réagir  lentement  sur  l'urée  et  pour  ainsi  dire  à  l'état 
naissant  :  il  se  produit  peut-être  un  état  d'équilibre  ins- 
table dont  le  mécanisme  serait  le  suivant  :  l'azotite  mer- 
curique  mis  en  contact  avec  l'urée  est  décomposé  ;  l'urée 
précipite  une  certaine  quantité  d'oxyde  mercurique  et  par 
suite^  une  quantité  correspondante  d'acide  azoteux  est  mise 
en  liberté.  Cet  acide  azoteux  forme  avec  l'azotite  mercu- 
rique restant,  un  sel  acide  peu  stable,  dissociable  facile- 
ment par  le  fait  de  la  chaleur  ou  des  corps  en  présence  qui 
peuvent  réagir  sur  lui,  etc.  ;  une  certaine  quantité  d'urée 
et  d'acide  azoteux  sont  donc  détruits,  et  par  suite  l'équi- 
libre qui  existait  entre  l'azotite  mercurique  acide  et  la 
combinaison  d'oxyde  mercurique  et  d'urée^  ne  saurait 
continuer  :  un  nouvel  état  d'équilibre  doit  se  produire, 
qui  mettra  en  liberté  une  nouvelle  quantité  d'acide  azo- 
teux, lequel  réagira  sur  l'urée  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce 
que  toute  l'urée  ait  été  décomposée. 

La  lenteur  avec  laquelle  se  produit  la  réaction,  quelles 
que  soient  la  température  et  les  proportions  relatives  des 
corps  réagissants,  militent  beaucoup  en  faveur  de  cette 
opinion. 

En  présence  de  ces  déceptions  et  ayant  remarqué  que  le 
réactif  de  Boymond  n'était  pas  toujours  identique  à  lui- 
même,  soit  que  dans  sa  préparation  la  température  ne  fût 
pas  toujours  la  même,  soit  que  l'acide  employé  n'eût  pas 
le  même  degré  de  concentration,  nous  avons  pensé  à  re- 
venir au  mercure,  mais  avec  un  réactif  de  composition 
constante.  La  première  liqueur  essayée  a  été  la  suivante  : 

Oxyde  jaune  de  mercure  (un  équivalent) . . .     108 

Acide  azotique  à  1,39  (un  équivalent) 99 

Eau,  Q-S,  pour  faire  l,000<^^ 
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A  cette  liqueur,  ajoutez  un  litre  de  liqueur  normale 
d'azotite  de  soude. 

Ce  réactif  n'est  pas  altéré  par  la  chaleur,  mais  il  réagit 
avec  une  lenteur  désespérante  sur  l'urée. 

Par  tâtonnements  nous  sommes  arrivé  au  réactif  sui- 
vant qui  nous  semble  réagir  avec  une  rapidité  convenable 
et  qui  cependant  est  peu  altérable  à  la  chaleur. 

Oxyde  jaune  de  mercure  (un  équivalent) 108 

Acide  azotique  à  1,39  (deux  équivalents) 198 

Eau,  Q-S  pour  l,00O^^ 

Versez  avec  précaution  cette  liqueur  dans  un  litre  de 
liqueur  normale  d'azotite  de  soude  (69  gr.  par  litre),  en 
agitant  sans  cesse. 

Du  reste  cette  liqueur  n'est  pas  la  seule  possible  :  du 
grand  nombre  d'essais  auxquels  nous  nous  sommes 
livré,  nous  croyons  pouvoir  tirer  les  conclusions  sui- 
vantes : 

Le  réactif  est  d'autant  plus  stable  qu'il  est  plus  dilué  et 
moins  acide. 

Il  ne  réagit  bien  sur  l'urée  qu'en  présence  d'une  quan- 
tité convenable  d'oxyde  de  mercure  :  quand  la  propor- 
tion de  ce  corps  est  insuflSsante,  le  réactif  peut  dégager 
spontanément  des  vapeurs  nitreuses  sans  que  l'urée  soit 
attaquée  d'une  façon  suflSsamment  énergique. 

Malgré  les  améliorations  apportées  dans  la  décomposi- 
tion du  réactif,  nous  n'avons  encore  obtenu  que  des  ré- 
sultats insuffisants  :  nous  avons  essayé  de  déféquer  l'urine 
au  préalable,  soit  avec  le  chlorure  de  baryum,  soit  avec 
l'acétate  de  plomb  ;  les  résultats  sont  restés  les  mêmes. 

Mais  puisque  l'ammoniaque  nous  gênait,  n'y  avait-il 
pas  moyen  de  s'en  débarrasser  ?  Nous  avons  essayé  de  faire 
réagir  20^*^  de  réactif  sur  10**'  d'urine,  a  ajouter  25°*^  de  li- 
queur normale  alcaline,  à  faire  bouillir  quelques  ins- 
tants pour  chasser  toute  l'ammoniaque  et  de  déterminer 
l'alcalinité  de  la  liqueur  au  moyen  d'une  liqueur  normale 
acide  :  les  quelques  expériences  faites  dans  cette  direction 
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nous  ont  donné  des  résultats  assez  satisfaisants  ;  mais  en 
faisant  les  calculs,  nous  avons  vu  qu'une  division  de  li- 
queur correspondait  à  0*',60  d'urée  par  litre  :  le  procédé 
manque  donc  théoriquement  de  précision,  car  on  ne  peut 
songer  à  employer  des  liqueurs  titrées  plus  diluées  ;  la 
fin  de  la  réaction  manquerait  de  netteté. 


2.    DOSAGE    DES  AZOTITES. 

Rappelons  en  quelques  mots  les  principaux  caractères 
azoteux  que  nous  pouvions  utiliser. 

Les  sels  ferreux  sont  oxydés. 

L'acide  sulfureux  est  oxydé. 

Les  sels  mercureux  sont  réduits  et  donnent  un  dépôt 
noir  de  mercure  métallique. 

L'acide  pyrogallique  colore  en  brun  les  dissolutions, 
même  assez  étendues  des  azotites,  acidulées  par  l'acide 
sulfurique. 

Si  à  un  azotite  alcalin  on  ajoute  une  dissolution  de  cya- 
nure de  potassium,  puis  un  peu  d'une  solution  neutre  de 
chlorure  de  cobalt  et  d'acide  acétique,  la  liqueur  se  colore 
en  rose  orangé  par  suite  de  la  formation  du  nitro-cyano- 
cobaltate  de  potasse. 

L'iodure  de  potassium  voit  son  iode  mis  en  liberté  par 
addition  d'acide  azoteux  :  la  réaction  est  extrêmement 
sensible. 

L'indigo  blanc  est  ramené  au  bleu  par  les  azotites. 

Le  sulfate  de  métapbénylène  diamine  est  coloré  en  brun 
par  l'acide  azoteux  ('Réaction  de  Griess).  On  fait  une  so- 
lution à  1/200  de  cette  base  dans  les  acides  sulfurique  ou 
chlorhydrique  très  dilués.  Warrington  opère  de  la  manière 
suivante  :  à  10*"°  du  liquide  à  essayer  on  ajoute  successi- 
vement une  goutte  d'acide  chlorhydrique  à  1/4,  une  goutte 
d'une  solution  à  peu  près  saturée  d'acide  sulfanilique  et 
une  goutte  d'une  solution  saturée  de  chlorure  de  naph- 
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thylamine  :  la  coloration  produite  varie  du  rose  faible  au 
rouge  rubis. 

L'acide  chromique  est  réduit  par  Tacide  azoteux.  Cette 
réaction  a  été  utilisée  quantitativement  par  Mohr. 

Disons  tout  de  suite  qu'en  faisant  ce  travail  nous  avons 
mené  de  front  l'étude  de  plusieurs  procédés  ;  si  nous  eus- 
sions procédé  méthodiquement,  comme  nous  le  faisons 
ici  pour  l'exposé  de  nos  recherches,  nous  eussions  évité 
un  certain  nombre  de  manœuvres  reconnues  inutiles  par 
le  fait  des  expériences  précédentes.  C'est  ainsi  que  nous 
n'eussions  pas  cherché  à  opérer  en  l'absence  du  mer- 
cure. 

Notre  première  idée  avait  été  de  mélanger  lO'^  d'une 
solution  d'urée  à  20/1000  avec  10^  d'une  solution  nor- 
male d'azotite  de  soude  ;  nous  ajoutions  100°*^  d'eau  et 
nous  portions  à  la  température  de  50**;  nous  faisions  alors 
arriver  goutte  à  goutte  une  solution  normale  au  tiers 
d'acide  sulfurique  et  ce,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  réagit 
sur  le  réactif  amylo-ioduré  :  malgré  tous  les  soins  appor- 
tés à  l'opération,  nous  avons  toujours  employé  un  grand 
excès  de  liqueur  sulfurique  :  cet  excès  est  dû  à  la  perte 
d'acide  azoteux  ;  l'odeur  en  est  manifeste  et  cependant  la 
liqueur  ne  réagit  pas  sur  le  réactif  amylo-ioduré  d'une  fa- 
çon convenable  :  nous  avons  essayé,  mais  en  vain,  de 
rendre  l'acide  azoteux  plus  stable  par  l'addition  de  gly- 
cérine, en  diminuant  la  température,  etc.;  dans  aucun 
cas,  nous  n'avons  réussi  ;  nous  avons  employé  de  85  à  SO^*' 
de  liqueur  sulfurique,  tandis  que  théoriquement  nous  eus- 
sions dû  en  employer  âO'^^  ;  en  outre,  la  dilution  des  li- 
queurs influe  beaucoup  sur  la  quantité  d'acide  sulfurique 
nécessaire  pour  que  la  réaction  se  produise. 

Laissons  de  côté  les  divers  autres  essais  que  nous  avons 
tentés  et  qui  ont  été  inutiles,  de  ce  fait  même  que  le  réac- 
tif employé  pour  réagir  sur  l'urée  n'était  pas  à  base  de 
mercure,  et  voyons  ce  qu'il  nous  restait  à  étudier. 

Les   sels  ferreux  sont  oxydés  par  les  azotites;  mais 
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dans  ces  réactions  il  se  dégage  facilement  des  vapeurs  ni- 
treuses  qui  sont  retenues  par  les  sels  ferreux,  et  dès  lors 
les  réactions  caractéristiques  des  sels  ferreux  et  des  sels 
ferriques  manquent  absolument  de  netteté. 

La  réaction  de  l'acide  azoteux  sur  Tacide  pyrogallique 
et  sur  la  diphénylamine  s'est  trouvée  être  fonction  de 
tant  d'éléments  :  temps,  contact  de  l'air,  proportion  des 
corps  réagissants,  etc.,   que  nous  n'avons  pu  Tutiliser. 

L'indigo  blanc  nous  a  tout  aussi  mal  réussi. 

Il  nous  restait  à  étudier  le  procédé  de  Mohr,  c'est-à- 
dire  faire  réagir  un  excès  de  réactif  Boymond  sur  l'urée, 
et  au  moyen  de  la  burette  graduée,  ajouter  de  la  liqueur 
de  bi-chromate  jusqu'à  ce  qu'il  ne  restât  plus  d'azotite,  ce 
que  l'on  devait  reconnaître  à  la  touche  au  moyen  de  l'io- 
dure  de  potassium  et  de  l'amidon. 

Bien  des  obstacles   nous  ont  empêché  de  réussir  :  le 

bichromate  précipite  les  sels  de  mercure  ;  il  met  l'iode  de 

l'iodure  de  potassium  en  liberté  :  l'iodure  de  potassium  en 

présence  des  sels  mercuriques  donne  du  bi-iodure  de  mer- 
cure, etc. 

Divers  autres  procédés  que  nous  avons  expérimen- 
tés ne  nous  ont  pas  conduit  à  de  meilleurs  résultats 
(liqueurs  titrées  de  sulfite,  d'hyposulfite,  dosage  de  l'iode 
mis  en  liberté  en  ajoutant  du  bichromate  de  potasse,  puis 
un  excès  d'iodure  de  potassium,  etc.j . 


3.    DOSAGE   DE  l'ACIDE  CARBONIQUE. 

Procédé  Millots  (par  les  poids). 
Procédé   Berthelot  et  Bergeron  (par  les  liqueurs 
titrées^. 

4.    PESÉE   DE  l'acide  CARBONIQUE  ET  DE  l' ACIDE  DÉGAGÉS. 

Procédé  Boymond. 

Ces  procédés  ont  été  étudiés  avec  soin  et  décrits  dans 
notre  première  partie  :  nous  n'avons  rien  à  ajouter. 
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5.    MESURE   DES   VOLUMES  GAZEUX. 

Procédé  Gréhant; 
Procédé  Bouchard, 
Procédé  proposé. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  ce  que  nous  pensions  des 
deux  premiers  procédés  : 

PROCÉDÉ  PROPOSÉ. 

Matériel  : 

1.  Pipette  de  1*^. 

2.  Pipette  de  5^^ 

3.  Appareil  à  dosage  d'urée. 

La  plupart  des  appareils  à  dosage  d'urée  par  Thypobro  • 
mite  de  soude  peuvent  être  employés  à  cet  usage,  pourvu 
que  le  vase  à  réaction  puisse  être  chauffé  au  B.-M.  Nous 
n'avons  pas  su  résister  au  plaisir  de  créer  un  nouvel  ap- 
pareil qui,  naturellement^  nous  semble  présenter  un  cer- 
tain nombre  d'avantages  sur  ceux  déjà  construits.  Nous 
avons  cherché  à  éviter  les  joints,  les  bouchons,  les  ro- 
binets, et  à  faciliter  la  lecture  des  volumes  gazeux. 

L'appareil  se  compose  d'un  tube  à  réaction  qui  a  un  peu 
la  forme  d'un  Y  renversé  dont  une  branche  serait  plus 
grande  que  l'autre  ;  on  le  ferme  par  un  bouchon  muni 
d'un  tube  à  dégagement  dont  l'extrémité  inférieure  est 
taillée  en  biseau  et  l'autre  en  pointe  effilée  :  ce  tube  est 
réuni  à  l'appareil  mesureur  au  moyen  d'un  tube  en  caout- 
chouc à  parois  très  épaisses  et  à  faible  lumière  (tube  à 
vide),  préalablement  trempé  dans  un  mélange  de  cire  et 
de  paraflSne  fondues,  suivant  le  conseil  de  Byasson. 

L'appareil  mesureur  se  compose  de  deux  tubes  de  45 
centimètres  de  hauteur  et  de  12  millimètres  de  diamètre 
intérieur  environ,  réunis  par  la  partie  inférieure  et  main- 
tenus l'un  à  côté  de  l'autre  ;  celui  qui  communique  avec 
le  tube  à  réaction  est  gradué  par  dixièmes  de  C.  C.  et  effilé 
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à  sa  partie  supérieure.  A  la  partie  inférieure,  ces  deux  tubes 
communiquent  avec  un  tube  de  caoutchouc  et  un  enton- 
noir qui  peut  se  déplacer  rapidement  le  long  de  la  tige 
d'un  support  :  ce  même  entonnoir  peut  être  déplacé  très 
lentement  et  avec  grande  précision  dans  le  sens  vertical 
en  faisant  manœuvrer  une  vis  :  il  est  ainsi  très  facile 
d'obtenir  très  exactement  le  même  niveau  dans  les  deux 
branches  des  tubes  mesureurs.  Tout  l'appareil  mesureur 
est  plongé  dans  une  cuve  à  eau  dans  laquelle  on  peut  éta- 
blir un  courant  d'eau  au  moyen  d'un  tube  d'arrivée  d'eau 
et  d'un  second  tube  dé  verseur. 

On  peut  introduire  dans  l'appareil  mesureur  des  liquides 
différents  suivant  les  expériences  à  faire.  Nous  n'aimons 
pas  à  opérer  sur  le  mercure,  parce  que  la  moindre  diffé- 
rence de  niveau  dans  les  deux  branches  du  tube  corres- 
pondant à  une  différence  de  volume  considérable,  les  lec- 
tures deviennent  très  délicates  :  de  plus  la  surface  du  mer- 
cure.et  celle  du  tube  se  salissent  beaucoup. 

Nous  avions  tout  d'abord  -employé  une  solution  de  bi- 
carbonate de  soude  saturée  ;  mais  nous  n'avons  pas  tardé 
à  nous  apercevoir  que  cette  solution  absorbait  une  cer- 
taine quantité  d'acide  carbonique  ;  depuis,  les  expériences 
de  Bretet  ont  montré  avec  quelle  facilité  se  dissociait  la 
solution  de  ce  sel  qui,  par  suite,  devenait  apte  à  absorber 
l'acide  carbonique.  Nous  avons  alors  essayé  un  grand 
nombre  de  solutions  salines  et  de  liquides  divers  :  solu- 
tions de  sulfates,  chlorures,  de  plusieurs  sels,  glycérine, 
huiles  minérales,  etc.;  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  n'ab- 
sorbât l'acide  carbonique  d'une  manière  notable;  enfin 
nous  avons  adopté  une  solution  saturée  de  bicarbonate  de 
potasse  recouverte  d'une  couche  de  5  centimètres  d'épais- 
seur d'huile  de  vaseline.  La  solution  de  bicarbonate  de 
potasse  a  beaucoup  moins  de  tendance  à  se  dissocier  que 
celle  de  bicarbonate  de  soude  ;  elle  dissout  très  peu  d'acide 
carbonique  ;  nous  évitons  la  dissociation  en  la  recouvrant 
d'une  couche  d'huile  de  vaseline^  qui  ne  dissout  également 
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que  des  quantités  faibles  de  gaz  carbonique;  nous  n'avons 
pas  employé  Thuile  de  vaseline  seule,  parce  qu'elle  est  très 
visqueuse  et  que  les  mouvements  des  liquides  sont  trop  lents 
dans  l'appareil  mesureur. 

Réactifs  : 

Réactif  azoteux-mercurique  dont  nous  avons  donné  la 
composition,  page  29. 

Mode  opératoire  : 

Dans  la  courte  branche  du  tube  à  réaction,  introduisez 
5°*  de  réactif  ;  dans  la  grande  branche,  1°°  du  liquide  dans 
lequel  vous  voulez  doser  l'urée  :  bouchez  avec  le  bouchon 
en  caoutchouc  muni  de  son  tube  de  dégagement.  E{ablis- 
sez  le  niveau  dans  les  deux  branches  du  tube  mesureur  : 
reliez  les  deux  tubes,  mesureur  et  à  réaction,  Tun  à  l'autre 
au  moyen  du  tube  en  caoutchouc  :  rétablissez  le  niveau 
dans  les  deux  branches  de  l'appareil  mesureur  et  faites 
une  première  lecture  ;  faites  écouler  le  contenu  de  la  pe- 
tite branche  du  tube  à  réaction  dans  la  grande  branche  ; 
abaissez  le  niveau  du  liquide  de  la  branche  non  graduée 
du  tube  mesureur  d'une  vingtaine  de  C.  C.  ;  plongez  le  tube 
à  réaction  dans  environ  200  grammes  d'eau  bouillante 
(mais  qu'on  ne  chauffe  plus)  pendant  3  ou  4  minutes  ;  agi- 
tez pour  favoriser  le  dégagement  du  gaz ,  laissez  encore 
pendant  deux  minutes  dans  l'eau  chaude,  puis  plongez  le 
tube  à  réaction  dans  la  cuve  à  eau  de  l'appareil  mesureur 
pendant  un  quart  d'heure  ;  au  bout  de  ce  temps  établissez 
exactement  l'équilibre  de  niveau  dans  les  deux  branches 
de  l'appareil  et  faites  une  seconde  lecture  :  la  différence 
entre  la  deuxième  et  la  première  lectui*e  donne  le  volume 
de  gaz  obtenu  ;  en  même  temps,  notez  avec  soin  la  tempé- 
rature de  la  cuve  à  eau  et  la  pression  barométrique.  Pen- 
dant que  le  gaz  se  dégage,  ou  qu'il  se  contracte,  il  faut 
avoir  la  précaution  que  les  différences  de  niveau  dans  les 
deux  branches  de  l'appareil  mesureur  ne  soient  pas  trop 
considérables. 

Le  volume  de  gaz  déterminé,  il  faut  lui  faire  subir  les 
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corrections  relatives  â  la  température,  à  la  pression  baro- 
métrique et  à  la  tension  de  la  vapeur  d'eau  au  moyen  de 
la  formule 

\  760(l+«(  / 

Il  est  plus  simple  de  se  servir  des  tables  suivantes^  qui 
donnent  pour  les  températures  et  pressions  barométriques 
habituelles  à  Clermont  les  coefficients  par  lesquels  il  faut 
multiplier  les  volumes  lus  pour  les  ramener  à  0°,  à  760  et 
à  rétat  de  sécheresse.  Dans  ces  conditions,  1~  de  gaz  re- 
présente théoriquement  1^35135  d'urée  par  litre. 

Mais,  dans  les  conditions  où  nous  opérons,  pouvons- 
nous  prendre  le  chiffre  théorique?  Evidemment  non;  le 
liquide  qui  reste  dans  le  tube  à  réaction  dissout  une  pe- 
tite quantité  d'acide  carbonique  et  une  proportion  d'au- 
tant plus  forte  qu'il  est  moins  acide,  c'est-à-dire  qu'il  a 
réagi  sur  une  quantité  d'urée  plus  considérable.  Nos  ex- 
périences nous  ont  conduit  à  majorer,  de  ce  chef,  de  5  % 
le  résultat  obtenu  :  au  lieu  d'employer  le  chiffre  1,35135, 
nous  employons  le  chiffre  1,41891  et  plus  simplement  en- 
core le  chiffre  1,420. 

Dans  les  nombreuses  expériences  que  nous  avons  faites 
pour  contrôler  notre  procédé,  au  moyen  des  liqueurs  ti- 
trées préparées  soit  par  nous-mêmes,  soit  par  des  mains 
étrangères,  nous  avons  constaté  que  nos  résultats  étaient 
exacts  à  moins  de  5  ""/o  près  :  nous  croyons  que  c'est  là 
une  approximation  largement  suffisante  pour  la  clinique  : 
les  autres  procédés  employés  courq,mment  ne  donnent  pas 
cette  approximation  ;  en  outre,  et  surtout,  ils  réagissent 
sur  une  foule  de  corps  autres  que  l'urée. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  nous  envisagions  notre  pro- 
cédé comme  parfait  et  qu'il  n'y  ait  plus  lieu  de  faire  de 
nouvelles  recherches  dans  cette  direction  ?  nous  ne  le  pen- 
sons pas,  nous  croyons  au  contraire  que  l'on  doit  arriver 
à  trouver  un  procédé  plus  précis  et  plus  simple,  et  nous 


Digitized  by 


Google 


ÉTUDE   sua  LE   DOSAGE   DE   l'uRÉE.  269 

pensons  même  que  c'est  en  s'engageant  dans  la  voie  si 
-brillamment  ouverte  par  M.  Miquel,  que  Ton  trouvera  la 
solution  désirée. 


CONCLUSIONS. 

Des  quelques  pages  que  nous  venons  d'écrire,  nous  nous 
croyons  autorisé  à  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

1°  Actuellement,  aucun  procédé  clinique  de  dosage  de 
Turée  n'est  précis  ; 

2^  De  tous  les  réactifs  connus,  un  seul  réagit  sur  l'urée 
sans  toucher  aux  autres  substances  contenues  dans  l'u- 
rine :  c'est  le  réactif  de  Millon  ; 

3°  Nous  avons  proposé  une  théorie  pour  expliquer  la 
nécessité  de  la  présence  du  mercure  dans  ce  réactif; 

4°  Nous  avons  donné  la  formule  d'un  réactif  analogue  à 
celui  de  Millon,  mais  de  composition  plus  constante  et 
plus  stable; 

5°  Nous  avons  proposé  un  procédé  de  dosage,  exact  à 
5  %  près,  exigeant,  pour  être  terminé,  25  minutes  seule- 
ment, pendant  lesquelles  on  peut  faire  autre  chose. 

Nous  estimons  que  tout  est  loin  d'avoir  été  dit  sur  le 
dosage  de  l'urée,  mais  nous  serions  heureux  si  nous  avions 
pu  rappeler  l'attention  sur  un  sujet  de  si  grande  impor- 
tance, et  si  nous  avions  pu  faire  mettre  en  suspicion  le  pro- 
cédé à  lliypobromite  de  soude,  si  généralement  adopté, 
malgré  les  critiques  justifiées  d'un  très  grand  nombre 
d'auteurs,  pour  ne  pas  dire  de  tous  les  auteurs. 

HUGUET. 
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HISTOIRE 


DE   LA 


PETITE  VILLE  DE  LA  TOUR-D' AUVERGNE 


CHAPITRE  VI. 

Ijes  Bourgeois. 

Au  milieu  du  xiiï"  siècle,  grâce  à  la  charte  de  Ber- 
nard VI,  la  classe  des  bourgeois  vint  apporter  un  troi- 
sième élément  à  la  société  laïque  de  La  Tour.  On  sait 
que  le  nom  de  bourgeois  venait,  de  ce  que  cette  classe  ne 
fut  composée  au  début  que  des  seuls  habitants  domiciliés 
dans  une  ville  ou  un  bourg.  Les  bourgeois  de  La  Tour 
ressemblaient  à  ceux  qu'au  xvr  siècle  le  Parlement  de 
Paris  définissait  si  bien  dans  ses  remontrances  sur  l'ar- 
ticle l**"  de  l'ordonnance  d'Orléans  (1).  Ils  n'avaient  ni  ti- 
tres, ni  châteaux,  ni  privilèges,  ni  exemptions.  Modeste- 
ment établis  dans  leurs  maisons  sans  ornement,  leurs  ate- 
liers, leiu^  échopes,  ils  vivaient  dans  la  petite  ville  [(2) 
des  produits  de  leur  travail  ou  de  leur  industrie.  Les  uns 
étaient  de  bons  cultivateurs,  les  autres  des  négociants, 

(i)  «1  Bourgeois,  disait  le  Parlement  de  Paris  ea  1560,  boas  ciloyeos,  habitant  la 
Tille,  petits  propriétûres,  marchands^  vivant  de  lears  rentes  et  aultres. 

(2)  11  résulte  d*un  très  vieux  terrier  de  La  Tour,  qui  est  entre  nos  mains,  qu'il  y 
avait  dans  la  petite  ville  beaucoup  de  marchands,  de  cultivateurs,  des  hommes  d'affai- 
res et  des  industriels.  Le  terrier  relève  chacune  de  ces  professions.  Nous  ne  pouvons 
pas  indiquer  la  date  de  ce  document  ;  il  est  dans  un  tel  état  de  vétusté  que  plusieurs 
pages  du  commencement  et  de  la  fin  n^eiistent  plus. 
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des  hommes  d*affaires,  des  artisans,  des  ouvriers.  Tous 
étaient  parvenus  à  une  certaine  aisance.  On  ne  les  appe- 
lait pas  encore  des  travailleurs.  Ce  nom  moderne  ne  con- 
vient qu'à  ceux  qui  travaillent  le  moins  possible.  Ils  étaient 
au  contraire  les  représentants  d'un  travail  persévérant, 
utile  et  sérieux.  Quelques-uns,  arrivés  à  un  âge  avancé, 
avaient  acquis  assez  de  fortune  pour  vivre  de  leiu*s  rentes; 
mais  tous  suivaient  ces  exemples  et  voulaient  s'enrichir. 
C'était  en  réalité  une  petite  ruche  active,  dans  laquelle 
chaque  abeille  accumulait  de  son  mieux  tout  ce  qui  pou- 
vait l'aider  à  faire  son  miel.  Le  Parlement  de  Paris  avait 
donc  bien  raison  de  dire  que  les  bourgeois  étaient  de  bons 
citoyens. 

La  charte  de  Bernard  VI  fut  pour  ceux  de  La  Tour  un 
grand  honneur,  une  récompense  et  le  commencement  d'une 
vie  nouvelle.  Ils  étaient  appelés,  en  effet,  à  une  existence 
collective.  Le  seigneur  leur  donnait  de  larges  franchises 
municipales  et  se  dépouillait  en  leur  faveur  du  gouverne- 
ment de  la  petite  ville.  Désormais  la  classe  bourgeoise  eut 
son  histoire,  et  cette  histoire  devint  celle  de  la  petite  ville 
jusqu'au  moment  où  la  Révolution  ne  fit  qu'une  seule 
classe  de  toute  la  société  française. 

§  l^**.  —  LES  ASSEMBLÉES  ET  LES  CONSULS. 

Quel  fut,  entre  les  mains  des  bourgeois,  le  gouverne- 
ment de  la  petite  ville?  Une  véritable  démocratie.  11  se 
composait  en  effet  d*un  pouvoir  délibérant  représenté 
par  une  assemblée  souveraine  et  d'un  pouvoir  exécutif 
confié  par  elle  à  des  consuls  qu'elle  choisissait.  Nous  ne 
reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  deux 
autorités  aux  pages  9  et  10  de  cette  monographie;  mais 
pouvait-il  y  avoir  un  gouvernement  populaire  plus  com- 
plet que  celui  de  La  Tour  ?  L'assemblée  reposait  sur  le 
dogme  de  la  souveraineté  du  peuple.  Elle  comprenait  tous 
les  habitants  de  la  ville j  réunis  après  convocation  ofl5- 
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cielle  sur  la  place  publique  et  sous  la  présidence  d'un  ma- 
gistrat de  Tordre  administratif  ou  judiciaire.  Son  bureau 
se  composait  au  moins  d'un  consul.  Un  notaire  remplis- 
sait les  fonctions  de  secrétaire,  dressait  le  procès-verbal 
de  la  séance  et  tenait  minute  des  décisions  de  rassemblée. 
Ces  procès- verbaux  avaient  force  exécutoire  ;  ils  consti- 
tuaient d'ailleurs  les  archives  de  la  petite  ville.  Nous  allons 
leur  emprunter  la  constatation  de  quelques-unes  de  ces 
délibérations ,  qu'on  appelait  alors  des  délibéra toir es. 
Nous  y  verrons  le  fonctionnement  de  ces  institutions  li- 
bérales, si  humbles  à  leur  naissance,  mais  si  puissantes  et 
si  fortes  dans  l'avenir  qu'elles  préparaient. 

La  modestie  de  notre  étude  nous  défend  d'en  suivre  le 
développement  à  travers  les  âges.  Nous  nous  bornerons 
donc  à  dire  qu'elles  conseivèrent  toute  leur  indépendance 
et  toute  leur  énergie  jusqu'au  moment  où  des  modifica- 
tions importantes  leur  furent  imposées  par  les  ombrages 
de  la  royauté.  Mais,  même  après  ces  changements,  elles 
permirent  encore  aux  assemblées  et  aux  consuls  de  prou- 
ver qu'elles  exerçaient  toujours  leur  noble  empire  sur  ces 
bourgeois  qu'elles  avaient  imprégnés  de  leur  esprit.  En 
voici  l'exemple  le  plus  ancien  : 

A  la  fin  du  xiv®  siècle,  la  petite  ville  fut  en  proie  à  une 
vive  émotion.  Les  consuls  s'empressèrent  de  convoquer 
l'assemblée.  Ils  l'informèrent  de  la  prise  du  fort  si  voisin 
de  la  Roche-Vendeix  par  Aimerigot  Marchez  et  ses  rou- 
tiers. Ces  brigands  avaient  trouvé  la  place  déserte  et  dé- 
semparée. Le  château-fort  de  La  Tour  lui-même  n'était 
pas  en  état  de  défense.  Le  seigneur  de  La  Tour  avait  en- 
couru par  sa  négligence  une  grave  responsabilité.  L'as- 
semblée n'hésita  pas;  elle  eut  la  fermeté  de  décider  qu'une 
plainte  lui  serait  immédiatement  adressée.  Bertrand  V 
accourut  et  s'empressa  de  réparer  sa  faute.  Bientôt  une 
armée  royale  vint  assiéger  les  routiers.  Leur  repaire,  dé- 
fendu par  un  chef  habile  et  opiniâtre,  pouvait  résister 
longtemps.  Les  bourgeois  de  La  Tour,  autant  par  patrio- 
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tisrae  que  par  intérêt,  voulurent  s'associer  de  tout  leur 
pouvoir  à  la  lutte  et  la  faire  cesser  le  plus  promptement 
possible.  Froissard  dit  qu'ils  envoyèrent  aux  assiégeants 
toutes  sortes  de  pourcéances  (1)  et  en  abondance.  Ber- 
trand V  leur  en  sut  gré  et  les  indemnisa  en  s'abstenant 
de  lever  sur  eux  la  taille  casuelle  qui  lui  aurait  été  due,  s'il 
s'était  trouvé,  comme  il  l'avait  promis  avant  l'arrivée  des 
routiers,  dans  un  des  quatre  cas  qui  la  rendaient  exi- 
gible. 

Un  autre  procès-verbal  du  commencement  du  xviii* 
siècle  nous  offre  une  révélation  bien  plus  intéressante  (2). 
L'insuflSsance  du  budget  communal  allait  empêcher  la  réa- 
lisation d'une  mesure  d'utilité  publique.  Il  s'agissait  de  se 
procurer  l'argent  nécessaire  pour  la  construction  d'une 
horloge  fort  désirée  par  la  population.  Le  premier  consul 
de  La  Tour  eut  l'idée  de  faire  mettre  en  adjudication  la 
ferme  des  secondes  herbes  de  prairies  soumises  à  la  vaine 
pâture,  situées  au  bas  de  la  petite  ville,  et  dans  lesquelles, 
immédiatement  après  la  levée  du  premier  foin,  les  gens  de 
La  Tour  envoyaient  paître,  de  temps  immémorial,  leurs 
animaux  domestiques  de  toute  espèce.  Les  pauvres  te- 
naient spécialement  à  cet  usage.  Deux  dimanches  de  suite^ 
à  la  messe  paroissiale  de  Saint-Pardoux  dans  laquelle, 
on  s'en  souvient,  se  trouvait  la  petite  ville,  l'assemblée 
fut  convoquée.  La  foule  se  rendit  au  jour  et  à  l'heure  in- 
diqués sur  la  place  publique,  devant  la  chapelle  de  La 
Tour.  Toutes  les  autorités  étaient  présentes;  le  bailli  pré- 
sidait, le  notaire  était  à  son  poste.  A  l'ouverture  de  la 
séance,  le  premier  consul  se  lève;  il  expose  le  sujet  de  la 
délibération  et  les  causes  de  la  demande.  Quelques  mur- 
mures se  font  entendre  :  «  Y  a-t-il  parmi  vous,  dit-il  avec 
»  sang-froid,  quelqu'un  qui  ne  veuille  pas  de  l'horloge?  » 
—  «  Non,  non,  répond  la  foule  ;  tout  le  monde  la  désire.  » 


(1)  Froissard,  t.  3,  édition  Buchon,  déjà  cité.  —  Monographie,  2*  partie,  p.  308. 

(2)  Ce  procès-verbal  est  du  10  août  1733. 
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—  c(  Vous  savez,  reprend-il,  que  cette  construction  exigera 
»  des  sommes  que  la  caisse  communale  ne  possède  pas  ; 
»  il  faut  donc  subvenir  à  cette  grosse  dépense  par  des 
»  emprunts  ou  des  sacrifices  volontaires.  Y  a-t-il  quelque 
»  assistant  qui  veuille  faire  l'avance  des  fonds  ?»  —  Si- 
lence le  plus  complet.  —  «  Voulez-vous,  continue-t-il,  dou- 
»  bler  rimpôt  communal  ?»  —  «  Non,  certes  ;  il  est  déjà  bien 
»  lourd.  »  —  «  Alors,  dit  le  consul,  acceptez  ma  propo- 
»  sition.  »  —  Grognement  assez  prononcé.  —  «  Vous  gro- 
»  gnez,  soit  !  mais  indiquez-moi  un  meilleur  moyen  d'a- 
»  voir  Targent.  »  —  Tout  le  monde  se  tait.  —  «  Alors,  je 
»  vais  consulter  l'assemblée,  dit  le  président  :  oui,  ou  non^ 
»  voulez-vous  une  horloge?  »  —  «  Oui,  oui,  nous  la  vou- 
»  Ions.  » —  «  Eh  bien!  que  ceux  qui  sont  pour  la  proposition 
»  du  premier  consul  lèvent  la  main?  »  —  La  mesure  est 
votée  à  une  très  grande  majorité  par  la  partie  la  plus  nom- 
breuse et  la  plus  saine  de  l'assemblée  (c'était  la  formule 
consacrée  par  l'usage).  Pourtant  un  assistant  demande  la 
parole  : 

«  Je  ne  viens  pas,  dit-il,  m'opposer  à  la  vente  des 
»  secondes  herbes  :  cette  vente  me  paraît  être  indispensable; 
»  j'aurais  voulu  seulement  que  l'assemblée  réservât  pour 
»  les  plus  pauvres  une  partie  des  prés  dont  ils  ont  si  grand 
»  besoin.  »  —  «  Et  moi  aussi,  s'écrie  le  premier  consul, 
»  je  le  voudrais  bien;  mais  il  me  parait  évident  que  l'ad- 
»  indication  de  la  totalité  des  prés  ne  sujflftra  pas  à  la  cons- 
»  traction  de  l'horloge  et  je  crains  bien  qu'il  ne  faille  re- 
»  nouveler  ma  proposition  l'année  prochaine.  » 

Sans  désemparer  on  procède  à  l'adjudication.  Il  y  a  24 
parcelles  à  affermer  ;  elles  sont  adjugées  à  14  enchéris- 
seurs qui  hypothèquent  leurs  biens.  Garantie  inutile,  car 
au  jour  du  paiement  les  fonds  furent  exactement  versés 
dans  la  caisse  communale. 

Bel  exemple  à  l'adresse  de  nos  municipalités  actuelles  ! 
Quelle  serait  aujourd'hui  la  solution  d'une  pareille  ques- 
tion soumise  au  Conseil  municipal  de  La  Tour  ?  Et  ne  pour- 
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rait-on  pas,  sans  être  trop  révolutionnaire,  souhaiter  à 
l'expédition  de  nos  affaires  administratives  actuelles  une 
pareille  célérité  et  une  semblable  économie  de  temps  et 
de  frais? 

Le  2  mai  1756,  les  consuls  de  Saint-Pardoux  avaient 
convoqué  l'assemblée  pour  l'élection  de  deux  marguil- 
liers  de  cette  paroisse.  Ces  fonctions  importantes  étaient 
fort  recherchées.  Ensuite  ce  jour-là,  après  l'élection,  les 
marguilliers  sortants  devaient  rendre  leurs  comptes.  Dou- 
ble cause  de  curiosité  et  d'agitation  populaire.  Le  procès- 
verbal,  cette  fois,  donne  les  noms  des  principaux  assis- 
tants (1).  C'est  un  consul  qui  préside;  il  recommande  le 
calme  aux  électeurs  et  déclare  la  délibération  ouverte.  Il 
n'y  a  pas  de  liste  électorale.  On  ne  fait  pas  d'appel  nomi- 
nal. Mais  le  peuple  connaît  les  candidats.  Le  consul  en 
indique  les  noms.  «  Avez-vous,  dit-il  à  l'assemblée^  d'au- 
tres concurrents?  Qu'on  les  fasse  connaître.  »  —  Quelques 
personnes  demandent  la  réélection  des  marguilliers  sor- 
tants. —  «  Nous  le  voudrions,  répond  le  consul ,  mais 
»  leur  résolution  de  se  retirer  est  inébranlable.  Ce  serait 
»  d'ailleurs  contraire  à  nos  usages.  Ils  sont  restés  en 
»  charge  plus  de  six  ans.  Je  mets  aux  voix  l'élection  de 
»  M.  Jean-François  dc/Douhet,  écuyer,  seigneur  du  Mon- 
»  tel^  et  celle  de  M.  Jean-Baptiste  Neyron,  seigneur  de 
»  Chirouze.  >)  —  Tous  deux  sont  nommés  par  acclamation. 
On  ne  pouvait  pas  faire  de  meilleur  choix.  Quel  plus  sage 
exercice  du  droit  électoral?  Nos  électeurs  d'aujourd'hui, 
même  pour  la  moindre  place  élective,  auraient-ils  autant 
de  sang-froid  et  de  bon  sens  ? 

(1)  Voici  ces  noms  :  natarelleroent  le  curé  de  Saint-Pardoux  (il  s*appelle  Tabbé 
Molle  ou  Maule,  car  ces  deux  orthographes  se  retrouvent  sous  la  plume  du  notaire) , 
Annet  des  Farges,  seigneur  du  Mas,  bailli  de  La  Tour ,  Jean  Burio^  seigneur  du  Clay, 
procureur  d'office  au  bailliage  de  La  Tour ,  Barthélémy  Monestier,  greffier  dudit  bail- 
liage, Jean  Burin,  seigneur  de  Saint-Pardoux,  Louis  Audebert,  procureur ,  autre 
Audebert,  Michel  Hautier  et  Antoine  Delsuc,  marchands ,  Pierre  Cbaleil^  Jean  Bras- 
sier,  Pierre  Mabru,  les  frères  Gayt^  François  Alhayne,  bourgeois,  et  une  foule  d'autres 
habitants  de  la  ville  et  de  la  paroisse. 
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Enfin  voici  une  séance  dans  laquelle  l'assemblée  et  les 
consuls  donnèrent  un  remarquable  exemple  d'indépen- 
dance et  de  fermeté.  C'était  le  20  avril  1788.  Les  élus  (1) 
de  Clermont  avaient  renvoyé  à  leur  examen  une  demande 
en  surtaux  (2)  formée  par  le  bailli  de  La  Tour  lui-même. 
Les  deux  consuls  de  La  Tour,  dont  le  procès- verbal  donne 
les  noms  (3),  concluent  au  rejet  de  la  pétition.  Ils  s'ap- 
puient sur  des  pièces  de  comparaison  entre  les  domaines 
du  bailli  et  d'autres  propriétés  de  la  paroisse,  d'une  va- 
leur à  peu  près  égale.  L'assemblée  délibère  longtemps 
par  déférence  pour  le  bailli.  Après  mûre  réflexion,  dit  le 
procès- verbal,  elle  décide  que  le  surtaux  n'est  pas  établi. 
Elle  charge  en  même  temps  les  consuls  d'aller  soutenir  sa 
décision  devant  les  élus  et  même  devant  la  Cour  des  Aides, 
si  c'est  nécessaire.  Le  bailli  était  pourtant  un  homme  en- 
core plus  important  par  son  mérite  personnel  et  son  ca- 
ractère que  par  ses  fonctions. 

On  trouve  un  grand  nombre  de  délibérations  de  l'assem- 
blée dans  les  Archives  notariales  de  La  Tour  maintenant 
disséminées  dans  les  deux  cantons  de  La  Tour  et  de 
Tauves.  Mais  celles  que  nous  venons  de  citer  ne  suflSsent- 
ellespas  pour  attester  la  vigilance  et  la  fermeté  des  consuls, 
la  puissance  et  la  sagesse  de  l'assemblée  ?  Au  surplus  ces 
qualités  essentielles  ressorti ront  encore  mieux  de  ce  que 
nous  allons  dire  du  bailliage  institué  à  La  Tour  par 
Bernard  VI. 

(1)  La  juridiction  des  Élus  et  celle  de  la  Cour  des  Aides  statuaient  sur  toutes  les 
questions  relatives  aux  impôts.  Il  y  avait  fept  élections  dans  la  généralité  de  Riom. 
La  Tour  dépendait  de  l'élection  de  Clermont  qui  se  composait  d*un  président^  d*un 
lieutenant,  de  trois  élus  et  d*un  procureur  du  roi.  La  Cour  des  Aides  de  Clermont 
avait  un  premier  président,  un  président,  huit  conseillers,  un  avocat  général  et  un 
procureur  général. 

(S)  On  donnait  le  nom  de  surtaux  aux  demandes  des  contribuables  tendant  i  Taire 
diminuer  comme  excessive  la  somme  portée  à  leur  cote. 

(3)  Ces  deux  consuls  s'appelaient  /ean  Baraduc  et  Guilhume  Latu, 
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§  2.   LES  BAILLIS. 

En  établissant  un  bailliage  à  La  Tour,  Bernard  VI  avait 
voulu  avoir  au  milieu  du  gouvernement  populaire  quelque 
chose  de  plus  stable,  le  pouvoir  judiciaire.  Il  n'abandon- 
nait aucun  de  ses  droits  de  justice  et  de  seigneurie.  Sans 
trop  les  aggraver  il  en  fixait  nettement  la  nature  et  l'é  - 
tendue.  C'était  lui  et  ses  successeurs  qui  devaient  choisir 
et  nommer  le  bailli.  Mais  cette  magistrature  locale  n'en 
était  pas  moins  un  véritable  bienfait  pour  la  petite  ville,  si 
le  titulaire  était  digne  de  ses  fonctions  et  la  Chai'te  aver- 
tissait le  bailli  de  ses  devoirs  et  du  châtiment  qu'il  subirait 
en  cas  d'infraction. 

Ce  bienfait  était  d'autant  plus  grand  que  le  seigneur 
conférait  au  bailli  la  haute  (1),  la  moyenne  (2)  et  la  basse 
justice  (3)  tant  au  civil  qu'au  criminel.  Il  le  pouvait  en  sa 
double  qualité  de  haut  justicier  et  de  prince  souverain. 
Jusqu'à  la  Révolution  française  les  baillis  de  La  Tour 
furent  toujours  pris  dans  les  rangs  de  la  haute  bourgeoisie. 
Le  bailliage  ne  cessa  jamais  d'être  seigneurial;  mais  vers 

(1)  La  haute  Jtutice  comprenait  toutes  les  affaires  criminelles.  Le  bailli  avait  le 
pouvoir  de  condamner  à  mort.  Seulement  d*après  une  disposition  formelle  de  la  charte, 
il  devait  en  ce  cas  s'entourer  de  juges  laïques.  Si  le  condamné  en  appelait  et  si  la 
sentence  était  confirmée  par  la  juridiction  supérieure ,  Texécution  était  renvoyée  au 
bailli.  Le  seigneur  était  tenu  par  la  législation  ultérieure  à  la  charte  de  fournir  les 
instruments  de  supplice  toujours  en  bon  état  et  Teiécuteur  des  hautes  œuvres.  Il  était 
aussi  chargé  de  la  construction  et  de  l'entretien  des  prisons.  —  Les  amendes  laissées  à 
Parbitrage  du  juge  en  matière  criminelle  et  la  confiscation  des  biens  du  condamné 
indemnisaient  le  seigneur  de  ces  dépenses.  H  en  fut  ainsi  jusqu*en  1670.  A  cette  date 
une  ordonnance  royale  qui  étendit  considérablement  les  cas  royaux  remit  à  cette  juridic- 
tion la  révision  des  décisions  des  juges  seigneuriaux  prononçant  des  peines  afflictives. 

(2)  La  moyenne  justice  statuait  au  civil  sur  les  questions  d*état,  les  actions  posses- 
soires,  les  demandes  en  partage,  les  mises  en  possession,  les  ventes  judiciaires  etc.»  et 
en  matière  pénale,  sur  toutes  les  infractions,  de  quelque  nature  qu'elles  fussent,  punies 
d'une  amende  de  plus  de  60  sols. 

(3)  La  basse  justice  connaissait  de  toutes  les  petites  affaires  personnelles  et  mobi- 
lières, des  contraventions  de  simple  police  et  de  tous  les  laits  délictueux  passiblesd'une 
amende  de  moins  de  60  sols. 
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la  fin  du  XVI®  siècle  la  nomination  du  bailli  proposé  par  le 
seigneur  ne  devint  définitive  qu'après  une  enquête  sur  la 
moralité  du  candidat  et  des  épreuves  sur  sa  capacité  subies 
par  lui  devant  la  sénéchaussée  de  Clermont  (1). 

Quelle  était  retendue  du  bailliage  de  Lg,  Tour  ?  Il  sem- 
blerait naturel  de  répondre  qu'il  embrassait  la  petite  ville 
et  les  paroisses  de  la  terre  dans  leur  entier.  Cette  réponse 
serait  inexacte. 

Le  ressort  de  cette  justice  seigneuriale  fut  découpé  aussi 

bizarrement  que    le  furent  plusieurs  justices  du  même 

ordre  de  ce  temps-là.  Loiseau  constate  cette  bizarrerie  en 

ces  termes  (2)  :   «  11  arrive  assez  souvent,  dit-il,  qu'un 

»  hameau  ou  un  petit  climat  de  terre  respond  en  une 

))  aultre  justice  que  celle  où  il  est  enclavé  voire  il  se 

»  veoist  souvent  que  d^s  l'enclave  d'une  justice  il  y  a  une 

»  aultre  justice  entrée  et  enclavée  qui  mesme  ne  ressortit 

»  pas  en  appel  en  celte  où  elle  est  enclavée  de  toutes 
»  parts.  » 

Chabrol  dans  son  commentaire  de  la  coutume  d'Auver- 
gne fait  la  même  remarque  :  «  Plus  d'une  fois,  un  village, 
»  un  hameau  dépend  d'une  autre  justice  que  de  celle  où 
»  il  est  enclavé.  » 

Telle  fut  la  situation  du  bailliage  de  La  Tour.  Il  y  avait 
par  exemple,  à  Chastrcix,  l'une  des  paroisses  de  la  terre, 
un  tout  petit  bailliage  n'ayant  de  juridiction  que  sur  le 
bourg  et  les  villages  d'en  haut;  ceux  du  bas  appartenaient 
au  bailliage  de  La  Tour.  Eh  bien  !  ce  petit  bailliage  était 
du  ressort  de  la  sénéchaussée  de  Riom  tandis  que  celui  de 
La  Tour  ressortissait  à  la  sénéchaussée  de  Clermont. 

Quelles  furent  les  causes  de  cette  singulière  organisation 
territoriale?  Nous  les  avons  vainement  recherchées.  Une 
seule  supposition  est  plausible  en  ce  qui  touché  Chastreix. 
On  sait  qu'à  la  demande  de  Catherine  de  Médicis,  dame 

(1)  Noos  avoDS  dans  nos  aichives  personnelles  les  pièces  des  informations  et  les 
lettres  de  nomination  des  deux  derniers  baillis  de  La  Tour  avant  1789. 

(2)  Traité  des  seigneuries,  p.  285,  Paris  1608,  Âbel  Langelier. 
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de  La  Tour,  un  démembrement  de  la  sénéchaussée  de 
Riom  constitua  celle  de  Clermont.  Peut-être  le  seigneur 
de  Chastreîx  fut-il  assez  puissant  pour  conserver  sa  petite 
juridiction  seigneuriale  et  la  faire  maintenir  du  ressort  de 
Riom.  Quelle  était  d'ailleurs  la  nature  de  ce  bailliage?  Il 
n'avait  ni  local  affecté  à  ses  audiences  dans  le  bourg  de 
Chastreix,  ni  grefife,  ni  prison,  pas  de  titulaire  en  résidence 
permanente.  Le  plus  souvent  l'office  du  juge  était  rempli 
par  ce  qu'on  appelait  un  cariai  (1).  Ce  petit  bailliage 
ressemblait  singulièrement  à  ce  qu'on  désignait  autrefois 
sous  le  nom  de  justices  pédanées  (2)  et  il  y  en  avait 
plusieurs  dans  l'étendue  de  la  terre  baronniale  (3).  Ces 
justices  étaient  des  juridictions  médiates  ;  leurs  sentences 
ne  pouvaient  aller  en  appel  que  par  l'intermédiaire  du 
bailliage  de  La  Tour.  Mais  malgré  l'infériorité  de  ces  sièges 
les  procureurs  du  bailliage  de  La  Tour  s'étaient  introduits 
partout  où  il  y  avait  une  affaire  fcontentieuse.  Ils  allaient 
même  dans  les  petites  justices  des  environs,  si  bien  qu'un 
jour  les  gens  de  la  Rodde  demandèrent  au  duc  de  Bouillon 
alors  seigneur  de  La  Tour  leur  réunion  au  bailliage  de 
cette  ville  par  le  motif  que  le  transport  des  procureurs  à 
la  Rodde  leur  coûtait  trop  cher.  Loiseau  enseigne  que  ces 
réunions  étaient  permises  et  se  faisaient  assez  souvent  (4). 
Le  bailliage  de  La  Tour  était  donc  important.  Son 
personnel  en  est  la  preuve.  Il  y  avait  un  bailli,  un  lieute- 

(1)  Le  curial  de  Cbastreix  était  le  plus  ancien  praticien  du  bailliage  de  La  Tour. 

{%)  Cette  expression  de  justice  pédanée  venait  non  pas  de  ce  quMles  étaient  au- 
dessous  des  autres  justices  seigneuriales,  ainsi  que  Tont  cru  quelques  auteurs,  mais  du 
mol  latin  pes,  pied,  parce  que  le  châtelain  ne  pouvait  juger  que  de  ti es  peiits  différends 
dans  lesquels  une  des  parties  était  son  homme  et  dépendait  de  sa  seigneurie.  Il  statuait 
debout,  81^  ses  pieds,  sur  le  pas  de  la  porte  de  sa  maison  d'habitation  ou  dan* 
une  cour  intérieure  de  eette  maison, 

(3}  Il  y  avait  une  justice  pédanée  dans  la  cbâtellerie  du  Buisson,  paroisse  de  Saint- 
Pardoux.  Nous  avons  dans  nos  Archives  3  sentences  émanées  d'elle,  Tune  du  18  mars 
1685,  —  une  autre  du  6  décembre  1708  et  la  3«  du  7  janvier  1744.  Il  y  avait  une  autre 
justice  pédanée  à  la  Tartière,  paroisse  de  Gros.  Nous  avons  aussi  dans  nos  pièces  une 
décision  rendue  par  elle  le  10  septembre  1766. 

(4)  Traité  des  seigneuries  déjà  cité. 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  PETITE  VILLE   DE  LA  TOUR-d' AUVERGNE.  281 

nant  général,  un  lieutenant  particulier,  un  commissaire 
examinateur,  un  procureur  d'office,  un  greffier  en  chef, 
deux  commis  greffiers  et  deux  sergents  attachés  au  siège(l). 
Le  traitement  de  ces  officiers  de  justice  était  bien  mi- 
nime, s'il  faut  en  croire  le  rapport  des  commissaires  à 
réchange  de  Sedan.  Le  bailli  ne  recevait  que  50  livres 
par  an,  le  lieutenant  général  40  livres,  le  lieutenant  par- 
ticulier et  le  procureur  d'office  chacun  20  livres.  On  allouait 
en  outre  aux  trois  derniers  quelques  septiers  do  seigle  et 
d'avoine  (2).  Six  procureurs  postulaient  devant  le  bailli  (3). 
Le  nombre  des  affaires  était  considérable,  car  même 
dans  Tannée  1788-1789  il  fut  rendu  83  jugements  ainsi  que 
le  constate  le  plumitif  de  cette  année  (4). 

Nous  avons  dit  que  le  ressort  du  bailliage  de  La  Tour 
avait  une  singulière  topographie.  Nous  en  avons  trouvé  la 
preuve  aux  Archives  nationales  (5)  dans  un  mémoire  sans 
date  et  sans  nom,  mais  manifestement  émané  de  l'homme 
d'affaires  de  la  maison  de  Bouillon.  Il  énumère  les  maisons, 
les  villages  et  les  paroisses  de  cette  justice  ;  et  l'on  se 
demande,  après  l'avoir  lu,  quels  soins  minutieux  devait 
prendre  le  juge  pour  affirmer  sa  compétence.  On  voit  dans 
ce  mémoire  que  dans  le  même  village  une  ou  deux  maisons 
étaient  du  ressort  de  Riom,  alors  que  les  autres  étaient  de 
celui  de  Clermont  (6).  Mais  les  officiers  de  justice  de  La 


(i)  Procès-verbal  des  commissaires  i  l'échange  de  Sedan  (voir  aux  pages  64  à  66 
de  la  li«  partie  de  notre  monographie. 

(2)  L'iosnfBsance  de  ces  traitements  motiva  en  1708  un  édit  ordonnant  aux  seigneurs 
de  donner  à  leurs  juges  un  salaire  convenable  sans  en  fixer  le  taux. 

(3)  Voici  les  noms  des  six  procureurs  en  exercice  en  1789  :  François  Porte,  Marien 
Baradnc,  Pierre  Manaranche,  Jean  Baraduc,  Pierre  Mestas  et  Jacques  Baraduc.  Les 
quatre  premiers  étaient  fort  occupés. 

(4)  Ce  plumitif  est  dans  nos  archives. 

(5)  Titres  domaniaux  du  Puy-de-D^mc,  p.  937  et  939. 

(6)  Voici  du  reste  les  indications  de  ce  mémoire  :  ressort  du  bailliage  :  l»  Toute  la 
ville  de  La  Tour  et  tous  les  villages  de  Saint- Pardoux.  S»  A  Chastreix,  les  villages  du 
bas  de  la  paroisse  savoir  ceux  du  Bosquet,  de  la  Coussouneyre,  de  Sous-la-Roche,  de  la 
Penderie,  du  Baxeix,  des  Machazeix  et  du  Buisson.  3<»  A  ;Picherande,  5  maisons  du 
village  de  Montât  et  tout  le  village  de  la  Bonreyrie.  4«  A  Sainl-Donat,  les  deux  villages 


Digitized  by 


Google 


282  HISTOIRE 

Tour  furent  toujours  attentifs,  consciencieux  et  dignes  de 
leurs  fonctions.  Ils  secondèrent  de  tous  leurs  efforts  le 
dévouement  des  consuls.  Deux  documents  tirés  aussi  par 
nous  des  papiers  des  ducs  de  Bouillon,  aux  Archives 
nationalas,  en  sont  la  preuve.  Le  premier  est  à  la  date  du 
23  octobre  1662.  Les  consuls  trouvèrent  que  les  commis- 
saires à  réchange  de  Sedan  ne  portaient  dans  leur  estima- 
tion du  montant  des  frais  de  justice  criminelle  qu'une 
somme  insuflBsante;  ils  protestèrent  et  les  détails  de  leurs 
critiques,  méritent  d'être  connus.  «  Ils  demandent  :  1°  40 
»  livres  par  an  pour  la  nourriture  des  prisonniers  pendant 
»  leur  détention  préventive.  Il  n'y  a  pas,  disent-ils,  dans 
»  cette  ville  d'établissements  de  charité.  2^  30  livres  au 
»  moins  sont  nécessaires  chaque  année  pour  les  frais  de 
»  capture  des  prévenus  par  les  archers  ou  les  sergents. 
»  3°  Pour  conduire  à  Paris  les  condamnés  à  mort,  aux 
»  galères  ou  autres  peines  afflictives  appelants  de  la  sen- 
»  tence  du  bailli,  ou  si  cette  sentence  est  confirmée  les 
»  ramener  à  La  Tour  pour  l'exécution  de  la  peine,  il  faut 
»  au  moins  par  an  220  livres.  4°  La  conduite  à  Olermont 
»  des  condamnés  aux  galères  pour  les  mettre  à  la  chaîne, 
»  attendu  que  la  chaîne  ne  passe  pas  à  La  Tour  éloignée 
»  de  Clerraont  de  dix  grandes  lieues  de  montagne,  coûte 
»  au  moins  30  livres  par  an.  b""  La  même  somme  est 
»  nécessaire  pour  payer  leur  gage  aux  questionneurs  et 
»  exécuteurs  de  la  haute  justice.  6"*  Il  faut  une  somme 
»  égale  pour  le  transport  des  cadavres  des  personnes 
»  mortes  de  froid  ou  assassinées  dans  les  hautes  monta- 
»  gnes  ou  dans  les  bois,  pour  la  nourriture  des  enfants 

des  Augères.  5<>  A  la  Nobre,  le  bourg  et  le  village  de  Val.  6»  A  Marchai,  le  Tillage 
d*Haute-Roche.  7*  A  Gondat-en-Feniers^  une  partie  du  bourg  >-  laquelle?  Ces  8  loca- 
lités de  la  Nobre,  Marchai  et  Coudât  font  aujourd'hui  partie  du  Cantal.  8»  A  Bagnols, 
les  villages  de  la  Julie  ou  de  Julhes,  Rauzier-Soubre,  Bos,  Laprunie  ou  Laprugne, 
Greslou  on  Breslon,  Ponchet,  Crespy,  Gioux,  Antigioux^  le  Mon  tel  et  Haute-Serre. 
9»  A  Gros,  le  bourg  de  la  Tartière.  10»  A  Saint-Gai,  les  villages  de  Manaranche, 
Noailbat,  la  Vialle,  partie  de  la  Roche- Chapelle  et  Téglise  du  Pont-Yieux.  11»  A  la 
Rodde,  le  villstge  d*Espinasse.  12»  A  Saint-Sauves  le  village  de  Méjanesse. 
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»  trouvés,  et  pour  de  petites  dépenses  imprévues.  C'est 
»  donc  une  somme  totale  de  380  livres  à  substituer  à  celle 
»  de  170  livres  allouée  par  les  commissaires.  »  Les  offi- 
ciers de  justice  dans  l'intérêt  du  nouveau  seigneur,  les 
consuls  dans  celui  de  la  ville  pouvaient  peut-être  bien  un 
peu  exagérer  le  poids  des  charges  relevées  dans  leur 
mémoire.  Mais  ce  document  n'en  est  pas  moins  une  inté- 
ressante indication  de  ce  qui  se  passait  alors  dans  l'étendue 
de  la  terre  baronniale,  et  l'on  peut  bien  ajouter,  il  nous 
semble,  une  peinture  des  mœurs  du  temps  et  de  l'état 
social  de  la  France.  Dans  tous  les  cas,  il  n'est  pas  possi- 
ble de  ne  pas  y  trouver  un  nouveau  témoignage  de  la 
vigilance  et  de  la  bonne  direction  du  gouvernement  des 
bourgeois  de  La  Tour. 

Le  second  document  est  du  30  octobre  1668.  Les  biens 
du  marquis  de  Chandeniers  venaient  d'être  adjugés  au 
Châtelet  de  Paris  à  demoiselle  Marie  de  Chandeniers  et 
au  comte  de  Broglie.  Ces  derniers  voulurent  se  faire 
envoyer  immédiatement  en  possession.  Goutte,  docteur  en 
théologie  du  prieuré  de  Sainte-Madeleine,  et  Claude  Durié, 
avocat  au  Parlement  de  Paris,  vinrent  porter  la  demande 
devant  le  bailli  de  La  Tour  pour  les  biens  de  la  baronnie. 
Mais  en  vertu  de  l'échange  de  1651,  la  maison  de  Bouillon 
jouissait  de  ces  biens  depuis  quelques  années.  Le  procureur 
d'office  intervint  à  l'audience.  «  Il  ne  peut  être  rien  fait, 
»  dit-il,  au  détriment  de  M.  de  Bouillon.  Pourtant  il  nous 
»  semble  qu'il  faut  faire  une  distinction.  Si  les  deman- 
»  deurs  se  bornent  à  ne  demander  qu'à  être  envoyés  en 
»  possession  des  biens  provenant  du  chef  personnel  du 
»  marquis  de  Chandeniers,  nous  n'y  faisons  pas  d'opposi- 
»  tion,  )) 

A  leur  tour  les  deux  consuls  de  la  petite  ville  se  présen- 
tent pour  empêcher  toute  atteinte  aux  droits  de  la  ville. 
»  Elle  a,  dirent-ils,  des  baux  garantis  par  des  hypothèques 
»  et  des  privilèges.  Nous  nous  opposons  formellement  à 
»  la  demande,  si  elle  peut  lui  nuire  en  quoi  que  ce  soit , 
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»  et  nous  demandons  acte  de  notre  opposition  et  de  nos 
»  réserves.  »  Le  débat  présentait  une  véritable  difficulté. 
Mais  le  bailli  était  un  magistrat  instruit  et  sagace.  Il 
ordonne  Tenvoi  en  possession  limité  aux  seuls  biens  appar- 
tenant personnellement  à  Chandeniers  et  donne  acte  à 
toutes  les  parties  de  leurs  réquisitions  et  de  leurs  réserves. 
Quoi  de  plus  juridique  et  de  plus  équitable  (1)  ? 

Veut-on  un  exemple  de  Thonorabilité  de  caractère  et  de 
rétendue  des  lumières  des  officiers  de  justice  du  bailliage  ? 
Nous  allons  le  trouver  dans  les  faits  suivants  :  en  1666,  un 
arrêt  des  grands  jours  de  Clerraont  avait  condamné  l'enga- 
giste  de  La  Tour  qui  était  alors  le  comte  Victor-Maurice 
de  Broglie,  à  réédifier  les  prisons  de  la  petite  ville.  Cet 
arrêt  fut  inexécuté.  Il  en  arriva  ce  qui  se  passait  hélas  ! 
dans  un  grand  nombre  de  seigneuries.  La  prison  tombée 
en  ruines  fut  remplacée  par  un  lieu  de  détention  humide, 
malsain,  mal  fermé ,  dangereux  autant  pour  les  détenus 
que  pour  la  sécurité  publique  à  cause  de  la  facilité  des 
évasions.  De  là  la  promulgation  d'un  édit  du  2  avril  1753 
ordonnant  aux  intendants  de  veiller  au  rétablissement  des 
prisons  dans  les  meilleures  conditions  de  salubrité.  Elles 
devaient  être  élevées  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du 
sol,  être  bien  aérées  et  pourvues  de  paille  fraîche.  Les 
geôliers  devaient  être  humains  et  tenir  toujours  en  bon 
état  les  instruments  de  supplice.  Les  intendants  char- 
gèrent les  procureurs  d'office  d'y  tenir  la  main. 

La  prison  de  La  Tour  ne  fut  paS'  réédifiée.  Un  jour,  un 


(1)  Ce  jour-là  le  siège  était  occupé  par  Antoine  Burin,  bailli^  et  Gravière,  lieutenant 
général.  François  Ladevie  substituait  le  procureur  d*ofBce.  Guillaume  Antoine  et 
Allègre  Guillaume  étaient  les  deux  consuls  de  La  Tour.  Nous  avons  essayé  de  relever 
la  liste  des  baillis  depuis  leur  institution.  Malgré  nos  recherches  nous  n*avons  pu 
rétablir  que  depuis  1609  jusqu*à  la  Révolution,  et  la  voici  :  en  1609^  c*éuit  un 
Antoine  Burin.  11  fut  chargé  par  la  reine  Margot  de  délimiter  la  barounie  de  La  Toar 
d*avec  la  seigneurie  de  Granges,  paroisse  de  Tauves.  Il  fut  remplacé  par  un  antre 
Antoine  Burin.  Vinrent  ensuite  X...  Monestier,  Marin  Gourton,  Annet  des  Farges, 
Michel  Burin  des  Roziers,  son  gendre,  et  Laurent  Burin  des  Roziers,  fils  de  Michel,  le 
dernier  bailli  de  La  Tour. 
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sieur  Arnaud,  homme  d'affaires  de  M.  de  Bouillon,  reproche 
durement  au  procureur  d'office  de  La  Tour  de  n'avoir  pas 
fait  devant  le  bailli  les  réquisitions  voulues  par  la  loi  pour 
cette  reconstruction.  Le  procureur  d'office  s'appelait  Burin. 
Voici  sa  réponse  au  sieur  Arnaud  :  «  Je  ne  mérite  aucun 
»  reproche,  monsieur.  Lorsque  je  suis  entré  en  fonctions 
»  la  prison  était  détruite  depuis  longtemps.  J'ai  avisé 
»  cependant  de  l'état  des  choses  la  maîtrise  de  Saint- 
»  Flour  qui  était  dans  les  environs  de  La  Tour  et  qui 
»  devenait  menaçante;  mais  en  même  temps  j'avertis  M. 
»  de  Jussy,  intendant  de  son  altesse  (le  duc  de  Bouillon) 
»  que  je  m'inquiétais  peu  de  ces  menaces  parce  que 
»  La  Tour  dépend  de  la  maîtrise  particulière  de  Vic-le- 
»  Comte  (1).  Que  m'a  répondu  M.  de  Jussy?  Laissez  faire 
»  les  officiers  de  Saint-Flour.  Son  altesse  en  procès 
»  actuellement  au  Conseil  pour  la  terre  de  La  Tour  avec 
»  M.  de  Broîl  (de  Broglie)  n'a  aucun  intérêt  à  s'opposer  en 
»  ce  moment  à  ce  que  vous  me  parle::  ;  restez  donc  trantil 
»  (tranquille)  là-dessus.  (L'intendant  du  duc  savait  peu 
»  l'orthographe).  Mais,  monsieur,  depuis  l'arrêt  des  grands 
»  jours  de  Clermont  qui  a  mis  à  la  charge  de  l'engagiste 
»  M.  de  Broglie  l'obligation  de  rebâtir  la  prison  de  La 
»  Tour,  j'ai  pensé  que  le  duc  de  Bouillon  n'avait  pas  à  s'en 
»  occuper,  et  pour  obéir  à  cet  arrêt  j'ai  envoyé,  il  y  a  déjà 
»  deux  ans,  un  placet  au  procureur  général  du  Parlement 
»  de  Paris  pour  le  prier  de  donner  des  ordres  à  qui  de 
»  droU.  J'attends  toujours  sa  réponse  (2).  » 

A  côté  des  consuls  et  des  baillis  se  trouvaient  dans  la 
petite  ville  des  notaires  (3)  royaux,  seigneuriaux,  aposto- 


(1)  La  maîtrise  de  Vic-le-Comte  se  composait  d'un  maître  particulier,  d'un  lieute- 
nant, d*an  procureur  fiscal,  d'un  garde- marteau,  d'un  greffier,  d'un  arpenteur  et  de 
gardes-chasse  et  forestiers.  (Cohendy,  Mémoire  historique,  p.  16S.  Clermont,  Ferdi- 
nand Thibaut,  1856). 

(9)  La  copie  de  la  lettre  se  trouve  dans  les  papiers  de  la  maison  de  Bouillon. 

(3)  Nous  n'avons  pas  à  faire  l'histoire  de  l'institution  notariale.  Bornons-nous  à 
préciser  la  distinction  des  trois  classes  de  notaires  dont  nous  venons  de  parler.  11 
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liques,  et  un  bureau  d'insinuation  (1)  et  de  contrôle.  Le 
service  de  police  se  faisait  simultanément  par  des  ar- 
chers (2)^  des  sergents  (3)  et  des  gardes.  Il  y  avait  des 
gardes  messiers  (4)  et  des  gardes  spécialement  attachés  au 
consulat. 

Le  régime  municipal  et  les  institutions  judiciaires  issus 
de  la  charte  de  Bernard  VI  trouvèrent  donc  dans  les 
bourgeois  de  La  Tour  des  hommes  éclairés,  studieux, 
aptes  au  maniement  des  affaires,  amoureux  des  fonctions 
publiques,  9i  qui  pendant  de  longs  siècles  surent  donner 

semble  que  les  notaires  royaux  résidaient  seuls  dans  la  petite  ville.  Pourtant  un  sieur 
Gardetle,  en  résidence  à  Chastreix,  s*iRtilutait  notaire  royal.  Les  notaires  seigneuriaux 
et  les  notaires  apostoliques  avaient  leur  demeure  dans  les  localités  indiquées  dans  leurs 
lettres  de  provision.  Il  y  avait  beaucoup  de  notaires  seigneuriaux  dans  la  terre.  Nous 
nous  sommes  étonné  déjà  (page  76  de  la  première  partie  de  notre  moDographie)  de 
rbabitation  de  quelc^ues-uns  de  ces  officiers  publics  dans  des  localités  pauvres  et  souvent 
inaccessibles,  Uinsuffisancc  des  produits  de  ces  charges  en  fit  supprimer  un  grand  nom- 
bre. Toutefois  il  faut  reconnaître  qu^autrefois  les  notaires  étaient  appelés  à  dresser  une 
foule  d'actes  tombés  aujourd'hui  en  désuétude.  Il  sufBt  de  citer  dans  la  société  laïque,  les 
aveux^  les  reconnaissances,  les  dénombrements^  les  prises  de  possession,  les  procès- 
verbaux  des  élections  confiées  aux  assemblées,  etc.,  —  dans  la  société  religieuse  les  colla- 
tions de  bénéfices,  les  entrées  en  religion^  les  installations  des  curés,  etc.  -Les  notaires 
apostoliques  furent  créés  par  un  édit  de  1691.  Pourvus  d'une  commission  papale,  ils  ne 
pouvaient  exercer  qu'après  la  vérification  et  l'approbation  par  le  diocésain  de  cette 
commission. 

(i)  A  quelle  époque  fut  établi  à  La  Tour  ce  bureau  d'insinuation  ?  Nous  ne  pouvons 
le  dire.  Nous  savons  seulement  qu'il  dura  jusqu'au  milieu  du  xvrii«  siècle.  Le  dernier 
titulaire  s'appelait  Moulin.  A  noire  connaissance  le  dernier  acte  enregistré  à  La  Tour 
est  du  6  février  1768.  A  sa  suppression  le  bureau  fut  réuni  à  celui  de  Tauves  alors 
géré  par  un  M.  Bleton.  Le  8  juin  1880,  il  a  été  réinstallé  à  La  Tour, 

(2)  On  donnait  le  nom  d'archers  à  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  les  gendarmes. 
C'était  une  petite  milice  communale  obéissant  aux  consuls  et  plus  tard  à  des  capitaines 
nommés  par  le  roi  et  réunissant  sous  leur  commandement  plusieurs  ^mpagnies 
d'archers. 

(3)  Les  sergents  étaient  les  huissiers  de  l'époque.  Les  sergents  à  pied  faisaient  les 
actes  d'ajournement,  de  mise  à  exécution  des  mandements  de  justice,  et  de  signification 
à  la  requête  des  particuliers.  Le  seigneur  avait  ses  sergents  i  cheval  chargés  de  signifier 
et  de  faire  exécuter  les  sentences  de  la  justice  criminelle^ 

(4)  Les  gardes  messiers  étaient  choisis  par  l'assemblée.  Us  étaient  préposés  à  la  garde 
des  moissons  et  des  fruits  avant  la  récolte.  Chéruel,  t.  2,  p.  275,  dit  qu'ils  étaient 
responsables  des  délits  commis  dans  l'étendue  du  pays  soumis  à  leur  surveillance.  Avec 
«ne  telle  responsabilité,  on  ne  trouverait  plus  de  gardes  champêtres  aujourd'hui. 
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au  gouvernement  delà  petite  ville  la  stabilité  et  les  grands 
avantages  d'une  organisation  bien  réglée. 

Telles  étaient  les  deux  sociétés  religieuse  et  laïque  de 
la  ville  et  de  la  terre  de  La  Tour.  Elles  vécurent  ainsi 
constituées  jusqu'au  milieu  du  xv*  siècle.  A  cette  date  les 
réformes  de  Charles  VII  entraînèrent  de  grands  change- 
ment dans  rÉtat.  En  1439  les  états  d'Orléans  accordèrent 
au  roi  une  taille  perpétuelle  destinée  à  la  solde  de  l'armée 
rendue  permanente.  Ce  principe  de  la  permanence  de 
l'impôt  royal  eut  de  terribles  conséquences  surtout  pour 
les  pays  d'élection  comme  l'Auvergne  où  le  Conseil  royal 
fixait  chaque  année  les  taxes  qui  devaient  alimenter  le 
trésor  public.  Ces  taxes  s'accrurent  sans  cesse  ;  plusieurs 
d'entre  elles  devinrent  perpétuelles  comme  la  taille.  Nous 
allons  voir  que  plus  d'une  fois  elles  jetèrent  le  pays  dans 
les  douleurs  de  la  disette  et  les  convulsions  du  désespoir  (1). 

(1)  Eo  1740,  Massillon  écrivait  au  cardinal  de  Fleury  :  «  Le  peuple  de  dos  campagnes 
1)  Tit  dans  une  misère  affreuse,  sans  lil,  sans  meubles^  la  moitié  de  Tannée,  quelques-uns 
3>  manquent  de  paTn  d*orge  ou  d'avoine  qui  fait  leur  unique  nourriture.  Pai  la  douleur 
»  d^avoir  ce  spectacle  devant  mes  yeux,  dans  mes  visites.  Les  nègres  de  nos  îles  sont 
»  plus  heureux  car  en  travaillant  ils  sont  nourris  et  habillés  avec  leurs  enfants,  tandis 
»  que  no»  paysans  les  plus  laborieux  du  royaume  ne  peuvent  avec  le  travail  le  plus 
»  dur  et  le  plus  opiniâtre  avoir  du  pain  pour  eux  et  leur  famille  et  payer  leurs  impo- 
j»  sitions.  » 

M.  Taine  rapporte  aussi  ce  passage  de  Massillon  dans  le  t.  1"^,  p.  430,  de  son  livre 
des  Origines  de  la  France  contemporaine. 
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CHAPITRE  VIL 
Xies  impôts  royaux. 

Les  deux  tailles  seigneuriales  des  barons  de  La  Tour 
n'avaient  pas  accoutumé  la  population  de  la  petite  ville  et 
de  la  terre  à  d'aussi  rudes  charges  financières.  La  taille 
annuelle  était  au  commencement  de  chaque  nouvel  an 
convertie  par  un  consentement  mutuel  en  ce  qu'on  appelait 
la  taille  abonnée.  Elle  finit  par  se  fondre  dans  les  obliga- 
tions des  censitaires  et  devint  une  simple  redevance.  Si 
la  taille  casuelle  était  due  dans  .les  quatre  cas  dont  nous 
avons  déjà  parlé  dans  notre  monographie,  elle  ne  fut 
jamais,  du  moins  à  notre  connaissance,  exigée  par  les 
barons. 

La  taille  royale  fut  modérée  à  son  début.  Sous.Charles VII 
elle  ne  dépassa  pas  la  somme  de  1,800^000  livres  pour  tout 
le  royaume.  Mais  Louis  XI  la  porta  à  4  millions  et  depuis 
elle  grandit  incessamment.  De  nouvelles  taxes  vinrent 
s'adjoindre  à  elle,  devinrent  permanentes  à  son  exemple 
et  s'augmentèrent  à  leur  tour  de  nouveaux  impôts.  La 
taille  enfanta  le  taillon  (1)  et  les  crues  (2).  Les  aides  (3) 
devinrent  si  nombreuses  qu'on  les  divisa  en  trois  caté- 
gories. On  y  ajouta  les  monopoles  de  l'État  comme  ceux 

(1)  Le  lailloD  fui  créé  par  Henri  II.  (Il  fut  destiné  à  l'eniretènemenf ,  vivres  et 
munitions  de  la  gendarmeriey  disait  Tédit  de  création. 

(2)  Les  crues  établies  d*abord  à  titre  temporaire,  surtout  en  temps  de  guerre, 
furent  prorogées  à  diverses  reprises  et  se  multiplièrent  de  telle  sorte  qu*on  pût  k 
certains  moments  en  compter  jusqu'à  5  en  même  temps. 

(3)  Les  aides  correspondaient  à  nos  impôts  indirects.  Elles  devinrent  aussi  perpétuelles. 
Au  zvii«  siècle  on  Iks  divisa  en  trois  catégories.  Les  aides  ordinaires  comme  le  20«  par 
exemple  sur  la  vente  en  gros  des  denrées  et  des  boissons.  On  donna  le  nom  de  gros  à 
cet  impôt.  Les  aides  extraordinaires  créées  pour  la  guerre  comme  Taide  de  1,500,000  li- 
vres en  16S9  et  les  octrois  accordées  aux  villes,  mais  sur  lesquels  Louis  XIV,  en  1681,  en 
les  rendant  permanents  se  réserva  la  première  partie  du  produit  brut  des  perceptions. 
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de  la  fabrication  des  poudres  et  salpêtres,  des  dés  et  des 
cartes,  et  du  tabac. 

Sous  les  Valois,  Vimpôt  sur  le  sel  fut  ramené  à  un  ca- 
ractère uniforme.  L'Auvergne  s'était  déjà  rédimée  de  la 
gabelle  en  1453^  mais  en  revanche  elle  payait  encore  un 
tribut  appelé  V équivalent  (1).  Il  restait  une  matière  imposa- 
ble.Le  18  janvier  1695,  Louis  XIV  exhuma  la  capïto^ibn  (2) 
du  monde  romain.  Elle  atteignit  toutes  les  têtes  pour 
être  plus  productive.  Au  début  elle  n'eut  pas  d'accessoires, 
mais  elle  ne  tarda  pas  à  faire  comme  les  autres  taxes.  En 
1705  en  effet,  un  arrêt  du  Grand  Conseil  y  ajouta  2  sols 
pour  livre,  et,  en  1747,  les  2  sols  furent  portés  à  4  sols  pour 
dix  ans;  mais  la  surtaxe  dura  jusqu'à  la  Révolution  (3). 

Dans  un  livre  sans  nom  d'auteur,  publié  au  commence- 
ment du  xviii"*  siècle,  on  trouve  une  énumération  minu- 
tieuse des  diverses  impositions  sous  l'ancien  régime.  Nous 
ne  la  donnons  pas  parce  qu'elle  nous  a  paru  inexacte  sur 
plusieurs  points.  Mais  le  livre  se  termine  par  la  judicieuse 
observation  que  voici  :  «  Une  si  grande  quantité  de  deniers 
»  ne  pouvait  d'elle-même  entrer  dans  les  cofifres  du  roi.  Ij 
»  en  est  résulté  une  nuée  d'officiers  de  finance  et  la  mul- 
»  tiplicité  de  ces  offices  est  telle  aujourd'hui  qu'ils  sont 
»  la  ruine  de  la  France  entière  et  la  cause  de  sa  perdition 
»  par  l'effrénée  multitude  d'iceux.  » 

C'était  en  effet  un  mal  auquel  les  plus  grands  ministres 
de  la  vieille  monarchie  voulurent  en  vain  remédier.  Le 
recouvrement  de  l'impôt  se  fit  dans  de  telles  conditions 
que  les  frais  en  absorbèrent  une  partie.  Il  s'établit  ensuite 


(1)  L'équivalent  coosistait  dans  une  espèce  d'abonnement  à  l*aide  duquel  en  payant 
une  somme  déterminée  la  province  se  rachetait  de  Texercice  de  la  gabelle. 

(2)  La  capitation  tirait  son  nom  du  mol  latin  caput  qui  veut  dire  tète  ;  c'était 
rimp6t  sur  la  personne. 

(3)  En  1695,  Vauban  proposa  de  remplacer  tous  les  impôts,  tailles,  aides,  gabelle, 
par  une  taxe  unique  du  S0«  au  10<  du  revenu  et  de  la  faire  payer  en  nature  pour  le 
revenu  des  fonds  de  t«rre  et  en  argent  pour  les  autres  bians.  On  sait  que  sa  propo- 
sition ne  fut  pas  même  examinée. 

19 
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sur  ce  point  des  spéculations  au  moyen  desquelles  les 
croupiers  (1),  les  traitants  (2),  les  fermiers  généraux  (3) 
réalisèrent  des  fortunes  scandaleuses.  Pour  être  plus  assurés 
de  la  rentrée  de  Timpôt  et  avoir  de  l'argent  lorsqu'ils  en  au- 
raient besoin,  les  rois  imaginèrent  d'abandonner  à  des 
capitalistes  la  ferme  des  contributions.  Il  en  résulta  des 
vexations,  des  souffrances  nouvelles  pour  les  redevables. 

Et  quels  étaient  ces  redevables?  La  répartition  de 
rimpôt  fut  Tune  des  hérésies  de  l'ancien  régime  les  plus 
odieuses  et  les  plus  insensées.  Les  privilèges  du  clergé  et 
de  la  noblesse  leur  valurent  l'exemption  la  plus  déraison- 
nable et  la  plus  injuste.  Le  poids  total  de  l'impôt  retomba 
presque  exclusivement  sur  le  commun  peuple  et  la  bour- 
geoisie, c'est-à-dire  sur  les  deux  classes  les  moins  riches  et 
les  plus  dignes  d'intérêt.  Elles  n'en  restèrent  pas  moins 
soumises  à  l'impôt  annuel  et  aux  autres  charges  munici- 
cipales.  Mais  là,  du  moins,  tous  les  habitants,  sans  la 
moindre  exception  payaient  selon  leur  fortune  ;  et  l'anti- 
thèse entre  cette  situation  de  juste  égalité  civile  et  celle 
que  leur  créaient  les  taxes  royales  ne  fit  qu'accroître  par 
un  sentiment  de  haine  et  de  jalousie  le  malaise  des  vic- 
times. 

Le  célèbre  mémoire  rédigé  sous  forme  d'instruction  par 
Colbert  en  1664  fait  parfaitement  connaître  les  résultats 
de  cette  injustifiable  inégalité.  «  Elle  cause,  disait  l'illustre 
»  ministre,  dans  les  provinces  la  pauvreté,  la  misère^  la 
»  difficulté  des  recouvrements  des  deniers  du  roi  qui  at- 
»  tire  les  vexations  des  receveurs  ou  commis  aux  recettes, 
»  des  sergents,  et  généralement  toutes  sortes  de  maux, 
»  en  sorte  que  les  commissaires  (les  intendants)  dans  les 


(1)  Od  appela  croupiers  des  agens  souvent  secrets  qui  souteuaieut  les  fermiers  gé- 
néraux et  étaient  payés  par  eux. 

(2)  Les  traitants  étaient  des  financiers  liés  par  un  traité  avec  les  fermiers  géné- 
raux. 

(3)  Les  fermiers  généraux  étaient  des  financiers  qui  prenaiei^t  à  bail  la  ferme  des 
impôts. 
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»  provinces  doivent  toujours  avoir  cette  maxime  fonda- 
»  mentale  et  cette  règle  certaine  dans  l'esprit  dont  ils  ne 
»  doivent  jamais  se  départir,  de  bien  connaître  la  force 
»  du  crai  de  tous  ceux  qui  sont  sujets  au  paiement  des 
»  aides,  tailles,  gabelle  et  autres  impôts  et  d'empêcher 
»  par  les  trésoriers  de  France,  les  élus,  et  même  les  col- 
»  lecteurs  que  tous  les  ordres  puissants  de  la  province 
»  ne  fassent  soulager  les  communautés  et  les  parti" 
»  culiers.  » 

Cette  dernière  recommandation  visait  les  privilégiés  qui 
par  des  combinaisons  artificieuses  se  prêtaient  trop  sou- 
vent aux  moyens  de  soustraire  leurs  protégés  à  l'impôt. 
La  roture  fut  en  effet  d'autant  plus  écrasée  par  les  charges 
financières  que  les  exemptions  se  multiplièrent,  les  unes 
par  des  édits  d'anoblissement  ou  des  créations  d'offices 
emportant  dispense  de  l'impôt,  les  autres  par  des  fraudes 
et  des  mensonges. 

Pour  avoir  la  preuve  de  tous  ces  faits,  il  n'est  pas  besoin 
de  sortir  du  cercle  de  notre  monographie;  nous  n'avons 
qu'à  parcourir  les  rapports  et  les  instructions  des  inten- 
dants d'Auvergne.  Ces  instructions  étaient  envoyées  à 
toutes  les  paroisses  de  l'intendance  et  nous  avons  dans 
nos  archives  la  collection  presque  complète  de  celles  à 
l'adresse  de  la  paroisse  de  Saint-Pardoux.  Ces  rapports 
sont  des  révélations  sûres  à  cause  de  leur  caractère  offi- 
ciel, du  mérite  de  ceux  qui  les  écrivaient  et  des  détails 
dans  lesquels  ils  entraient.  Nous  choisirons  les  plus  impor- 
tants et  nous  ferons  de  même  pour  les  instructions  des 
intendants. 

En  1637  (1),  l'intendant  de  Mesgrigny  disait  dans  son 
rapport  à  Richelieu  :  «  L'impôt  rentre  difficilement,  le 
»  pays  s'appauvrit  tous  les  jours.  Les  officiers  de  finances 
»  s'acquittent  mal  de  leurs  fonctions . . .  Sous  prétexte  de 
)>  gratifications  les  gentilshommes  extorquent  des  sommes 

(1)  F.F.,18,678,Bibl.  nal. 
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»  considérables. . .  Les  sergents  sont  si  nombreux  que  je 
»  ne  peux  pas  en  savoir  le  nombre  et  beaucoup  de  gens 
»  riches  se  livrent  effrontément  à  l'usure.  » 

En  1641  (1),  rintendant  de  Chaulnes  est  chargé  de 
faire  exécuter  un  arrêt  du  conseil  d'Etat  annulant  de  nom- 
breuses exemptions  frauduleuses  dont  s'étaient  prévalues 
des  personnes  sujettes  à  l'impôt.  «  Ces  manœuvres,  disait 
))  l'arrêt,  créent  autant  de  non-valeurs  qui  surchargent 
»  le  pauvre  peuple,  »  Quel  était  donc  l'impôt  dont  les 
coupables  avaient  voulu  s'exonérer?  L'intendant  le  précise 
ainsi  dans  un  mandement  dont  il  envoie  un  exemplaire 
aux  consuls,  asséeurs,  collecteurs,  manans  et  habitants  de 
la  paroisse  de  Saint-Pardoux  dans  laquelle  se  trouve  la 
petite  ville  :  «  Sa  Majesté  désirant  pourvoir  à  la  subsis- 
»  tance  des  recrues  de  ses  troupes  d^Italie  et  de  Catalan- 
»  gne  pour  les  20  jours  d'assemblée,  a  ordonné  qu'elle 
»  serait  fournie  en  argent  par  les  lieux  où  les  soldats  se- 
»  raient  départis,  et  pour  empêcher  qu'ils  n'exercent  des 
»  violences  pour  ceux  qui  n'auraient  pas  leur  argent 
»  prêt,  elle  a  réglé  à  cet  effet  la  dépense  de  cett«  pro- 
»  vince  (l'Auvergne)  à  la  somme  de  85,000  livres  de  la- 
»  quelle  l'élection  de  Clermont  doit  porter  23,080  livres, 
))  et  de  laquelle  nous  vous  avons  taxés  à  la  somme  de 
»  108  livres  que  vous  paierez  en  deux  termes  égaux  moitié 
»  dafis  six  semaines,  moitié  six  semaines  après,  attendu 
»  l'urgente  nécessité.  » 

C'était  donc  un  nouvel  impôt  de  guerre.  Il  fut  mal  payé, 
car,  le  18  novembre  de  cette  même  année  1641  (2),  Paul 
de  Ribeyre,  président  trésorier  de  France  à  Riom,  repro- 
chait aux  consuls  et  collecteurs  de  La  Tour  leur  inacti- 
vité et  les  mettait  en  demeure  de  verser  sans  le  moindre 
retard  le  montant  de  la  taxe  entre  les  mains  de  Jean 
Béchet,  commis  à  cette  recette,  sous  peine  d'une  amende 
de  100  livres  pour  chacun  d'eux  et  en  leur  privé  nom. 

(1  et  2)  Nous  avons  ces  deux  documents  dans  nos  archives. 
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En  1672,  une  somme  de  738,089  livres  est  mise  à  la  charge 
de  tous  les  taillables  de  Télection  de  Clermont.  De  quoi  se 
compose-t-elle?  La  taille  et  les  crues  sont  de  690,112  livres 
—  40,800  livres  sont  destinées  aux  étapes  des  gens  de 
guerre,  1,088  livres  doivent  servir  à  la  solde  de  la  maré- 
chaussée et  6,083  livres  au  collège  des  jésuites  de  Cler- 
mont. Dans  la  répartition  faite  par  les  élus,  5,150  livres 
doivent  être  payés  par  la  paroisse  de  Saint-Pardoux. 
L'intendance  de  la  basse  Auvergne  est  entre  les  mains 
d'un  homme  énergique  qui  défend  à  la  fois  les  intérêts  du 
Trésor  et  ceux  des  contribuables,  nous  voulons  parler 
d'Hector  de  Marie  (1).  Ses  instructions  ont  pour  but  de 
mettre  ordre  aux  abus  de  toute  sorte  qui  paralysent  la 
rentrée  de  l'impôt  ou  en  diminuent  le  chiffre  au  préjudice 
de  l'État.  11  s'adresse  d'abord  aux  collecteurs  :  Vous  ne 
»  ferez,  leur  dit-il,  qu' an  senl  rôle  pour  toutes  les  sommes 
»  â  percevoir  et  ce  rôle  n'aura  qu! une  seule  et  môme  ligne, 
»  Il  sera  fait  avec  les  consuls  ou  par  un  homme  choisi 
»  par  vous,  sous  votre  responsabilité  personnelle.  Il  con- 
w  tiendra  :  1"*  les  noms,  prénoms,  surnoms  et  qualités  des 
»  taillables;  2°  l'indication  des  biens  qu'ils  exploitent 
»  comme  propriétaires  ou  fermiers,  le  prix  des  fermages 
»  de  ces  derniers,  la  quantité  de  terres  qu'ils  cultivent,  le 
»  nombre  de  charrues  et  de  bœufs  de  labourage  ;  3°  vous 
»  établirez  un  chapitre  distinct  et  séparé  pour  les  exempts 
»  et  les  privilégiés  et  vous  avertirez  qu'il  n'y  a  pas 
»  d'exemption  ni  de  privilège  pour  les  deniers  comrau- 
»  naux  (2).  » 

Voilà  pour  la  confection  du  rôle.  De  Marie  passe  à  la 


(1)  Manuscrit  Decamps,  vol.  12S«  BibL  uat. 

(2)  Le  collecteur  était  le  percepteur  d*aujour(i*hai.  11  était  personnellement  responsable 
de  toutes  les  erreurs  qui  se  trouvaient  dans  le  rôle.  Or  avec  la  meilleure  foi  du  monde 
et  le  plus  grand  soin  il  lui  était  souvent  impossible  de  les  éviter.  Aussi  cette  redoutable 
fonction  de  collecteur  avait  si  fort  effrayé  les  roturiers  quMlfut  nécessaire  de  la  rendre 
obligatoire  et  que  cbacun  cherchait  à  s*y  soustraire.  Bien  plus!  On  considérait  comme 
une  grande  faveur  d'en  être  légalement  affranchi. 
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répartition  de  Vimpôt.  «  Elle  doit  être  faite  le  plus  exacte- 
w  ment  possible  entre  les  cotisables,  le  fort  (Tailleurs  por- 
»  tant  le  faible.  Beaucoup  d*entr'eux  sont  sortis  fraudu- 
»  leusement  de  leur  paroisse  pour  aller  dans  un  lieu  franc 
^>  de  taille.  »  L'intendant  explique  comment  il  faut  les 
soumettre  à  la  taxe  qui  doit  peser  sur  eux.  Les  élus  ne 
sont  pas  à  Tabri  de  ses  soupçons.  Il  leur  défend  de  faire 
entr*eux  aucun  département  des  paroisses.  «  Cet  abus, 
dit-il,  s'est  produit  dans  quelques  élections  de  la  généralité 
de  Riom.  » 

Les  asséeurs  (1)  ont  plusieurs  fois  mal  versé;  de  Marie 
n'en  veut  plus.  Désormais  les  habitants  de  La  Tour  n'au- 
ront plus  le  droit  de  les  élire,  suivant  leurs  franchises 
municipales.  Seuls  les  consuls  feront  l'assiette  de  l'impôt; 
mais  il  se  défie  aussi  d'eux.  Il  prohibe  expressément  toute 
modification  à  l'original  du  rôle,  et  la  moindre  compensa- 
tion avec  la  somme  portée  à  la  cote  du  contribuable  sera 
considérée  comme  une  forfaiture  et  punie  d'un  châtiment 
exemplaire. 

De  Marie  continue  son  rôle  officiel  d'intendant.  Jusque- 
là  il  ne  s'est  occupé  que  des  précautions  à  prendre  contre 
ceux  qui  sont  chargés  de  la  distribution  de  l'impôt  et  de  sa 
rentrée.  Mais  son  cœur  est  noble  et  généreux.  «  Les  pau- 
»  vres,  dit-il,  n'ont  aucune  protection,  ils  sont  victimes  de 
»  fraudes  et  d'abus  intolérables.  »  Il  cite  comme  exemples 
les  deux  faits  que  voici.  Les  domestiques  des  seigneurs 
sont  exempts  de  la  taille.  Eh  bien  !  très  souvent  les  pri- 
vilégiés s'efforcent  d'attribuer  la  qualité  de  domestiques  à 
leurs  fermiers.  Pour  qu'il  n'en  soit  plus  ainsi  à  l'avenir, 
de  Marie  décide  que  désormais  les  nobles  ne  pourront  plus 
faire  valoir  eux-mêmes  qu'une  seule  ferme.  En  cafj  de  con- 
travention, ils  seront  taxés  comme  les  roturiers.  —  Les 
sergents  exploitent  les  taillables  gênés.  Il  leur  est  défendu 

(1)  Les  asséeurs  étaient  à  La  Tour  choisis  i  Télection  par  rassemblée  pour 
Vaniette  de  Timpôt.  En  les  sapprimant  de  son  autorité  d'intendant,  de  Marie  portait 
donc  atteinte  au  droit  électoral  des  habitants  de  la  petite  ville. 
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de  ne  recevoir  rien  au-delà  du  salaire  alloué  par  les  élus, 
pas  même  une  dépense  de  taverne.  Ils  écrasaient  de  frais 
de  poursuite  et  de  saisie  les  débiteurs  en  retard.  A  l'avenir 
les  collecteurs  pourront  saisir  eux-mêmes  avec  l'assis- 
tance de  deux  témoins  les  meubles  du  taillable  qui  ne  paie 
pas. 

Quel  était  donc  le  pouvoir  des  intendants?  Il  était  sans 
limites  lorsqu'il  s'agissait  des  intérêts  du  roi.  Il  allait 
même  jusqu'au  droit  d'imposer  directement  et  d'oflSce  un 
impôt  jugé  par  eux  nécessaire  à  leur  province.  Cette  con- 
centration d'autorité  aurait  excédé  leurs  forces  sans  le 
secours  d'auxiliaires  sûrs  et  dévoués.  Aussi  pouvaient-ils 
se  choisir  ce  qu'on  appelait  des  subdélégués.  Ces  fonc- 
tionnaires devaient  fournir  à  l'intendant  tous  les  rensei- 
gnements désirables  sur  la  partie  de  la  province  qui  leur 
était  confiée.  Ils  pouvaient  à  lem^  tour  avoir  dans  les  pa- 
roisses des  correspondants  de  leur  choix.  Mais  le  but 
principal  de  l'institution  était  d'éclairer  l'intendant  sur  la 
situation  financière  des  taillables,  et  de  veiller  sur  les 
collecteurs.  Les  subdélégués  étaient  aussi  chargés  de  l'en- 
tretien des  chemins.  La  levée  de  la  milice  et  son  départ 
après  le  tirage  au  sort  rentraient  également  dans  leurs  at- 
tributions. Cet  office  était  en  général  confié  à  des  hommes 
entourés  de  l'estime  publique.  En  1746,  le  subdélégué  de 
Bort,  M.  de  Mallesagne  (1),  avait  dans  sa  circonscription 
la  ville  et  la  terre  de  La  Tour.  Un  seul  fait  suffit  à  prouver 
l'honorabilité  de  son  caractère.  Une  année,  il  devait  lever 
20  miliciens  ;  et  s'il  parvenait  à  en  faire  partir  un  plus 
grand  nombre,  il  recevrait  une  gratification  assez  impor- 
tante pour  chaque  homme.  Il  ne  céda  pas  à  la  tentation, 
sachant  bien  que  les  populations  de  ce  rayon  de  mon- 
tagnes déjà  si  malheureuses  n'avaient  que  de  la  répu- 
gnance pour  la  vie  militaire. 


(1)  En  1786,  il  y  eut  i  la  résidence  de  Tauves  un  subdéiégué.  11.  Bleton.  A  cette 
date  la  subdélégation  de  Bort  était  entre  les  mains  de  M.  Chasteau,  de  cette  ville. 
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Une  dernière  prescription  importante  terminait  les  ins- 
tructions d'Hector  de  Marie.  Le  nombre  des  surtaxes  aug- 
mentait sans  cesse.  La  plupart  n'étaient  qu'un  moyen 
dilatoire  pour  en  faire  cesser  l'encombrement.  L'intendant 
décida  que  tous  les  surtaux  formés  plus  de  trois  mois 
après  la  vérification  des  rôles  à  l'élection  seraient  non 
recevables.  Il  invita  les  consuls,  les  élus  et  la  cour  des 
aides  à  faire  vider  ces  instances  le  plus  rapidement  pos- 
sible. 

Le  pouvoir  dictatorial  des  intendants  sur  certains  points 
n'enleva  rien  au  respect  ni  à  la  reconnaissance  que  leur 
devaient  les  populations  de  l'Auvergne  ;  et  ce  fut  justice. 
Plusieurs  d'entr'eux  parmi  lesquels  nous  citerons  Lefebvre 
(ÏOrmesson  et  Bernard  de  Ballainvilliers  ne  craignirent 
pas  de  porter  jusqu'aux  pieds  du  trône  les  doléances  de 
leurs  malheureux  administrés. 

D'Ormesson  fut  intendant  de  1695  à  1703.  Il  fut  l'auteur 
d'un  mémoire  remarquable  sur  l'Auvergne  fait  pour  le 
duc  de  Bourgogne.  Le  17  novembre  1698,  dans  son  rap- 
port au  ministre,  il  ne  craignit  pas  de  signaler  l'excessive 
misère  des  habitants  des  montagnes  de  la  basse  Auvergne. 
«  Elle  est  plus  grande,  disait-il,  qu'en  1693  et  1694.  Les 
»  quelques  ressources  qu'ils  avaient  pu  conserver  sont 
»  épuisées  par  les  taxes  et  levées  extraordinaires  pour  la 
»  guerre  qui  vient  de  finir  (1).  La  plupart  des  gens  de  la 
))  montagne  sortent  de  la  province  avec  toute  leur  famille, 
»  abandonnant  leurs  biens  sans  culture  et  vont  demander 
»  l'aumône.  Il  en  est  revenu  beaucoup  qui  faisaient  le 
»  même  métier  parce  que  dans  les  pays  voisins  on  n'a  pas 
»  voulu  les  recevoir.  Je  demande  donc  que  le  roi  fasse 
»  acheter  des  blés  étrangers,  du  riz,  des  pois,  des  fèves, 
»  et  les  fasse  vendre  dans  les  marchés  publics  à  des  prix 
»  raisonnables  et  ordonne  de  prendre  toutes  les  précau- 
»  tions  convenables  jooar  quHl  en  soit  fait  une  loyale  dis- 

(1)  Cétait  la  guerre  de  la  succession  d*ADgleterre  terminée  par  la  paix  de  Ry&wick. 
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»  tribution.  Je  demande  déplus  que  le  roi  fasse  faire  aux 
»  plus  pauvres  une  distribution  manuelle  en  argent  (1).  » 
Bernard  de  Ballainvilliers  eut  Tintendance  de  l'Au- 
vergne de  1758  à  1767.  En  1762  il  envoya  à  toutes  les 
collectes  de  sa  circonscription  des  instructions  qui  sont  un 
modèle  de  science  administrative  et  financière,  de  pré- 
voyance et  d'habileté,  en  même  temps  qu'elles  attestent  la 
générosité  de  son  cœur,  la  fermeté  de  son  esprit  et  la 
dignité  de  son  caractère.  Nous  avons  dans  nos  archives 
l'exemplaire  transmis  aux  habitants  de  la  paroisse  de 
Saint-Pardoux.  En  1765,  dans  son  rapport  au  ministre,  il 
ose  dire  au  roi  que  l'Auvergne  succombe  sous  le  poids  de 
l'impôt.  Il  constate  avec  tristesse  que  de  1725  à  1760,  les 
taxes  royales  se  sont  élevées  à  1,127,843  liv.  Soit  déplus 
d'un  quart  de  ce  qu'elles  étaient  en  1 725.  Encore,  dit-il, 
«  il  faut  y  ajouter  le  montant  du  don  gratuit  (2)  extraor- 
»  dinaire  qui  pendant  les  six  dernières  années  a  produit 
»  436,000  liv.  Et  qui  donc,  se  demande-t-il,  doit  supporter 
)>  ces  charges  excessives?  Elles  doivent  peser  sur  140,000 
»  cotes  dont  il  fait  le  relevé.  Eh  bien!  ajoute-t-il,  en  ré- 
partissant  entr'elles  par  égale  portion  l'énorme  somme  à 
payer,  c'est  une  moyenne  de  41  livres  par  chaque  imposé 
et  je  ne  comprends  dans  cette  moyenne  ni  les  20^^y  ni  les 
autres  charges  extraordinaires  comme  l'ustensile  (3). 
Orj  les  trois  quarts  des  contribuables  ne  sont  pas  en  état 
de  payer  seulement  2  livres!!!  » 

(i)  Ce  rapport  est  ainsi  apprécié  dans  un  article  inséré  dans  i*annuaire  de  la  Société 
de  PHistoire  de  France,  p.  159^  année  1873  :  a  Dans  un  mémoire  court,  mais  plein  de 
»  faits  émouTaots,  d'Ormesson  ne  craignit  pas  A* exposer  à  nu  la  misère,  la  mortalité, 
»  rémigration,  la  disette,  Pabandon  des  terres  et  Tétat  déplorable  de  Tagriculture  et  de 
w  rindustrie.  » 

(S)  Le  don  gratuit  était  en  réalité  non  pas  un  présent  accordé  au  prince  par  ras- 
semblée du  clergé,  mais  un  véritable  impôt  qui  lui  aussi  avait  ses  chargea  extraor- 
dinaires. 

(S)  L*ustensi1e  était  un  impôt  de  guerre  qui  obligeait  Tbabitant  à  fournir  aux  soldats 
en  quartier  chez  lui>  le  lit,  un  pot,  une  cuiller,  une  place  au  feu  et  une  chandelle,  H 
fat  converti  en  argent  pour  éviter  les  froissements  des  citoyens  et  mis  à  la  charge  des 
habitants  des  pays  où  les  troupes  ne  passaient  pas. 
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La  voix  de  cet  honnête  homme  ne  fut  pas  plus  écoutée 
que  celle  de  d'Ormesson.  Les  doléances  de  Gaultier  de 
Biauzat,  en  1788,  prouvent  que  le  mal  était  incurable  et 
que  rancien  régime  touchait  à  sa  fin. 

Lorsqu'on  lit  avec  la  plus  grande  attention  les  avertis- 
sements des  intendants  d'Auvergne,  on  se  demande  avec 
tristesse  par  quel  fatal  aveuglement  les  souverains  de  la 
France  ne  répondirent  aux  plaintes  légitimes  de  leurs 
peuples  qu'en  aggravant  sans  cesse  leurs  maux  jusqu'au 
jour  où  l'expiation  devint  inévitable. 

L'impôt  fut  donc,  sous  l'ancien  régime,  désastreux  pour 
les  bourgeois  et  le  commun  peuple  de  la  ville  et  de  la  terre 
de  La  Tour.  Ils  lui  durent  encore  les  atteintes  portées  à 
leurs  institutions  municipales;  car  pour  faire  taire  toutes 
les  résistances  à  ses  besoins  d'argent,  la  royauté  mit  en 
tutelle  leurs  assemblées  populaires.  Il  leur  fallut  unef  au- 
torisation pour  se  réunir  et  une  homologation  pour  leurs 
décisions.  Leurs  consuls  devinrent  les  agents  obligatoires 
et  responsables  du  fisc.  Ces  belles  fonctions  jadis  si  re- 
cherchées furent  délaissées  et  aussi  redoutées  que  celles 
des  collecteurs.  L'impôt  royal  absorba  toutes  les  ressources 
des  habitants  si  bien  qu'il  ne  resta  plus  rien  pour  l'impôt 
communal  et  que  l'administration  municipale  dut  s'ingé- 
nier, nous  l'avons  vu  (1),  à  se  créer  des  expédients  pour 
satisfaire  à  l'urgence  de  certains  besoins  locaux. 

La  classe  créée  par  Bernard  VI  traversa  donc  depuis  le 
XV®  siècle  de  rudes  épreuves.  Et  cependant  au  jour  de  la 
rénovation  sociale  elle  se  retrouva  comme  au  temps  de  sa 
prospérité  vivace,  énergique  et  préparée  aux  événements 
de  l'avenir.  Son  petit  gouvernement  parlementaire  avait 
été  pour  elle  une  longue  école  d'application.  Elle  se  mit 
chez  elle  à  la  tête  des  idées  nouvelles.  La  liberté  politique 
lui  rendit  avec  usure  ce  que  la  vieille  commune  de  Ber- 
nard VI  avait  perdu. 

(1)  Page  nh  de  rhistoire  de  la  petite  ville. 
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Telle  fut,  dans  le  passé,  l'histoire  de  la  petite  ville  et  de 
la  terre  de  La  Tour. 

Nous  voilà  parvenus  à  la  fin  de  notre  étude  sur  la  ba- 
ronnie  de  La  Tour.  Il  ne  faut  y  voir  qu'un  pieux  hommage 
aux  souvenirs  du  pays  natal.  Puisse-t-elle  rendre  chère  à 
nos  jeunes  compatriotes,  s'ils  lui  font  l'honneur  de  la  lire^ 
la  mémoire  des  nombreuses  générations  qui  les  ont  pré- 
cédés et  leur  apprendre  que  l'instabilité  des  choses  hu- 
maines ne  doit  jamais  les  décourager. 

Aujourd'hui  le  soleil,  demain  la  tempête.  Aujourd'hui 
la  défaite,  demain  la  victoire. 

H.  Burin  des  Roziers. 
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NOTÉS   D'HISTOIRE  LOCALE 


LES  SEIGNEURS  DE  CHATEAUGAY 


Le  voyageur  qui  sort  de  Montferrand  par  la  route  natio- 
nale de  Rioni  voit,  à  quelques  kilomètres  devant  lui,  se 
dessiner  au  sommet  d'une  riche  et  verdoyante  colline  un 
village  échelonné  et  grimpant,  dominé  par  la  noire 
silhouette  d'un  immense  donjon  de  lave. 

Le  manoir  lui  apparaîtra  encore  bien  plus  majestueux^ 
si,  allant  en  chemin  de  fer  de  Clermont  à  Riom,  il  jette 
un  coup  d'œil  sur  la  gauche,  au  sommet  de  la  colline  de 
Pompignat. 

Le  château-fort  qui  dresse  si  superbement  sa  tête  dans 
les  airs  est  le  fameux  château  de  Vigosche,  aujourd'hui 
Châteaugay. 

Combien  en  reste-t-il  maintenant  de  ces  débris  du 
moyen-âge,  de  cette  époque  de  guerres  intestines  de  vil- 
lage à  village,  de  château  à  donjon,  de  serfs  à  seigneurs  et 
de  seigneurs  à  rois  ? 

L'histoire ,  en  mentionnant  le  passage  de  César  en 
Auvergne,  cite  un  très  petit  nombre  de  ces  constructions 
dans  les  environs.  Sidoine-Apollinaire  comptait  de  son 
temps  500  châteaux-forts  sur  le  sol  de  l'Arvernie  ;  Guil- 
laume Revel,  au  xv*  siècle,  n'en  mentionne  plus  que  400. 

Tantôt  ces  imposantes  forteresses  de  la  Limagne  furent 
le  siège  de  brillantes  cours  de  ducs  et  de  princes,  tantôt 
d'imprenables  repaires  de  brigands  cachant  leurs  cruautés 
et  leurs  rapines  sous  le  manteau  seigneurial. 

Richelieu,  en  1629,  venait  de  niveler  le  Languedoc.  Le 
grand  ministre  voulait  abaisser  l'orgueil  intraitable  des 
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seigneurs,  et  pourtant  il  respecta  le  fier  donjon  de  Châ- 
teaugay.  Il  murmura  même,  en  galopant  sur  la  route  de 
Tliom  et  en  contemplant  le  manoir  qui  dominait  sa 
gauche  :  «  Oh  !  la  belle  demeure  !  Combien  j'envie  le  sort 
de  ceux  qui  l'habitent  !  » 

Peut-être  est-ce  ce  simple  souvenir  qui  empêcha  le 
château  des  descendants  de  Pierre  de  Giac  de  subir  le  sort 
de  Vodable^  Usson,  Herment,  Vic-le-Comte,  Châtelguyon, 
Chazeron,  etc. 

En  1793,  Couthon  s'était  écrié  :  «  Il  est  temps  de  délivrer 
de  cçs  repaires  odieux  la  terre  humiliée  de  les  porter.  » 

Chàleaugay,  qui  s'appelait  Bel-Air  à  cette  époque,  fut 
pendant  quelques  jours  la  proie  des  démolisseurs.  Les 
fossés  furent  comblés,  les  écussons  et  quelques  tourelles 
dégradés.  Mais  peut-être  eut-on  peur  de  ces  ruines  ma- 
jestueuses, car  la  démolition  ne  continua  pas. 

En  1829,  le  Conseil  général  du  Puy-de-Dôme  voulut 
faire  raser  le  vieux  manoir,  afin  que  les  matériaux  servent 
k  agrandir  le  village.  Un  conseiller  défendit  la  cause  du 
château  et  demanda  qu'il  fût  classé  parmi  les  monuments 
historiques.  La  réponse  fut  ajournée  ;  à  l'heure  actuelle, 
Châteaugay  n'est  pas  encore  classé. 


Le  voyageur  ou  le  touriste  qui  ne  craint  pas  la  fatigue 
d'une  montée  rapide,  soit  en  traversant  Cebazat,  soit  en 
longeant  Pompignat,  et  qui  grimperait  jusqu'à  Château- 
gay, serait  émerveillé  devant  cette  ruine  encore  vivante 
dont  les  solides  assises  plantées  là  depuis  le  xiv*  siècle 
semblent  défier  tous  les  temps,  comme  elles  ont  bravé  tous 
les  sièges. 

On  dirait  que  la  lave  de  Volvic  dont  est  construit  le 
donjon  fait  partie  du  roc  de  basalte,  sur  lequel  il  est 
assis. 

Si  ce  même  touriste,  après  la  montée  de  la  côte  ardue  et 
rocailleuse  du  cimetière,  se  sont  encore  le  courage  de  gravir 
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les  162  marches  de  la  tour  carrée,  il  sera  largement  récom- 
pensé de  sa  peine  par  le  spectacle  du  splendide  panorama 
qui,  à  perte  de  vue,  se  déroulera  riant  et  fertile  à  ses 
pieds. 

Du  côté  du  levant,  les  coteaux  du  Chalard  et  de  Pom- 
pignat  ;  dans  le  lointain,  Thiers  et  ses  montagnes.  Tour- 
nant sur  lui-même,  il  verra  successivement  Timmense 
plaine  de  la  Liraagne,  avec  Cebazat  et  Gerzat,  la  Maison- 
Blanche  piquant  une  note  claire  dans  le  fouillis  de  ver- 
dure coupé  par  une  seule  ligne,  sinueuse  comme  un  ser- 
pent aux  longs  replis^  la  grand'route  de  Riom  à  Cler- 
mont.  Ce  sera  ensuite  Montferrand  et  les  Gravanches,  le 
puy  de  Crouel  et  Gravenoire  ;  dans  le  fond  la  vierge  de 
Monton,  le  coteau  de  Chanturgue  et  la  flèche  de  la  cathé- 
drale de  Clermont  ;  puis,  toujours  plus  à  droite,  Ceyre, 
Blanzat,  Nohanent,  Durtol,  Malauzat,  Volvic,  la  ligne  de 
Tulle,  le  puy  de  Dôme  et  la  chaîne  des  puys,  Tournoël, 
Chazeron  et  les  collines  de  Chàtelguyon. 

Les  petites  maisons  du  village,  groupées  autour  du 
manoir  et  collées  à  ses  larges  flancs,  qui  les  abritent  contre 
la  tourmente,  semblent  des  brebis  effarées  se  serrant  au- 
tour de  leur  berger. 


Combien  de  fois,  dans  mes  promenades  solitaires  vers 
Lachaux  ou  sur  les  côtes  de  Champgriaud,  me  suis-je 
surpris,  en  contemplant  la  noire  forteresse,  à  rêver  à  son 
passé  et  à  ses  nombreuses  chrysalides  ! 

Je  voyais  le  manoir  construit  en  1360  par  Pierre  de 
Giac,  encore  simple  chevalier  de  cette  cour  de  Riom,  tenue 
sur  un  si  grand  pied  de  faste  et  d'orgueil  par  le  libéral 
Jean  de  Berry,  duc  d'Auvergne.  Il  me  semblait  voir  des 
légions  de  serfs  descendre  des  carrières  de  Volvic,  traî- 
nant de  lourdes  charretées  de  lave,  et  jeter  les  premières 
bases  de  cet  édifice,  dont  Tachèvement  devait  durer  plus 
d'un  demi-siècle. 
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C'est  qu'on  les  faisait  solides  les  châteaux-forts  de  cette 
époque  !  Les  raurs  d'enceinte,  ceux  de  la  Tour  carrée^  du 
Fort  et  de  la  Perrière^  et  ceux  du  corps  de  logis  n'a- 
vaient pas  moins  de  dix  pieds  d'épaisseur  de  la  base  au 
sommet. 

Pierre  de  Giac,  avec  son  nez  busqué,  son  front  fuyant 
et  sa  petite  taille  de  rachitique,  descendait  de  la  noble 
seigneurie  d'Herment.  Simple  chevalier  de  la  cour  de 
Riom,  il  devint,  par  son  astuce,  chancelier  d'Auvergne, 
et  enfin  chancelier  de  France  sous  Charles  V. 

Lorsque  Charles  V,  par  son  édit  daté  du  6  mars  1367, 
ordonna  de  reconstruire  et  de  consolider  toutes  les  for- 
teresses du  royaume,  ce  fut  avec  une  rapidité  dévorante 
et  une  activité  infatigable  que  le  petit  chevalier  de  Jean 
de  Berry  fît  élever  le  massif  donjon  qui  semble  écraser, 
la  colline. 

En  octobre  1399,  Pierre  de  Giac  obtint  de  Hugues  de  la 
Roche,  seigneur  de  Toumoël,  le  droit  de  haute  justice  sur 
Porapignat,  Châteaugay  et  le  Chalard.  Il  prit  part  au  siège 
de  Montferrand  en  1386,  épousa  l'infortunée  Jeanne  de 
Naillac  quelques  années  après,  et  mourut  en  1407,  hanté 
par  le  remords  d'un  acte  de  basse  cruauté  qui  ternira 
éternellement  son  histoire,  et  sans  avoir  pu  voir  l'édifica- 
tion complète  du  repaire  gigantesque  dont  il  avait  dessiné 
le  plan. 


Les  ruines  actuelles  du  manoir  donneraient  une  bien 
faible  idée  de  ce  qu'il  était  alors,  si  quelques  débris  de 
murs,  ou  quelques  traces  mal  comblées  du  fossé  d'enceinte, 
n'aidaient  le  touriste  dans  ses  recherches* 

Le  château  (un  hectare  de  superficie),  comprenait  d'a- 
bord plusieurs  ouvrages  avancés;  il  était  entouré  d'un  fossé 
toujours  rempli  d'eau,  limité  lui-même  par  un  formidable 
rempart  à  pans  inclinés. 

Quatre  ponts-levis  donnaient  accès  dans  la  forteresse. 
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Lorsque  le  gardien  de  la  porte  faisait  grincer  les  lourdes 
chaînes  d'acier  et  gémir  les  énormes  charnières  en  abais- 
sant le  tablier  de  chêne  massif,  le  visiteur  admis  dans 
Tenceinte  pénétrait  dans  une  sorte  de  place  de  guerre  où  il 
voyait  des  centaines  d'archers  s'exerçant  continuellement 
au  maniement  des  armes  et  du  cheval  de  guerre.  Il  voyait 
deux  massives  tours  rondes,  le  Fort  et  la  Perrière,  mena- 
çant le  sud-est,  confiantes  en  leur  force  et  en  la  surveil- 
lance exercée  de  rinfatigable  veilleur,  qui,  Tarbalète  au 
bras,  le  cimier  en  tête  et  Vépée  au  côté  se  promenait  sur 
l'étroit  sentier  de  ronde  au-dessus  des  mâchicoulis,  lan- 
çant de  temps  à^autre  un  coup  d'œil  investigateur  sur  les 
forteresses  d'alentour  et  les  chemins  poudreux  qui  y  con- 
duisaient. 

La  vaste  chapelle  faisant  face  à  l'est,  était  elle-même 
flanquée  de  deux  touuelles  crénelées  à  vigies  et  à  mâchi- 
coulis redoutables,  semblant  protéger  malgré  lui  le  Dieu 
renfermé  dans  le  sanctuaire  d'un  donjon  bâti  par  la  guerre 
et  pour  la  guerre. 


De  1500  à  1700,  Châteaugay  qui  s'appelait  alors  Vigos- 
che^  fut  le  théâtre  de  guerres  intestines  interminables 
avec  les  seigneurs  du  voisinage,  les  manants  et  les  rois 
eux-mêmes.  D'épouvantables  massacres  y  furent  accom- 
plis, des  romans  d'amour  s'y  déroulèrent,  passionnés  et 
sanglants  ;  des  trahisons  terribles  et  des  fêtes  splendides 
occupèrent  tour  à  tour  la  chronique  du  temps  pendant 
ces  époques  tourmentées. 

Des  intrigues  qui  eurent  leur  prologue  au  château  du 
Louvre^  et  qui  se  déroulèrent  successivement  à  Chinon  et 
à  Vigosche,  souillèrent  tristement  le  règne  des  Valois  et 
celui  de  Henri  IV. 

La  belle  Madeleine  de  Châteaugay  s'était  éprise  de 
Charles  de  Valois  venu  en  Auvergne  en  1600.  Tous  deux 
s'adoraient  et  vivaient  heureux  dans  le  nid  d'aigle  de 
Vigosche. 
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S'étant  révolté  contre  Henri  IV,  Charles  de  Valois  fut 
trahi  à  la  revue  des  archers  passée  à  Ladoux^  et  fut  em- 
mené pour  y  rester  12  ans,  dans  les  sombres  cachots  de  la 
Bastille. 

Madeleine  intercéda  pour  lui.  Plusieurs  fois  elle  se 
traîna  en  sanglotant  aux  pieds  du  roi,  qui  resta  toujours 
implacable,  en  face  de  cette  amante  éplorée. 

Peut-être  le  Vert-Galant  se  serait-il  montré  moins 
cruel,  si  Madeleine  avait  voulu  tromper  Charles  ! 

Lorsque  à  la  mort  de  Henri  IV,  Marie  de  Médicis, 
suppliée  par  Madeleine  de  Châteaugay,  délivra  le  captif, 
celui-ci  eut  la  lâcheté  de  répudier  celle  qui  lui  avait  pro- 
curé sa  délivrance.  C'est  que  les  larmes  lui  avaient  ravagé 
le  visage,  et  que  12  années  d'attente  avaient  semé  de 
nombreux  fils  d'argent  dans  le  jais  de  sa  chevelure  1 

Pendant  qu'il  lui  donnait  l'impérieuse  Isabelle  de  Crécy 
pour  rivale,  la  malheureuse  délaissée  allait  se  morfondre 
de  douleur,  et  verser  des  flots  de  larmes  amères  dans  la 
sombre  chapelle  de  son  manoir.  Ses  vassaux,  ajoute  la 
chronique,  la  massacrèrent  en  1627,  pendant  qu'elle  était 
en  prières. 

Etait-ce  une  fatalité  ?  Sa  trisaïeule  Jeanne  de  Naillac, 
soupçonnée  d'infidélité  par  son  époux  Pierre  de  Giac, 
avait  été  traînée  sur  les  coteaux  de  Champgriaud  et  des 
Vergues,  attachée  à  la  queue  d'un  cheval  indompté.  Lors- 
que l'étalon  monté  par  un  cruel  archer  s'arrêta  fourbu,  le 
corps  ensanglanté  de  la  malheureuse  Jeanne  n'était  plus 
qu'un  affreux  amas  de  chairs  pantelantes  dont  tous  les  buis- 
sons du  parcours  avaient  arraché  im  lambeau.  Une  traînée 
sanglante  marquait  jusqu'au  Saut-du-Loup,  le  passage  du 
coursier.  C'est  là,  qu'aflfolé  par  un  dernier  coup  d'éperon, 
le  cheval  sauta  dans  le  précipice,  achevant  de  se  briser  les 
jambes  et  traînant  toujours  à  la  queue  les  restes  du  ca- 
davre de  celle  qui  avait  été  réponse  du  grand  chancelier 
de  France. 


*  * 
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Sous  la  Renaissanee,  le  manoir  perdit  peu  à  peu  son 
aspect  guerrier.  Le  visiteur  qui  l'aurait  vu  à  cette  époque 
n'aurait  plus  trouvé  la  place  de  guerre  du  moyen-âge,  car 
le  bloc  noirâtre  s'était  poli,  affiné.  Dans  la  cour  intérieure, 
récusson  de  muleiies  des  Giac  avait  fait  place  à  celui  à 
croix  engrelée  cTopy  surmonté  du  casque  et  du  cimier  des 
Laqueuille.  Le  manoir  était  devenu  résidence  de  luxe,  la 
cour  d'honneur  ne  tremblait  plus  sous  le  choc  des  sabots 
ferrés  des  lourds  chevaux  de  guerre. 

La  gracieuse  châtelaine,  au  contraire,  descendait  les 
grandes  marches  de  l'escalier  tournant^  pimpante  et  légère 
dans  sa  robe  de  brocard.  Elle  sautait  agilement  sur  sa 
blanche  haquenée  qui,  joyeuse,  piaffait  dans  la  grande 
cour,  maintenue  par  un  page  à  blonde  chevelure.  Le  fau- 
connier présentait  sur  le  poing  l'oiseau  chasseur.  La 
troupe  des  seigneurs,  des  pages  et  des  varlets  était  en 
selle,  attendant  le  signal  du  départ,  la  meute  aboyait  de- 
vant le  chenil,  et  tout  à  coup  l'on  partait  par  la  porte  du 
fort,  galoper  dans  la  plaine  à  la  chasse  au  cerf  ou  au 
sanglier. 

Tout  était  transformé  à  l'intérieur  :  d'immenses  vergers 
bordaient  les  remparts,  une  orangerie  aux  allées  om- 
breuses et  sablées  d'or  avait  remplacé  la  salle  des  archers, 
les  portes  étaient  sculptées  à  jour,  de  gracieuses  arabes- 
ques s'élançaient  légères  aux  bordures  des  fenêtres  et  des 
vantaux.  Cinq  petits  puits  à  source  d'eau  claire,  avaient 
fait  de  la  cour  intérieure  une  élégante  piscine. 

L'écusson  des  Laqueuille  s'étalait  pompeusement  au- 
dessus  de  la  porte  du  donjon,  entouré  du  blason  des  sei- 
gneurs du  Peschin  et  de  celui  des  Laqueuille  Vécartelé  de 
Bourbon-Montpensier. 


Lors  de  la  tourmente  révolutionnaire,  le  descendant  des 
seigneurs  de  Laqueuille,  le  marquis  Gilbert,  dont  l'admi- 
nistration avait  soulevé  de  violentes  haines,  partit  lâcbe- 
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ment  à  la  suite  des  émigrés,  laissant  son  domaine  en  proie 
à  ceux  qu'il  avait  tant  pressurés.  Après  une  fuite  de  douze 
années  passées  en  Allemagne,  il  revint  à  Châteaugay  le 
17  juillet  1823. 

Mais  la  main  de  Couthon,  le  cul-de-jatte,  avait  passé 
par  là.  Le  château,  démoli  en  partie,  était  envahi  mainte- 
nant par  une  nuée  d'anciens  serfs,  qu«  la  Révolution  avait 
faits  hommes  libres^  heureux  d'être  leurs  msdtres  à  leur 
tour  et  d'habiter  dans  ce  manoir  d'où  étaient  parties 
contre  eux  et  leurs  ancêtres,  tant  de  cruelles  sentences. 

La  fille  du  marquis,  Adélaïde-Emilie,  intenta  un  procès 
au  gouvernement,  mais  pour  couper  au  court,  le  château 
fut  vendu  aux  enchères  comme  bien  national,  et  fit  partie 
d'un  lot  comprenant  ;  la  Tour  de  Bourassol,  les  percières 
de  Cebazat,  Blanzat  et  Ceyre. 

Pendant  que  M.  Creuzet  se  rendait  adjudicataire  de  ce 
lot  pour  la  somme  de  12^000  livres,  les  quatre  fils  du 
marquis  Gilbert  mouraient  dans  la  misère,  victimes  de  la 
lâcheté  de  leur  père,  qui  avait  préféré  une  fuite  honteuse 
dans  le  camp  des  émigrés,  à  l'honneur  de  se  ranger  sous 
les  drapeaux  de  la  République. 


Le  donjon  à  lui  seul,  abrite  actuellement  une  vingtaine 
de  ménages  et  renferme  l'école  des  garçons,  la  mairie  (Ij 
et  le  logement  des  instituteurs.  Tel  qu'il  est,  ce  débris  est 
encore  superbe.  C'est  un  mélange  de  Tarchitecture  gothi- 
que du  moyen-âge  et  de  la  ciselure  de  la  Renaissance. 

La  salle  de  chasse,  longue  de  cinquante  pieds  en  donne 
une  vague  idée.  Tour  autour  du  plafond  et  sur  la  che- 
minée (2),  est  admirablement  moulée  en  plâtre,  une 
chasse  au  sanglier.  L'on  voit  les  archers  sonnant  du  cor, 

:i)  La  table  de  la  mairie  à  huit  tètes  de  lion  sculptées  en  cbêae  massif,  fut  vendue 
à  un  antiquaire  parisien  pour  la  somme  de  cent  francs. 

(2)  Cette  cheminée  fut  veodue  par  J.  Mège,  son  propriétaire,  pour  une  somme  dé* 
risoire. 
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précédés  de  leur  meute  poursuivant  le  terrible  solitaire 
qui,  furieux,  se  retourne  et  découd  de  ses  défenses  acérées, 
les  audîicieux  lévriers. 

La  chapelle  du  manoir,  agrandie,  est  aujourd'hui  Téglise 
paroissiale.  Deux  portes  légères  à  ogive,  presque  totale- 
ment démolies  indiquent  encore  la  trace  du  mur  d'en- 
ceinte, fort  bien  conservé  du  côté  du  levant.  La  garenrite 
forme  de  splendides  jardins,  et  l'étang  un  pré  immense. 
La  cour  d'honneur  à  vaste  terrasse  suspendue,  soutenue 
par  un  mur  encore  intact,  est  transformée  en  jardins  po- 
tagers appartenant  à  cinq  propriétaires.  Un  vieillard  im- 
potent s'est  érigé  le  gardien  de  la  Tour  carrée  qui  appar- 
tient aux  héritiers  de  M.  Creuzet.  Un  des  éta^'es  de  cette 
tour  possède  encore  une  porte  en  chêne  massif  à  petite 
ouverture  à  verrou.  Une  autre  porte  en  fer  battu  ferme  un 
colombier  désert,  car  comme  dans  les  autres  étages  , 
le  colombier  est  habité  par  les  chauves-souris  et  les 
araignées. 

Les  étages  supérieurs  des  tours  rondes  et  du  vaste  corps 
de  bâtiment  sont  d'immenses  greniers  dont  les  proprié- 
taires ne  savent  que  faire. 

Lorsque  l'on  a  fait  l'ascension  de  la  Tour  carrée,  et  que 
l'on  redescend  par  l'étroit  escalier  tournant,  le  cœur  se 
serre  en  voyant  les  larges  fentes  de  ces  murs  construits  en 
1380;  et  lorsqu'un  hibou  épouvanté  par  le  bruit  du  pied 
résonnant  sur  la  dalle,  s'échappe  en  houloulant,  une  émo- 
tion indescriptible  s'empare  du  visiteur  qui  ne  peut  s'em- 
pêcher dans  cette  ruine,  de  tressaillir  d'efiEroi  en  songeant 
à  son  passé  et  aux  terribles  drames  qui  s'y  sont  déroulés. 

C.  AUDIGIER. 
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Séance  du  1«'  JuiUet  1891. 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  20  sous  la  présidence  de  M.  Ghotard, 
président. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  pré" 
cédente,  la  parole  est  donnée  à  M.  le  docteur  Girod^  pour  la  lecture 
de  son  travail  sur  les  Botanistei  clermonlais. 

Cette  étude  sera  insérée  dans  la  Revue. 

Le  mémoire  présenté  par  M.  G.  Audigier  sur  les  Seigneurs  de  CAâ« 
teaugayy  est  reayoyé  au  Gomité  de  publication. 

M.  Mathieu  donne  ensuite  lecture  d'un  document  assez  curieux  : 
Vne  lettre  écrite  de  Saint- Domifigue  en  Van  X. 

M.  Antoine  Bardin,  agent  Toyer  à  Tauves^  présenté  par  MM.  Pom- 
merol  et  Brihat,  est  élu  membre  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  9  h.  1/2. 

Ouvrages  reçus  : 

Bulletin  de  la  Société  d*Horticulture  et  de  Viticulture  du  Puy-de- 
Dôme. 

Bulletin  de  la  Diana. 

Bulletin  de  Numismatique. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  l'Ouest.  (Gette  So- 
ciété demande  l'échange  avec  la  Retue,)  —  Ado^^té. 

Un  ouvrage  de  M.  d'Eichtal. 


MÉLANGES. 


Les  Sociétés  chez  les  animaux^  par  le  D'  P.  Girod,  professeur  adjoint 
à  la  Faculté  des  Sciences  de  Glerraont-Ferrand,  professeur  &  TÈ- 
cole  de  Médecine,  lauréat  de  l'Institut.  —  Avec  53  figures  intercalées 
dans  le  texte.  (Paris^  J.-B.  Bailliére  et  fils^  1881.) 

Le  genre  humain  avait  perdu  ses  titres^  disait-on  au  siècle  dernier^ 
et  M.  de  Montesquieu  les  a  retrouvés.  Il  faut  croire  que  ces  titres 
précieux  sVgarèrent  de  nouveau»  puisque  la  Révolution  française 
dut  les  retrouver  encore.  D'aucuns  prétendent  même  qu'ils  étaient  me- 
nacés d'une  disparition  nouvelle,  sans  l'organisation  du  Gode  Na- 
léon  imposé  à  toute  l'Europe,  grÀce  au  prestige  de  la  civilisation 
française  et  A  la  gloire  de  nos  armes.  On  est  tenté  cependant  de  se 
demander  si  cette  consécration  est  définitive,  quand  on  voit  tant 
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d'historiens,  de  législateurs  et  de  philosophes,  se  livrer  de  plus  belle 
à  des  recherches  opiniâtres,  étudier  la  nature  des  plus  fermes  assises 
sur  lesquelles  pourrait  bien  reposer  un  sol  êbrdnlé,  non-seulement 
chez  nous,  mais  hors  de  nos  frontières^  par  tant  de  révolulioos  dont 
on  proclame  de  temps  à  autre  l'ère  définitivement  close,  jusqu'à 
ce  qu'une  commotion  nouvelle  vienne  la  rouvrir  et  montre  eu  pers- 
pective des  cataclysmes  décourageants  et  une  géologie  sociale  non 
moins  impuissante  à  prévoir  qu'à  expliquer,...  ce  n*est  pas  peu  dire. 
—  Le  philosophe  Platon«  peu  indulgent  pour  les  politiques  (il  faut 
avouer  qu'ils  le  lui  ont  bien  rendu,  &  lui  et  à  ses  disciples],  prétend 
que  les  grands  politiques  se  trompent;  que  devait-il  donc  penser  des 
médiocres  et  des  petits  ?  Il  justifiait  à  sa  manière  et  excusait  sans 
doute,  jusqu'à  un  certain  points  cette  incapacité  professionnelle.  Le 
personnage  mythique  qui  distribua  aux  hommes  les  sciences  et  les 
arts  n'a  pu  les  leur  donner  tous  :  la  politique  est  restée,  dit-il,  dans  la 
citadelle  de  Jupiter.  YoilÀ  pourquoi  Ton  cherche  encore!. . . 

Gomment,  me  dira  quelqu'un,  n'y  a-t-il  pas  aujourd'hui  une  poli- 
tique expérimentale,  une  politique  scientifique  T  Expérimentale  ?  oui. 
Bile  a  existé  de  tout  temps.  Demandez  à  Platon,  demandez  aux  so- 
phistes, interrogez  Aristophane.  Scientifique  ?  c'est  autre  chose. 

Quand  je  vois  ce  qu'on  veut  faire  d'un  art  comme  la  musique,  en 
l'assimilant  à  la  science,  je  me  méfie  un  peu  ;  la  politique  soi-disant 
scientifique  m'est  un  peu  gâtée  par  le  spectacle  de  la  musique  scien- 
tifique. A  votre  aise,  si  vous  la  préférez  ! 

En  attendant,  je  le  répète,  on  cherche  encore  !  On  épuise  l'étude 
des  civilisations  antiques  et  des  sociétés  contemporaines  ;  on  en  at- 
tend  de  grandes  lumières,  puisque  M.  G.  Boissier  assure,  dans  une 
conférence  célèbre,  que  la  connaissance  de  l'Afrique  romaine  nous 
serait  d'un  grand  secours  pour  l'adininistration  de  l'Algérie.  Mais 
bien  des  savants,  moins  confiants  que  le  docte  membre  de  l'Institut 
dans  l'efiQcacité  des  connaisances  épigraphiques,  se  demandent  si 
l'on  ne  pourrait  établir  l'édifice  social  sur  des  bases  plus  larges  et 
plus  profondes  ;  aussi  changent-ils  le  terrain  des  investigations  et, 
pour  ne  négliger  aucune  source  d'information  sérieuse,  vont-ils 
s'enquérir  de  ce  qui  se  passe,  non  plus  parmi  les  hommes,  mais  chez 
les  animaux.  Certains  même,  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  convaincus, 
croient  que  les  autres  études  sont  à  côté  de  l'humanité,  tandis  que 
les  leurs  plongeraient  jusqu'aux  racines  les  plus  profondes  de  notre 
espèce,  en  s'adressant  directement  à  l'animalité  même.  G'est  un  chan- 
gement de  méthode.  On  avait  étudié  jusqu'ici  les  sociétés  humai- 
nes :  notre  siècle  étudiera  les  sociétés  animales.  Si  les  résultats 
étaient  pires,  il  faut  avouer  que  nous  n'aurions  pas  de  chance  ! .  • . 

Nous  ne  voulons  pas  dire  que  ces  considérations  aient  inspiré  l'ou- 
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wage  de  M.  le  D'  Girod,  tant  s'en  faut  !  Nous  louerons  même  l'auteur 
de  n'avoir  aucun  parti  pris  et  de  n'obéir  à  d'autre  préoccupation  que 
celle  de  produire  un  bon  ouvrage  de  vulgarisation  soientifique^  in- 
dépendamment des  conséquences  que  chacun  voudra  en  tirer  pour 
son  église  politique  et  scientifique,  car  il  y  a  des  églises  de  cette  na- 
ture^ parait-il.  Chacun,  dit-on^  sous  une  forme  plus  familière,  chacun 
veut  tirer  la  couverture  de  son  côté. 

M.  Girod  est  de  ceux  qui  font  les  couvertures;  c'est  aux  autres  de  se 
les  disputer.  L'auteur  est  un  armurier»  si  vous  préférez  cette  compa- 
raison ;  d'auties  prendront  les  armes  !  Puissent-ils  en  faire  un  bon 
usage!  L'armurier  ne  doit  pas  trop  s'en  préoccuper. 

Disons  tout  d'abord  que,  dans  ce  volume  de  M.  Girod,  les  erreurs 
typographiques  sont  peu  nombreuses  (1). 

L'ouvrage  de  M.  Girod  comprend  quatre  parties,  précédées  d'une 
Introduction. 

L'Introduction  traite  des  Formes  sociales. 

La  1**  partie  est  consacrée  à  l'étude  des  Associations  chez  les  Ver- 
tébrés et  se  divise  en  quatre  chapitres  : 

1*  Les  Associations  indifférentes  ;  2^  les  Associations  réciproques  ; 
Z'*  les  Associations  permanentes  ;  h^  les  origines  des  Associations. 

La  2«  partie  est  développée  en  huit  chapitres  : 

1*  Naîure  et  causes  des  manifestations  sociales  ;  2®  Sociétés  d'in- 
sectes; Z"*  les  Guêpes,  le  nid  et  l'éducation  des  jeunes;  4<»  les  Bour- 
don?, caractères  particuliers  des  rapports  sociaux  :  5»  les  Mélipones  ; 
6^  les  Abeilles  ;  7»  les  Fourmis  ;  8®  les  Termites. 

Deux  chapitres,  le  premier  sur  le  Commensalisme,  le  second  sur  le 
Parasitisme,  épuisent  la  matière  de  la  3*  partie. 

La  4*  partie,  enfin,  nous  fait  connaître  les  sociétés  coloniales,  étu- 
diées dans  cinq  chapitres  : 

i^  Les  Colonies  des  Tuniciers  et  des  Bryozoaires  ;  2*»  les  Polypes  et 
les  Polypiers  ;  3»  les  Vers  et  les  Colonies  linéaire?  ;  4*  les  Colonies  / 

coalescentes  ;  5«  les  Sociétés  chez  les  Protozoaires.  ,' 

(1)  Noua  sigoaleroos  la  coDrusioo  de  notation  des  sous-titres  du  chapitre  IV  : 

Le  n«  I,  qui  précède  la  famille  chez  les  reptiles  et  les  oiseaux,  doit  être  remplacé  par  ^ 

on  m  (p.  101).  Au  n«  111  il  faut  substituer  un  IV  avant  :  L*éducation  des  jeunes 
ehex  les  oiseaux.  A  la  place  du  IV  c*esl  un  V  :  La  famille  chez  les  mammifères.  A  la 
place  du  V  c*esl  un  VI  qu*il  faut  lire  (p.  195  :  Les  causes  des  associations). 

A  la  page  145-146  il  est  facile  de  faire  disparaître  une  répétition  désagréable.  Il 
s*agit  des  vellèles  :  «  Dans  ces  formes  la  colonie  nage  à  la  ntrface  de  la  mer,  et  sou-  / 

vent  les  réunions  de  ces  colonies  pélagiques  sont  si  nombreuses  que  la  êurface  en  est  / 

couverte  sur  une  large  surface.  »  ,  ^ 

A  la  page  17a,  i  propos  des  Mélipones,  nous  lisons  :  «  Mais  il  y  a  plus,  la  colonie  / 
des  Mélipones  n*est  plus  annuelle  comme  celle  des  Bourdons  ;  elle  s*accrott  sans  cesse 
et  le  nid  prend  aussi  des  proportions  plus  vastes ,  qui  conduit  aux  ruches  de  r 
abeilles  domestiques.  » 


y  ^ 
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L'iQtroductioD  nous  fait  connaître  les  sources  auxquelles  l'auteur  a 
emprunté  les  obserrations  physiolo^ques  et  psychologiques  qu'il  n'a 
pu  faire  par  lui-même,  la  vie  d'un  homme  ne  suffisant  pas  &  des  élu- 
des  aussi  complexes.  C'est  déjà  un  litre  scientifique  assez  enviable 
que  de  savoir  grouper  ces  faits  de  façon  à  donner  satisfaction  aux 
savants  qui  les  connaissent  et  aux  hommes  du  monde  désireux  de 
les  apprendre.  Notre  compétence  ne  nous  permettrait  pas  de  parler 
au  nom  de  ces  deux  catégories  de  lecteurs,  et  de  prétendre,  sans  un 
soupçon  de  flatterie,  que  l'auteur  réussit  également  à  les  satisfaire 
tous. 

Le  succès  obtenu  devant  le  public  très  nombreux  du  palais  des 
Facultés,  par  les  conférences  dans  lesquelles  le  D'  Girod  traitait  des 
Fourmis,  des  Hydraires,  etc.,  est  plus  qu'une  présomption  favorable 
du  bon  accueil  réservé  à  ces  parties  et  à  celles  qui  les  accompa- 
gnent. 

L'auteur  avoue  avoir  mis  &  contribution  la  thèse  de  M.  Espinas, 
professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  de  Bordeaux,  sur  les  Sociétés 
animales,  et  les  vastes  travaux  de  M.  Edmond  Perrier  du  Muséum, 
sur  les  Colonies  animales  ;  la  grande  encyclopédie  zoologique  des 
Merveilles  de  la  Nature,  de  Brehm. 

Dans  le  cours  de  Touvrage,  le  professeur  fera  aussi  plus  d'un  em- 
prunt à  Tun  de  ses  élèves,  M.  Charles  Bruyant,  et  mettra  en  relief  le 
talent  d'observation  et  d'exposition  d'un  disciple  qui  sera  bientôt  un 
maître. 

Dans  cette  même  Introduction,  les  questions  générales  sont  posées 
avec  l'énoncé  des  problèmes  les  plus  importants  de  la  philosophie 
zoologique.  Nous  apprenons  les  conditions  essentielles  de  la  persis- 
tance d'une  espèce  animale  et  les  diflférentes  façons  dont  elle  se  re- 
produit :  par  mode  asexué  naît  le  blastozoite  ;  par  mode  sexué,  soit 
que  la  génération  vienne  d'im  individu  hermaphrodite,  soit  qu'elle 
vienne  Je  deux  individus  de  sexes  différents,  et  donne  l'oozoite. 

Il  nous  montre  comment  sont  groupés  l'oozoïte  initiul  et  les  blas- 
tozoltes  associés  dans  une  colonie. 

Nous  voyons  avec  lu*,  dans  l'indépendance  relative  des  blasto- 
zoites  des  colonies  typiques,  un  argument  permettant  de  conclure  â 
l'existence  de  «  consciences  multiples  à  peine  susceptibles  d'actions 
combinées  »,  tandis  que  l'indépendance  de  Tindividu  est  rem- 
placée par  la  localisation  de  «  la  direction  de  la  colonie  •  dans 
des  individus  qui,  lorsque  la  fusion  est  complète,  deviennent  des  or- 
ganes chargés  de  la  direction  de  l'individu  colonial.  De  là  la  con- 
centration des  consciences  multiples  des  individus  en  une  conscience 
unique,  caractère  fondamental  de  l'îndiviclualité  coloniale. 

f  Les  êtres  formés  d'une  cellule  unique,  et  qu'on  nomme  Pro(0' 


Digitized  by 


Google 


MÉLANGES.  313 

lonires,  n'échappent  pas  aux  données  que  nous  venorjs  d'acquérir 
en  nous  adressant  plus  partii'.ulièrement  aux  animaux  formés  de  cel- 
lules nombreuses,  les  Métazoaires.  » 

Plus  tard  viendra  une  comparaison  détaillée  de  l'individu  et  de  la 
colonie.  Pour  le  moment,  la  constitution  de  l'individualité  peut  élre 
considérée  comme  s'établissant  par  le  parcours  des  étapes  sui- 
vantes : 

i®  LMndividu  protozoaire,  cellule  unique;  2<»  la  colonie  d'individus 
protozoaires  ;  3<>  l'individu  métazoaire  simple  formé  de  cellules  nom- 
breuses; 4<>la  colonie  d'individus  métazoaires  simples  ;  5°  les  formes 
coloniales  où  la  division  du  travail  transforme  peu  à  peu  le  blasto- 
zoite  en  organe  ;  6*  l'individu  colonial. 

L*auteur  précise  les  conditions  dans  lesquelles  s'établissent  les 
sociétés  spéciales  réunies  sous  le  nom  d'Associations,  ou  de  relation, 
opposées  aux  Colonies,  sociétés  de  nutrition.  L'examen  des  associa- 
tions t<  les  montre  comme  très  voisines  des  colonies  par  leur  orga- 
nisation générale  -,  leur  origine  seule  diffère,  et  c'est  là  le  point  capi- 
tal qui  met  en  relief  la  distinction  qu'il  faut  établir  entre  ces  deux  ca- 
tégories de  sociétés.  »  Les  unités  constituent  les  sommes  coloniales  blas- 
tozoites  ou  cellules  formées  par  division,  contribuent  à  l'accroisse- 
ment de  la  masse  par  de  nouvelles  divisions  cellulaires,  et  des  indi- 
vidus qui  ne  se  séparent  pas  de  l'ensemble.  Bien  diÔérente  est  l'as- 
sociation dont  les  cellules  se  rapprochent,  se  séparent  et  peuvent  for- 
mer des  ensembles  nouveaux.  La  complexité  des  conditions  de  la  re- 
production de  l'espèce  part  do  l'autofécondation,  de  l'hermaphro- 
dite, se  manifeste  dans  la  fécondation  croisée  de  deux  individus  mar- 
qués du  même  caractère  d'hermaphroditisme  et  s*achève  dans  la  sé- 
paration des  sexes. 

La  production  d'une  quantité  immense  de  germes  ou  bien  la  mise 
en  œuvre  de  moyens  puissants  de  protection  de  ces  germes  assurent 
la  persistance  de  la  vie  des  jeunes.  «  Dans  le  premier  cas,  sur  un 
nombre  considérable  d*Œufs  petits  et  mal  protégés,  le  plus  grand 
nombre  est  détruit  avant  l'éclosion.  »  Alors  commence  l'action  des- 
tructive du  milieu,  qui  ne  laissera  vivre  que  quelques  adultes.  «  Ici 
l'espèce  lutte  contre  la  mort  par  la  multitude  des  descendants,  dont 
quelques-uns,  plus  favorisés,  assurent  la  persistance  de  l'espèce.  • 

Les  moyens  protecteurs  sont  la  résistance  d'oeufs  plus  volumineux 
entourés  d'une  sorte  de  cuirasse  ;  une  provision  d'aliments  entassés 
pour  assurer  le  développement  de  l'individu  et  lui  ménager  les  forces 
nécessaires  à  la  lutte  qui  l'attend  au  sortir  de  l'enveloppe.  Ailleurs 
l'organisme  maternel  assure  à  la  fois  le  vivre  et  le  couvert.  Ailleurs 
encore,  avec  des  degrés  de  complexité  croissante,  l'intervention  des 
parents  est  conuae  la  Providence  visible  des  petits.  Des  habitations 
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sont  construites,  des  relations  de  famille  s'établissent  pour  un  temps 
plus  ou  moins  long,  et  nous  avons^  chez  les  vertébrés  supérieurs, 
l'image  des  éléments  de  la  famille.  Le  rôle  de  protecteurs  ne  sufiBt 
plus,  les  parents  deviennent  de  véritables  éducateurs. 

L'auteur  nous  fait  remarquer  que  «  l'indiflférence  des  premiers  passe 
graduellement  au  tendre  attachement  des  autres  pour  leur  progéni- 
ture 1.  Nous  ne  voulons  pas  chercher  ici  la  moindre  chicane;  mais 
nous  regrettons  que  l'esprit  ingénieux  de  l'auteur  ne  se  soit  paa 
exercé  k  expliquer  par  des  exemples  topiques  ce  passage  graduel  de 
l'instinct  égoïste  k  l'inclination  familiale.  La  raison  qui  retient  la 
perdrix  et  la  poule  sur  les  œufs  qu'elles  couvent,  et  attache  la  chienne 
&la  portée  qu'elle  allaite,  e<^t-elle,  oui  ou  non,  d'ordre  plus  particu- 
lièrement physiologiqfue  ?  N'est-ce  pas  une  faculté  d'ordre  supérieur 
psychologique  et  plus  particulièrement  social,  qui  attache  la  perdrix 
à  ses  petits  devenus  adultes,  lorsque  la  poule  les  éloigne  et  voit  en 
eux  des  rivaux  de  pâture  ?  Il  y  a  là  un  passage  intéressant  &  obser- 
ver. Nous  souhaitons  que,  dans  une  prochaine  édition,  l'auteur  soit 
tenté  de  le  décrire.  Il  semble  nous  le  faire  pressentir  déjà  en  consta- 
tant que  le  besoin  d'union,  pour  augmenter  les  forces  de  résistance 
et  d'attaque,  donne  naissance  à  l'association  d*êtres  dont  la  faiblesse 
assurerait  la  perte  s'ils  vivaient  isolés.  «  Pour  l'attaque,  Tindividu 
combinant  ses  efforts  et  ses  ruses  à  ceux  de  ses  voisins,  réduit  plus 
facilement  sa  proie.  » 

Ici  sont  tracés  d'une  main  assez  ferme  les  traits  caractéristiques  des 
différentes  associations.  L'association  indifférente  prend  fin,  par 
exemple,  dès  que  le  but  est  atteint;  et  même  pendant  son  existence, 
les  individus  du  corps  social  ne  s'intéressent  point  à  leurs  voisins. 

Temporaire,  dans  les  associations  réciproques^  la  réunion  (le  mot 
union  serait  d'un  ordre  trop  relevé)  a  pour  but  la  mise  en  commun 
de  l'intelligence  et  de  la  force,  l'échange  des  activités  physiques  et 
morales,  ou  plutôt  des  impressions  actives.  En  dehors  de  là,  pas  de 
lien  durable. 

Avec  les  associations  permanentes  apparaît  la  division  du  travail, 
le  développement  d'aptitudes  personnelles.  «  Ici,  l'association  forme 
un  tout  homogène,  véritable  organisme  social  dont  chaque  famille 
représente  un  organe  et  dont  chaque  individu  est  un  membre.  »  Là, 
on  peut  observer  la  pratique  d'une  véritable  initiation.  Au  contraire 
de  ce  qui  se  passait  dans  ces  deux  premières  clas^^es  (associations 
indifférentes,  associations  réciproques)  dont  l'individu  était  la  base  ; 
dans  la  troisième  (les  associations  permanentes),  la  seule  nécessité  est 
la  persistance  de  la  descendance  du  membre  fondateur,  descendance 
qui  s'élève  comme  les  rameaux  d'une  souche  commune. 
.   Jusqu'ici,  nous  n'avons  eu  que  des  sociétés  formées  d'individus 
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de  même  espèce.  Il  est  un  spectacle  d'un  intérêt  plus  vif,  c'est  celui 
des  associations  formées  par  des  êtres  d'espèces  différentes.  Les  indi- 
vidus libres  se  rendant  de  mutuels  services  deviennent  mutualistes. 
L'avantage  d'une  force  supérieure  groupe  autour  d'un  animal  de  vé- 
ritables commensaux. 

Le  Parafiiisme  est-il  une  société?  M.  le  docteur  Girod  l'affirme  avec 
tant  d'autres.  Singulière  association  toutefois  que  celle  qui  ne  repose 
pas  sur  la  mutualité  des  services,  et  qui  a  pour  fondement  l'exploi- 
tation non  consentie  de  l'un  par  l'autre,  quelque  chose  comme  l'ex- 
ploitation du  volé  par  le  voleur.  On  a  beau  nous  dire  que  le  parasi- 
tisme se  relie  au  commensalisme  d'une  façon  insensible;  on  a  beau  le 
classer  dans  les  Associations  hétérogènes  embrassant  l'histoire  des 
mutualistes  et  des  conmiensaux,  nous  avouons  n'être  pas  absolument 
convaincus! 

Ici  se  présente  une  question  de  méthode.  L'auteur  pense  que  dans 
l'exposé  détaillé  des  faits  sociaux  observés  chez  les  animaux,  il  est 
utik  d'aller  «  des  formes  animales  les  mieux  connues  de  tout  le  monde, 
les  Vertébrés,  vers  les  types  des  Invertébrés,  moins  familiers  à  ceux 
qui  abordent  l'étude  des  sciences  naturelles.  De  ce  fait,  nous  abor- 
dons l'histoire  des  Associations  avant  celle  des  Colonies,  v 

Nous  nous  demandons  si  cette  méthode  qui  aurait,  d'après  l'auteur, 
«  l'avantage  d'aller  du  connu  à  l'inconnu  »,  ne  perd  pas  cet  avantage 
par  le  fait  qu'elle  va  du  composé  au  simple.  Nous  ne  sommes  pas 
bien  sûrs  que  la  deuxième  considération  doive  céder  le  pas  à  la  pre- 
mière. Et  si  leur  harmonie  toujours  recommandée  dans  l'ordre  ra- 
tionnel des  sciences  philosophiques  tel  que  l'entend  la  méthode  carté- 
sienne, est  impossible  dans  l'exposition  des  sciences  naturelles,  ne 
vaut-il  pas  mieux  aller  du  simple  au  composé,  sous  peine  de  s'en- 
tendre reprocher  l'omission  de  l'exposé  des  lois  principales  présidant 
au  développement  des  sociétés  humaines,  les  plus  complexes  de  toutes^ 
ou  bien  d'avoir  renversé  dans  l'œuvre  de  la  science  l'ordre  de  l'oeuvre 
de  la  nature  bien  éloigné  de  procéder  du  composé  au  simple,  d'après 
la  théorie  de  l'Evolution?  —  Il  semble  que  les  savants,  qui  attachent  le 
plus  d'importance  à  l'utiUté  de  ces  études  d'embryologie  ou  de  mor- 
phologie des  institutions  sociales^  s'ils  veulent  élre  logiques,  doivent 
partager  cet  avis. 

La  description  des  voyages  des  poissons  migrateurs  est  particuliè- 
rement inlèressante.  L'auteur  sait  faire  un  choix  entre  toutes  ces  tra- 
ditions; il  nous  apprend  que  «  l'histoire  si  complète  donnée  par 
Anderson,  de  la  migration  du  hareng,  et  qui  a  conservé  parmi  les 
pécheurs  une  certaine  faveur,  doit  être  abandonnée.  »  Peut-être, 
cependant,  ne  voit- on  pas  assez  clairement  les  rectifications  qu'il 
entend  y  apporter:  «  C'est  dans  la  Marche,  dit-il^  que  l'on  observe  sur 
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les  c6(es  de  France,  avec  le  plus  de  netteté,  l'arrîTée  des  harengs.  » 
L'expression  de  montée  ne  serait-elle  pas  plus  exacte? 

Leur  multitude  eflfrayante  forme  des  bancs  longs  de  cinq  k  six  kilo- 
mètres sur  trois  ou  quatre  de  large;  une  rame  ne  peut  y  pénétrer 
qu'à  grand*peine.  Leur  fécondité  est  plus  effrayante  encore  :  <  On  a 
compté  63,656  œufs  dans  une  femelle  de  moyenne  grosseur,  et  l'on 
peut  concevoir  que  le  nombre  de  ces  poissons  ne  puisse  diminuer 
malgré  les  poursuites  des  poissons  carnassiers,  des  cétacés,  des 
oiseaux  et  de  l'honune  lui-même  I  » 

M.  Girod  n'a  pas  indiqué  les  yariations  de  l'itinérûre  des  sardines 
sur  nos  côtes.  Ce  point  a  son  importance,  puisqu'une  déviation  des 
plus  gros  bataillons  de  ces  petits  poissons  a  fait  décider  la  création 
d'un  port  sur  la  côte  sauvage  de  l'île  d'Oléron.  Puisse  le  port  de  la 
Gotinière  être  fréquenté  longtemps  par  les  pécheurs  de  Saîntonge,  de 
Vendée  et  de  Bretagne  !  Gela  dépendra  de  la  constance  des  poissons 
migrateurs  à  conserver  des  habitudes  contractées  depuis  quelques 
années  seulement.  Nous  ne  ferons  point  à  M.  Girod  un  reproche  de 
cette  omif  sion,  moins  excusable  dans  des  ouvrages  plus  spéciaux  que 
le  S'en.  Disons  en  passant  que  le  port  construit  à  la  Péroche,  distant 
de  quelques  kilomètres,  aurait  été  non  pas  seulement  un  port  d'abri, 
mais  un  port  de  refuge,  pour  la  pèche,  pour  le  commerce,  pour  la 
guerre,  et  que  son  sort  n'eût  point  été  attaché  aux  caprices  de  mi- 
grations dont  les  lois  ont  échappé  jusqu'ici  aux  observateurs  les  plus 
sagaces. 

Le  titre  III*  nous  donne,  d'après  le  docteur  Labonne,  une  peinture 
saisissante  de  ces  associations  appelées  d'un  nom  qui  fait  image  : 
les  montagnes  ^oiseaux.  Nous  aimons  &  suivre,  dans  le  chapitre  IV,  les 
voyages  de  l'hirondelle,  de  l'ectopiste  américain  dont  les  bandes 
innombrables  obscurcissent  le  ciel  et  fournissent  des  hécatombes  qui 
servent  longtemps  à  nourrir  les  hommes  et  les  animaux. 

Le  titre  V*  nous  tient  au  courant  des  invasions  du  surmulot,  du  rat 
gris,  du  rat  noir  et  du  lemming,  ces  terribles  ravageurs  dont  les 
tristes  exploits  dans  le  Nord  sont  comparables  à  ceux  des  criquets  en 
Algérie. 

«  Ges  animaux  apparaissent  subitement  ;  de  là  la  légende  qui  per- 
sista jusqu'en  1740,  où  Linné  publia  sa  description  du  leouning,  que 
ces  rats  naissent  dans  les  nuages  et  tombent  à  terre.  »  Gette  inter- 
vention du  merveilleux  permet  de  juger  de  l'affolement  produit  sur 
l'imagination  populaire. 

Dans  les  Associations  réciproques,  les  alliances  offensives  et  défen- 
sives nous  offrent  les  exemples  des  loups  et  des  colsuns  coalisés  contre 
de  grands  animaux  dont  ils  veulent  faire  leur  proie.  Les  uns  se  dé- 
vouent, et  les  autres  recueillent  le  bénéfice  du  dévouement  d'un  œr- 
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tain  nombre  dindividus  de  leur  espèce  (1).  Les  oiseaux  se  liguent 
contre  les  serpents.  «  C'est  dans  les  régions  tropicales,  où  rampent  les 
plus  grands  et  les  plus  terribles  serpents^  que  ces  associations  se 
montrent  dans  toute  leur  intensité.  » 

A  côté  de  ces  aUiaoces  temporaires^  nous  voyons  chez  les  oiseaux 
appelés  Républicains,  chez  les  marmottes  et  les  lapins,  des  cités  véri- 
tables dont  chaque  citoyen  se  sent  rattaché  aux  autres  par  des  liens 
de  solidarité  véritable,  et  semble  accomplir  un  devoir  en  montant  la 
garde  et  en  avertissant  la  peuplade  du  nid  ou  du  terrier,  des  dangers 
imminents.  L'auteur  n'aurait-il  pu  citer  un  fait  qui  présente  quelque 
analogie  avec  le  parasitisme  et  aurait  sa  place  marquée  parmi  les  an- 
neaux de  la  chaîne  des  diverses  formes  sociales,  lorsque  le  chevreuil 
ou  le  cerf  fatigué  essaie  de  tromper  les  chasseurs  en  se  substituant 
un  de  ses  congénères  forcé  par  lui  de  détaler  devant  la  meute  acharnée, 
n  réussit  phis  d'une  fois,  à  moins  qu'il  n'ait  affaire  à  de  vieux  routiers 
Saintongeois  ou  Yendéens  peu  disposés  à  prendre  le  change. 

H.  Girod  s'est  bien  gardé  d'oublier  les  villes  de  l'intéressante  tribu 
des  Castors  et  de  l'Ondatra  musqué  du  nord  de  TAmérique.  Le  ti- 
tre III®  du  second  chapitre  leur  est  con^  acre. 

A  propos  des  associations  permanentes  décrites  dans  le  chapitre  III, 
les  mœurs  des  Corneilles  sont  particulièrement  intéressantes  à  ob- 
server :  «  Pendant  l'après-midi,  les  corneilles  sont  sur  les  arbres,  elles 
digèrent  et  sommeillent  pendant  que,  sur  les  branches  les  plus  éle- 
vées, les  sentinelles  parcourent  l'horizon  du  regard.  A  la  moindre 
alerte,  toutes  s'élèvent  en  même  temps,  pour  s'abattre  en  un  lieu  plus 
sûr.  » 

Toutes  ces  précautions  ne  suffirent  pas,  hélas  !  àsauvegarder  les  palmi- 
pèdes et  les  gallinacés  contre  les  entreprises  de  leurs  ennemis.  Le  plus 
terrible  de  tous,  l'homme,  sait  exploiter  contre  la  communauté  l'ins- 
tinct social  et  l'instinct  sexuel.  Les  chasseurs  des  marais  deSaintonge 
attirent  à  portée  de  leurcanardière  des  bandes  de  canards  invités 
par  les  sifflements  et  les  ébats  provocateurs  de  quelque*;  femelles  trop 
habiles  à  leur  inspirer  une  fausse  sécurité.  Nous  avons  connu,  près  de 
Vix  en  Vendée,  un  vieux  braconnier  qui  partait  en  chasse  précédé 
d'une  perdrix  grise  dressée  à  servir  de  chanterelle  sur  la  fin  de  la 
saison.  Au  bout  de  quelques  années^  les  mâles  furent  décimés  cruel- 
lement. 


(1)  Un  yieui  chassear  ooas  affirme  avoir  vu  deux  renards  dont  l'un  donnait  de  la 
voix  sur  la  piste  d'un  lièvre,  tandis  que  Tautre  le  guettait  sur  la  passerelle  d'un  ruis- 
seau. Celui-ci,  pour  avoir  manqué  la  proie,  aurait  reçu  de  son  compagnon,  sans  pro- 
tester, une  rude  correction.  —  Nous  avons  vu  nous- même  un  chien  de  paysan  faisant 
le  guet  i  l'entrée  d'ui  clapier  en  attendant  le  lapin  poursuivi  par  son  associé. 
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Le  lecteur  retirera  plus  d'un  enseignement  du  titre  li  où  est  étudié 
le  troupeau  chez  les  Mammifères  avec  ses  deux  types  essentiels  :  «  Les 
jeunes  mâles  et  les  jeunes  femelles  nés  du  troupeau  restent  attachés  k. 
leur  mère,  et  la  famille  se  présente  alors  comme  fort  complexe,  et 
représentant  une  véritable  association.  Dans  ce  cas,  le  troupeau  est 
formé  en  réalité  par  ime  seule  famille,  mais  le  troupeau  peut  ailleurs 
être  constitué  par  l'union  de  plusieurs  mâles  entraînant  à  leur  suite 
leurs  femelles  et  les  jeunes.  » 

Peut-être  plus  d'un  transformisie  ardent  après  avoir  parcouru  la 
table  des  matières,  ira-t-il  tout  droit  au  titre  des  Sociétés  des  singes 
avec  l'espoir  d'y  rencontrer  des  arguments  nouveaux  â  l'appui  de  ses 
théories,  en  répétant  le  v?rs  de  Térencê  : 

Homo  sunif  humant  nihil  a  me  alienumputo. 

Il  y  verra  des  détails  fort  piquants  sur  les  Cynocéphales  et  les  Cer- 
copithèques de  l'Afrique  équatoriale.  11  apprendra  que  le  Semnopi- 
thecu^  eniellus  est  vénéré  par  les  Indiens;  mais  ni  ceux-ci,  ni  les  sin- 
ges hurleurs,  ni  les  atèies,  les  sajous  et  les  sakis,  quoique  vivant 
sous  la  tutelle  d'un  chef,  ne  fourniront  d'argument  péremptoire.  Il 
peut  aller  jusqu'aux  anthropoïdes  :  Orang  outangs.  Chimpanzés,  Go- 
rilles, sa  satisfaction  ne  sera  pas  entière,  à  moins  que  décidé  à  se 
contenter  de  peu,  il  ne  considère  comme  une  preuve  de  notre  descen- 
dance simienne  rintervention]des  sentiments  affectueux  ajoutés  ici  aux 
intérêts  sociaux  ordinaires.  11  y  en  a  des  exemples  touchants,  sans 
doute,  et  l'orang-outang  donnerait  â  plus  d'un  homme  des  leçons 
d'humanité  ;  ce  n'est  pas  une  raison  pour  nous  ranger  avec  Broca, 
sans  faire  quelques  réserves,  dans  l'une  des  cinq  classes  qui  consti- 
tuent l'ordre  des  Primates  :  Cébiens  (singes  du  nouveau  Conlinen') 
rattachés  aux  autres  mammifères  par  les  Lémuriens;  Pi théciens  (singes 
de  l'ancien  Continent)  touchant  aux  Anthropoïdes  et  par  eux  aux  Ho- 
minienSf  comprenant  le  gen'e  Homo.  M.  Girod  constate  seulement  que 
pour  Broca,  Vhomo  sapiens  de  Linné  se  rattache  étroitement  aux  fa- 
milles précédentes.  L'omission  volontaire,  sans  doute,  des  théories 
différentes  et  opposées  n'implique  pas,  ce  semble,  la  déclaration  des 
préférences  de  l'auteur.  11  expose  l'état  actuel  de  la  science.  Dans  cet 
exposé,  nous  regrettons  une  lacune  facile  à  coinbler  d'ailleurs. 

L'espace  restreint  dont  nous  disposons  ne  nous  permet  pas,  à  notre 
grand  regret,  d'examiner  le  chapitre  des  origines  des  Associations. 
Là  se  trouve  comblé  un  desideratum  que  nous  avons  signalé  plus 
haut.  M.  Girod  s'interroge  sur  la  part  à  faire  aux  causes  psychiques 
dans  cet  ensemble  d'impulsions  qui  fait  l'amour  maternel  chez  les 
animaux,  et  les  exemples  qu'il  cite  semblent  bien  militer  en  faveur 
d'états  physiologiques    temporaires    comme   les   affections   elles* 
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mêmes  :  ainsi  la  chatte  qui  allaite  des  levrauts  ou  des  rats  ou  un 
écureuil,  ne  cherche-t-elle  pas  avant  tout  un  soulagement  nécessaire? 
Si  Ton  contestait  ces  exemples,  nous  pourrions  montrer  aux  incré- 
dules une  chienne,  &  Giermont  même,  qui  ne  peut  voir  une  portée  de 
petits  chats  sans  être  al  tirée  vers  eux  d'une  façon  irrésistible,  malgré 
Taccueil  hostile  et  les  mauvais  traitements  de  la  chat  e.  Elle  se  sou- 
vient encore  qu'à  sa  premièje  portée,  les  petits  chiens  ayant  été  dé- 
truits, elle  fut  débaiTassée  de  son  lait  par  dtrs  petits  chats;  et  elle  ne 
peut  entendre  le  cri  de  ces  animaux  sans  aller  leur  donner  les  preuves 
les  moins  équivoques  de  sa  sympathie.  La  même  chienne,  qui  ris- 
querait sa  vie  pour  ses  petits,  les  mord  s*ils  approchent  de  Tos  qu'elle 
ronge. 

Nous  réduirons  à  quelques  remarques  Texposé  de  la  deuxième 
partie  :  les  Associations  chez  les  Invertébrés. 

A  la  page  146,  les  Arthropodes  sont  présentés  comme  formant  le 
passage  aux  types  les  plus  élevés  des  Invertébrés  à  associations  per  - 
sistantes.  Nous  nous  permettrons  de  demander  timidement  à  l'auteur 
si  réellement  les  Arthropodes  ne  sont  point  k  part,  ainsi  que  nous 
l'avons  cru  jusqu'ici,  et  s'il  ^ne  faut  pas  renoncer  pour  eux  à  ce  rôle 
de  transition  qui,  peut-être,  a  l'avantage  de  combler  une  lacune,  mais 
.  ne  nous  semble  pas  cadrer  avec  la  rëahté  (1  j. 

M.  Girod  admet  avec  la  plupart  des  hommes  de  science  la  Parthé- 
nogenèse chez  les  abeilles;  pourtant,  aux  yeux  d'un  certain  nombre 
de  savants  de  mérite,  le  fait  est  bien  loin  d'être  vérifié.  La  phrase  sui- 
vante est  de  nature  à  fortifier  nos  doutes  en  pareille  matière  :  «  Les 
mAles  ressemblent  beaucoup  aux  ouvrières,  mais  on  ne  connaît  pas 
d'une  manière  précise  comment  se  fait  la  fécondation.  » 

L'étude  très  complète  sur  l'organisation  sociale  des  fourmis  avec 
leurs  castes  de  chasseiu^s,  pasteurs^  esclaves,  et  leurs  tribus  des  bri- 
gands, est  une  preuve  de  la  souplesse  du  talent  de  M.  Girod.  Elle  a 
ici  le  caractère  plus  particulièrement  sévère  de  l'ouvrage  scientifique 
et  rappelle  la  conférence,  comme  une  gravure  un  tableau. 

Ces  félicitations  sembleraient-elles  excessives  à  la  modestie  de  l'au- 
teur? Calmons  ses  scrupules  en  lui  cherchant  une  querelle  qui  n'est 
pas  de  pure  forme.  A  l'article  3  de  la  quatrième  partie  sur  les  Sociétés 


(1)  L*étade  des  phénomèoes  sociaux  semble  imposer  à  Tauteur  une  coaclusion  bien 
difTérenle  du  fait  articulé  dans  les  prémisses  de  son  étude.  Après  avoir  insisté  sur  les 
caractères  opposés  :  propond^raoce  du  mâle  chez  les  vertébrés,  importance  dominante 
de  la  femelle  chez  les  Arthropodes,  il  arrive  à  la  formule  suivante  peu  éloignée  de  notre 
assertion:  «  Ainsi,  les  sociétés d* Arthropodes  se  distinguent  nettement  des  associations 
des  vertébrés.  Les  dispositions  anatomiques  si  différentes  dans  les  centres  nerveux  per- 
mettent de  comprendre  révolution  si  différente  des  manifestations  psychiques  dana 
les  deux  embranchements  parallèles  »  —  (p.  262}, 
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coloniales,  une  description  da  type  des  Bryozoaires  nous  donne  le 
tuhe  rélractile  comme  constituant  le  polypide. 

Il  nous  semble,  aTouons-le  humblement,  qoe  ce  tube  n*est  qu'une 
partie  secondaire  de  la  bouche,  et  que  le  vrai  polypide  réside  à  l'in* 
térieur  de  la  loge.  Peut-être  avons-nous  tort  de  laisser  effaroucher 
ainsi  notre  orthodoiie  d'ignorant,  et  c'est  nous  sans  doute  qui  com- 
mettons l'hôrésie.  Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de  faire  amende 
honorable  à  la  science  et  à  l'euseignement  de  M.  Girod. 

Puisque  nous  sommes  en  veine  d'humilité,  profitons-en  avec  l'oc- 
casion nouvelle  offerte  par  l'article  3  consacré  aux  éponges,  p.  312. 
Nous  n'oserions  pas  comparer  la  colonie  des  éponges  à  un  être  simple 
comme  l'hydraire.  Et  puis  Yosrule  e^-il  réellement  autre  chose  que 
Vanvt,  et  ne  doit-on  pas  qualifier  de  bouches  les  pores  inhalants? 

Nous  poserons  enfin  une  dernière  question  :  L'énumération  des  co- 
lonies d'annélides  des  eaux  douces  ne  serait-elle  pas  plus  complète  si 
elle  comprenait  l*HétéroDéréis,  forme  de  passage  qui  marque  bien  la 
transition? 

Là  se  borneront  nos  critiques.  Le  champ  des  sciences  naturelles  est 
si  vaste  qu'il  faut  louer  cenx  qui  savent  le  parcourir  comme  M.  Girod. 
Leur  regard  ne  peut  tout  embrasser,  et  le  lendemain  même  de  la  pu- 
blication d'un  livre  des  découvertes  révèlent  des  faits  intéressants 
comme  les  associations  temporaires  de  certains  Lépidoptères  des  îles 
de  rOcéanie(i).  Les  explorateurs  avenir  nous  en  révéleront  bien  d'au- 
tres. C'est  un  mérite  suffisant  que  d'avoir,  d'une  part,  obtenu  un  prix 
de  l'Institut  pour  une  savante  Monographie,  et  d'avoir  su  emprunter 
aux  Maîtres  de  la  science  un  plan  assez  bien  tracé  pour  que  les  décou- 
vertes même  futures  y  aient  leur  place  marquée  par  avance  et  vien- 
nent s'y  enca'irer.  —  H.  Luguet. 

—  M.Emmanuel  des  E>sarts  a  commencé  dans  la  République  fran- 
çaise une  série  d'études  sur  le  «  Romantisme  classique  »;  il  a  publié 
dans  la  Revue  générale  un  travail  d'ensemble  sur  les  femmes  poêles 
de  no'.re  temps,  dans  le  Courrier  du  Soir  deux  articles,  1  un  sur  Rome, 
Touvrage  inédit  de  Michelet,  l'autre  sur  Dieu,  le  livre  posthume  de 
Victor  Hugo,  dans  le  Semeur  un  chapitre  sur  Régnier,  dans  V Indépen- 
dant une  analyse  des  derniers  écrits  de  M.  Faguet.  Il  prépare  un  se- 
cond volume  de  Portraits  de  maîtres,  et  doit  tantôt  donner  à  l'im- 
pression son  cours  sur  les  poètes  du  moyen-âge. 

(l)  V.  de  la  Revue  rose. 

Poar  le  Comité  de  publication  : 

Le  Secrétaire, 
D^  Paul  Girod. 

Gternioul-Ferrand .  —  Impiimerie  Moot-Loais, ru«  Bartwucon,  d«  S. 
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Potentilla  brevistipula  Dumas-Damon. 

Plante  présentée  avec  échantillons  à  la  Société  d'ému- 
lation de  l'Auvergne,  le  10  juin  1891. 

La  Potentille  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  So- 
ciété d'émulation  de  l'Auvergne,  et  dont  M.  le  docteur 
Paul  Girod  a  eu  l'aimable  complaisance  de  représenter 
dans  ime  planche  ci-jôinte  les  principaux  caractères,  est 
une  plante  plutôt  méconnue  qu'ignorée^  assez  répandue 
dans  l'altitude  moyenne  des  monts  Dômes.  Elle  a  dû  bien 
des  fois  attirer  le  regard  des  botanistes  et  même  des  sim- 
ples promeneurs,  sinon  par  la  modestie  de  ses  tiges  et  de 
son  feuillage,  au  moins  par  l'éclat  de  ses  corolles;  mais 
elle  a  eu  le  tort  de  se  parer  comme  des  voisines  avec  les- 
quelles elle  a  été  confondue. 

Delarbre  l'avait  peut-être  en  vue  quand  il  inscrivait  dans 
sa  Flore  le  Potentilla  opaca  L.  qui  en  diffère  peu,  mais 
qui  n'a  pas  été  reconnu  en  Auvergne  et  dont  l'existence  en 
France  paraissait  douteuse  â  Grenier  et  Godron. 

Le  Catalogue  raisonné  des  plantes  oasculaù^es-du  Pla- 
teau central  de  la  France  de  Lecoq  [et  Lamotte  n'en  fait 
aucune  mention,  car  il  n'est  guère  possible  de  la  soup- 
çonner sous  l'indication  d'une  variété  debilis  du  Potentilla 
verna  localisée  à  Saint-Mart  et  à  Royat. 

Dans  ses  Etudes  sur  la  Géographie  botanique  de  l'Eu- 
ro/>e,.H.  Lecoq  n'en  tient  non  plus  aucun  [compte.' Il  se 
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contente  d'aflSrmer  que  sous  le  nom  de  P.  vernay  on  con- 
fond plusieurs  espèces  (vol.  VI,  page  57). 

Dans  son  Prodrome  de  la  Flore  du  Plateau  centraly 
Lamotte  érige  en  espèce  de  première  valeur,  sous  la  déno- 
mination de  P.fagineicoUiy  une  plante  qu'il  ne  rattache  à 
aucune  indication  antérieure ,  si  ce  n'est  pour  la  séparer 
du  P.  opaca  de  plusieurs  auteurs.  Dans  cette  création 
aurait-il  eu  en  vue  le  P.  brevistipula  f  Quelques  passages 
tendraient  à  le  laisser  penser,  mais  d'autres  s'y  opposent. 
D'ailleurs,  la  description  en  est  un  peu  énigmatique  et  peut 
tout  aussi  bien  s'appliquer  à  des  formes  grêles  du  P.  verna 
L.  Il  est  même  douteux  qu'elle  conduise  jamais  quelqu'un 
à  une  connaissance  assurée  de  la  plante  visée  par  l'auteur. 
Ce  manque  de  caractères  déterminants  est  probablement 
la  cause  qui  a  décidé  les  FF.  Gustave  et  Héribaud-Joseph, 
dans  leur  Flore  d'Auvergne^  à  ne  tenir  aucun  compte, 
pas  môme  à  titre  de  variété^  du  P.fagineicola  Lamotte. 

Description  du  P.  brevistipula. 

Mode  végétatif.  —  Plante  herbacée,  vivace  et  penta- 
mère,  formant  dans  sa  jeunesse  des  pieds  grêles,  et  plus 
tard  des  touffes  basses,  compactes,  arrondies  ou  irrégu- 
lières. L'évolution  végétale  annuelle  comprend  des  tiges 
florifères^  latérales  et  annuelles,  et  des  rameaux  foliifères 
vivaces,  dont  un  central  et  un  ou  plusieurs  latéraux. 

Racine  pivotante,  rameuse,  munie  de  radicelles,  pâle, 
flexible  et  tenace  sur  le  vif,  brune  et  cassante  par  le  sec. 

Tiges  florifères  de  longueur  variable;  quoique  par 
exception  elles  puissent  atteindre  20  à  25  centimètres,  elles 
sont  ordinairement  comprises  entre  8  et  15.  Elles  repré- 
sentent simplement  l'inflorescence  de  la  plante,  se  dessè- 
chent et  disparaissent  après  la  maturité  des  fruits.  Cette 
inflorescence  est  une  cyme  bipare  de  1  à  15  fleurs,  fré- 
quemment unipare  par  l'avortement  d'une  partie  des  pé- 
doncules; couchée  cuscendante  pendant  la  floraison,  elle 


Digitized  by 


Google 


\ 


PLANTES  NOUVELLES.  323 

retombe  après;  les  pédicilles  grêles  se  prosternent  en  se 
recourbant,  et  les  fruits  reposent  sur  le  sol  pendant  la 
maturation;  elle  porte  souvent  à  sa  base  une  feuille  atro- 
phiée en  squamme  engrainante  et  une  ou  deux  feuilles 
complètes,  c'est-à-dire  composées  de  deux  stipules,  un 
pétiole  et  un  limbe.  Ces  stipules  ont  de  12  à  20  millimètres 
et  sont  divisées  en  deux  parts  subégales  :  Tune  adhérente 
au  pétiole,  l'autre  libre  et  lancéolée.  Le  pétiole  est  court. 
Le  limbe  discoïde  est  divisé  en  cinq  ou  trois  folioles  cu- 
néiformes dentées.  Les  feuilles  florales  sont  pareilleinent 
constituées,  mais  à  organes  de  plus  en  plus  réduits. 

Rameaux foUif^r es.  —  Ces  rameaux,  souvent  appelés 
rosettes  centrales  ou  terminales,  se  comportent  comme 
des  rhizomes  indéterminés  en  émettant  de  Taisselle  des 
plus  jeunes  feuilles  des  bourgeons  qui  deviendront  le  point 
de  départ  de  l'évolution  suivante.  Ils  sont  ascendants  ou 
couchés,  portent  de  2  à  6  feuilles,  se  colorent  souvent  en 
rouge  violacé,  ainsi  que  les  pétioles;  dans  les  sites  secs  et 
découverts,  ils  atteignent  à  peine  3  à  4  centimètres;  ils  ne 
s'allongent  davantage  ou  n'émettent  des  racines  adventives 
que  dans  des  conditions  exceptionnelles  et  surtout  pour 
résister  à  l'envahissement  des  mousses^  des  hautes  herbes^ 
des  terres  éboulées.  Les  feuilles  de  ces  rameaux  ont  sou- 
vent leur  base  engagée  dans  des  débris  desséchés  d'an- 
ciens pétioles  et  sont  toujours  plus  développées  que  celles 
des  tiges  florifères.  Les  stipules  atteignent  de  10  à  14  mil- 
limètres et  sont  longuement  soudées  au  pétiole  ;  les  auri- 
cules  ou  parties  libres  sont  très  courtes  et  dépassent  rare- 
ment 2  millimètres.  Elles  sont  ciliées  de  longs  poils  blancs 
dressés  qui  les  surmontent  en  pinceau.  Les  pétioles  sont 
très  grêles,  presque  filiformes,  flexueux,  hérissés  de  poils 
blancs,  lâches,  mous,  très  fins  et  bientôt  caducs;  leur  lon- 
gueur est  en  progression  croissante^  de  sorte  que  les  plus 
jeunes  feuilles  arrivent  souvent  à  dépasser  les  fruits  supé- 
rieurs. Le  limbe  orbiculaire  a  de  2  à  8  centimètres  de  dia- 
mètre; il  est  digité  à  7  folioles,  rarement  8  ou  9.  Ces  fo- 
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lioles  sont  cunéiformes,  profondément  dentées,  de  5  i 
15  dents  aiguës  ou  obtuses,  l'impaire  plus  petite.  Dans 
leur  jeunesse,  elles  sont  abondamment  pourvues,  sur  les 
bords,  les  nervures  principales  et  même  sur  les  faces,  de 
longs  poils  blancs  appliqués  ou  dressés,  qui  les  font  paraître 
soyeuses  à  leur  sortie  de  la  gaine  des  stipules. 

Calice  à  cinq  sépales  lancéolés,  rabattus  sur  le  fruit  après 
la  chute  des  pétales.  Calicule  conformé  de  même,  à  divi- 
sions oblongues,  deux  à  trois  fois  plus  étroites,  et  un  peu 
plus 'courtes  que  les  sépales. 

Corolle  de  14  à  16  millimètres  de  diamètre  moyen,  et, 
par  exception,  de  17  à  22,  à  5  pétales  cordiformes,  d'un 
beau  jaune  sans  macule,  ne  se  couvrant  par  les  bords  que 
dans  les  plus  belles  fleurs,  débordant  les  sépales  de  2  à 
3  millimètres,  bien  étalés  en  roue  sous  l'action  des  rayons 
solaires,  mais  autrement  relevés  en  coupe. 

Fruits  et  akènes.  —  Les  fruits  sont  plus  petits  que  ceux 
du  P.  vernay  et  présentent  toujours  un  nombre  plus  res- 
treint d'akènes  mûrs.  Ces  akènes  ont  un  millimètre  et 
demi  de  long,  sont  subréniformes,  lisses  et  grisâtres  à  la 
maturité. 

Villosité  très  irrégulière  :  un  duvet  fin,  court  et  crépu, 
rare  ou  abondant,  couvre  irrégulièrement  les  parties  vertes  ; 
une  seconde  pubescence  composée  de  poils  très  fins,  mous, 
longs,  blancs,  étalés,  dressés  ou  appliqués,  rares  ou  abon- 
dants, couvre  ordinairement  les  organes  foliaires. 

Floraison  et  maturité.  —  La  floraison  commence  en 
avril,  se  prolonge  en  mai,  juin  et  même  juillet,  suivant 
temps  et  altitude;  la  maturité  a  lieu  6  à  8  semaines  après. 

Sol  et  altitude.  —  J'ai  remarqué  cette  Potentille  sur 
granit,  basalte  et  domite,  au-dessus  de  750  mètres  d'alti- 
tude; je  ne  l'ai  pas  vue  sur  le  calcaire  ;  à  partir  de  850  mè- 
tres, elle  remplace  à  peu  près  complètement  le  P.  verna, 
au  moins  dans  les  monts  Dômes. 

Principaux  caractères  distinctifs.  —  Cette  Potentille 
ayant  de  nombreux  points  de  contact  avec  plusieurs  au- 
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très,  notamment  avec  les  P.  opaca^  cinerea,  verna,  al- 
pestris,  il  importe  d'en  faire  ressortir  les  principaux  carao- 
tères  différentiels. 

Ses  tiges  débiles,  ses  pétioles  subfiliformes^  ses  folioles 
en  coins  ne  permettent  pas  de  la  confondre  a^vec  le  P.  oZ- 
pestris  Hall.,  qui  a  des  tiges  robustes  et  ascendantes  et 
des  folioles  largement  obovales. 

Ses  akènes  lisses,  les  stipules  très  courtes  de  ses  feuilles 
raméales,  la  séparent  suflSsamment  des  P.  opaca  L.,  ci- 
nerea  Chaix,  verna  L.,  qui  ont  les  akènes  plus  ou  moins 
ridés  ou  ruguleux,  et  les  oreilles  des  stipules  raméales 
toujoiu^s  allongées.  (Par  feuilles  raméales,  stipules  ra- 
méales, il  faut  entendre  celles  des  rameaux  foliifères.) 

Plusieurs  autres  caractères  la  séparent  encore  du  P. 
verna  L.  avec  lequel  elle  a  toujours  été  confondue. 

La  brièveté  des  rameaux  foliifères,  leur  gracilité,  leur 
peu  d'aptitude  à  émettre  des  racines  adventives,  la  débi- 
lité des  tiges  et  des  pétioles,  la  petitesse  des  fruits  et  leur 
petit  nombre  d'akènes,  la  villosité  particulière  des  jeunes 
pétioles  sont  autant  de  notes  qui  contribuent  à  faire  du 
P.  breoistipula  un  type  bien  différent  du  P.  verna. 

Explication  de  la  planche  comparative  des  PotentiUa 
brevistipula  D.-D.  et  P.  verna  L.,  organes  grossis  : 

P.  breoistipula. 

I  a,  rameau  foliifère. 
1  b,  stipules  vues  de  côté. 
1  c,  8tiî)ales  vues  de  face. 
1  é,  feuille  bractéale  infèrieare. 

1  $,  akène  vu  de  c^té. 

i  f,  akène  vu  par  le  dos. 

P.  verna. 

2  a,  fragment  de  rameau  foliifère. 
2  b,  stipules  vues  de  côté. 

2  c,  stipules  vues  de  face. 
2  d^  feuille  bractéale  inférieure. 
2  e,  akène  vu  de  côté. 
2  jT,  akène  vu  par  le  dos.  • 
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Poa  supina  Schrad.  sec.  Cariot. 

Puy  de  Loueire,  Puy  Ferrand  (Mont  Dore);  Puy  de 
Côme  (Monts  Dômes). 

Chaumes  de  15  à  25  centimètres,  faibles,  couchés  à  la 
base,  puis  redressés.  Feuilles  linéaires,  planes,  brusque- 
ment aiguës;  limbe  des  caulinaires  plus  court  que  la  gaîne, 
qui  est  soudée  entière  à  sa  base.  Ligule  brièvement  ovale, 
mais  im  peu  rongée  au  sommet  ou  lacérée.  Panicule  dres- 
sée, assez  fournie,  ovale  dans  son  pourtour.  Rameaux  soli- 
taires ou  géminés,  les  inférieurs  étalés,  les  supérieurs 
ascendants.  Epillets  ovales  ou  oblongs,  contigus,  agglo- 
mérés par  3  à  5  au  sommet  des  rameaux,  composés  cha- 
cun de  4  à  8  fleurs  panachées  de  vert,  de  violet  et  de  jaune. 
Glumes  un  peu  inégales  atteignant  le  tiers  ou  le  milieu  de 
répillet,  tout  à  fait  glabres,  Tinférieure  uninerviée,  la 
supérieure  trinerviée  un  peu  plus  large.  Glumelle  infé- 
rieure à  sept  nervures  dont  la  carène  et  les  bords  sont 
seuls  munis  de  quelques  soies  ascendantes;  les  nervures 
intermédiaires,  glabres  et  plus  fines.  Glumelle  supérieure 
plus  courte  que  rinférieure,  fortement  bidentée  au  sommet, 
bicarénée,  à  carènes  ciliées.  Rachis  de  la  panicule  com- 
plètement glabre. 

A  ne  le  considérer  que  superficiellement,  on  pourrait 
parfois  le  confondre  avec  VAnnua;  il  lui  ressemble  par  la 
taille,  les  feuilles,  la  flaccidité.  Mais  il  s'en  sépare  nette- 
ment par  les  éléments  de  la  panicule  et  de  la  racine.  La 
brièveté  du  rachis  et  des  rameaux  au  sommet  desquels  les 
epillets  sont  groupés  en  glomérules,  engendre  une  pani- 
cule serrée  et  fournie;  tandis  que  les  longs  rameaux  du 
P.  annua  sur  lesquels  les  epillets  sont  échelonnés  for- 
ment une  panicule  plus  grande  et  plus  grêle. 

Au  lieu  de  la  racine  grêle  et  fibreuse  de  VAnnua^  notre 
plante  repose  sur  une  souche  rameuse,  munie  d'un  che- 
velu compacte^  donnant  naissance  successivement  à  des 
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chaumes  à  base  noueuse,  couverte  de  radicelles  et  de  dé- 
bris morts  de  vieilles  gaines  et  à  des  rameaux  foliifères  ou 
rosettes  radicales  comme  en  produisent  toutes  les  grami- 
nées vivaces. 

Poa  nemoralis  L.,  variété  alpina  Godron, 
form.  abreviata  Gillot  in  litt. 

Poa  glauca  D.  C.  (Flore  fr.  5*  p.  273). 

Poa  miliacea  D.  C.  (Flore  fr.  3*  p.  64). 

Récolté  sur  rochers  gazonnés,  à  l'altitude  1840  mètres, 
sur  le  Puy  Ferrand  (Monts  Dore). 

Souche  en  rhizomes  un  peu  stoloniformes,  produisant 
des  innovations  grêles  et  des  chaumes  de  8  à  15  centi- 
mètreSy  un  peu  couchés  à  la  base,  puis  arqués-dressés, 
glabres,  fermes,  striés  et  glauques.  Feuilles  caulinaires 
glabres,  pliées-carénées  ;  scabres  sur  les  bords  et  sur  la 
carène,  à  lame  égalant  ou  dépassant  la  longueur  de  la 
gaine  qui  est  striée,  soudée  à  la  base,  et  couvre  les  nœuds; 
ligules  subnulles;  chaumes  un  peu  comprimés  sur  le  vif. 
Panicule  de  2  à  3  centimètres  de  long,  contractée,  oblon- 
gue,  pauciflore.  Rameaux  géminés  aux  verticilles  infé- 
rieurs^ dressés,  raides,  scabres,  portant  de  2  à  4  épillets 
de  3  fleurs.  Epillets  ovales^  panachés  de  violet,  de  fauve 
et  de  blanc.  Fleurs  privées  de  tomentum  laineux.  Glumes 
aiguës,  Tune  et  l'autre  trinerviées,  peu  inégales,  plus  cour- 
tes que  répillet  et  un  peu  scabres  sur  la  moitié  supérieure 
de  la  carène.  Glumelle  inférieure  à  cinq  nervures  ciliées 
dans  le  bas,  à  bords  dentés;  la  supérieure  crénelée  au 
sommet,  bicarénée,  dentée  sur  les  bords  et  les  carènes. 

A  première  vue,  il  est  assez  diflScile  de  soupçonner  dans 
^ce  petit  Poa  une  forme,  même  éloignée,  du  Nemoralis. 
Par  son  faciès,  qu'il  emprunte  sans  doute  à  l'altitude  et  qui 
le  rapproche  de  quelques  espèces  alpines,  on  le  prendrait 
plutôt  pour  une  réduction  de  P.  cœsia  ou  de  P.  disticho^ 
phylla.  Mais  une  analyse  minutieuse  le  fait  rentrer  dans  le 
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cadre  du  Nemoralis  par  Tintermédiaire  du  P.  glauca  D.  C, 
qui  est  très  polymorphe.  Aussi  M.  le  docteur  Gillot,  qui  Ta 
récolté  au  Puy  Ferrand,  en  août  1890,  pendant  une  ses- 
sion de  la  Société  française  de  Botanique,  n'hésite-t-il  pas 
à  le  regarder  comme  une  réduction,  une  abréviation  du 
P.  glauca  D.  C,  dont  Godron  a  fait  sa  variété  y  alpina  du 
Poa  nemoralis  L.  (Flore  de  France^  vol.  III,  p.  541). 


Poa  pratensis  L.  Variété  minor  D.-D. 

Monts  Dômes  et  Monts  Dore. 

Souche  vivace,  stolonifère,  produisant  des  chaumes  fi- 
brilleux  à  leur  base  et  des  innovations  pour  les  tiges  fu- 
tures. Ces  chaumes,  de  10  à  20  centimètres,  fins,  lisses, 
droits  dès  la  base,  sont  un  peu  comprimés  dans  le  haut, 
mais  fort  peu  dans  la  moitié  inférieure.  Feuilles  cauli- 
naires  planes  ou  un  peu  pliées-carénées,  larges  de  2  mil- 
limètres assez  brièvement  aiguës,  à  bords  lisses  ou  sub- 
scabres,  à  lame  moins  longue  que  la  gaine,  qui  couvre  les 
nœuds;  celles  des  innovations  n'en  diffèrent  pas  sensible- 
ment et  sont  souvent  enroulées.  Ligule  courte,  tronquée, 
lacérée  ou  denticulée.  Panicule  ovale-oblongue,  de  2  à 
5  centimètres,  dressée,  médiocrement  fournie.  Rameaux 
par  2-3  aux  faux  verticilles,  lisses,  fins,  glabres,  nus  infé- 
rieurement,  égalant  de  1/4  à  1/2  du  rachis  et  portant  de 
3  à  10  épillets.  Ces  épillets  ont  de  2  à  3  fleurs  et  sont  irré- 
gulièrement maculés  de  violet  et  de  cendré.  Glumes  aiguës 
peu  inégales,  Tune  et  l'autre  à  3  nervures  ou  l'inférieure  à 
3  et  la  supérieure  à  5,  dentées  sur  les  bords  et  la  carène. 
Glumelle  inférieure  à  5  nervures  peu  accusées,  à  tomentum 
laineux  peu  fourni.  Glumelle  supérieure  ou  bicarénée,  à 
carènes  ciliées  par  de  longues  dents. 

Cette  variété  se  sépare  du  P.  pratensis  type  par  sa  pe- 
tite taille,  de  10  à  15  centimètres,  par  la  ligule  des  feuilles 
supérieures  généralement  moins  courte  ;  par  les  rameaux 
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moins  nombreux  et  plus  courts  aux  demi-verticilles;  par 
des  pédicelles  plus  robustes  et  plus  courts^  ce  qui  donne 
à  la  panicule  une  forme  plus  ramassée. 

Festuca  longifolia  Thuilier? 

Pentes  nord-est  du  Puy  Ferrand,  descendant  au  cirque 
de  Chaudefour^  altitude  de  1450  mètres. 

Ce  Festuca  se  rapporte  évidemment  au  F.  duriusctda  L. 
dont  il  diffère: 

1**  Par  la  teinte  glauque  ; 

2°  Par  les  rameaux  de  la  panicule,  géminés  aux  verti- 
cilles  inférieurs  et  fructifères  dès  la  base; 

3^  Par  la  longueur  des  feuilles  radicales  qui  atteignent 
.  la  panicule  et  la  dépassent  même  assez  longuement  parfois  ; 

4®  Par  des  feuilles  plus  molles,  moins  enroulées-sétacées. 

J'identifie  cette  Fétuque  avec  lo  Festuca  longifolia 
Thuilier  mentionné  par 

H.C.yFLfr.y  n<>1586P; 

Mutel,  Fl.Jr.j  tome  IV,  page  101; 

E.  Hackel,  Monog.  des  Festuca  d'Europe. 

Cette  assimilation  me  laisse  cependant  des  doutes,  parce 
que  la  station  du  F.  longifolia  de  Thuilier,  aux  environs 
de  Paris,  ne  s'accorde  pas  avec  celle  du  Puy  Ferrand. 


Monsieur  le  docteur  P,  Girod, 

Vous  m'avez  manifesté  le  désir  de  grouper  dans  la  Revue 
d'Auvergneles  faits  récents  ou  inédits  intéressant  la  flore 
du  département  tels  que  découvertes  d'espèces  ou  variétés, 
ou  de  stations  nouvelles  d'espèces  rares. 

Tout  disposé  à  seconder  votre  désir  dans  la  mesure  de 
mes  moyens,  je  vous  remets  les  notes  suivantes  déjà  pu- 
bliées en  grande  partie  dans  la  Revue  scientifique  du 
Bourbonnais. 
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Stations  nouvelles  de  plantes  rares  déjà  catalogutes. 

Draba  muralis  E.  —  Cette  petite  crucifère  a  été  consi- 
dérée comme  très  rare,  sans  doute  à  cause  de  la  petitesse 
de  ses  fleurs  et  la  gracilité  de  ses  tiges,  caractères  qui  lui 
permettent  de  se  dérober  au  regard  du  chercheiu^.  Aux 
stations  déjà  signalées,  on  peut  ajouter  :  Royat,  aux  Ro- 
chers de  la  Combe-du-Bois  et  parmi  les  prés  secs  qui  avoi- 
sinenf  les  rochers  de  la  Chapelle. 

Lepidium  heievophyllum  p  canescens  Gr.  et  God.  — 
Sur  les  accotements  sableux  et  ombrageux  de  la  route^  au 
Pont-du-Boucheix,  commune  des  Ancises-Comps, 

Reseda  phyteuma  L.  —  Assez  répandu  dans  quelques 
chemins  d'exploitation  à  Jussat,  commune  de  Chanonat. 

Radiola  linoîdes  Gmel.  —  Se  rencontre  assez  souvent 
sur  sol  arénacé  à  Saint-Jean-d'Heurs. 

Trifolium  spadiceum  L.  —  N*a  pas  encore  été  signalé 
dans  les  Monts  Dômes.  Je  Tai  récolté  et  constaté  abon- 
dant dans  des  prés  secs  à  Touest  du  col  des  Goules,  en 
1891. 

Sorbus  chainaemespiLus  Crantz.  —  Cet  arbuste  n'est 
signalé  par  Lamotte  qu'au  Puy  de  l'Aiguillier  ou  plutôt  des 
Aiguilliers,  au  nord  du  Sancy  ;  il  est  cependant  bien  plus 
répandu  sur  les  pentes  orientales  du  Puy  de  Pailleret,  à 
l'altitude  de  1600  mètres  environ,  et  aux  ravines  de 
Chaudefour,  au  nord  du  Puy  de  la  Perdrix. 

Callitriche  hamulata  p  homoïophylla  Gr.  et  God.  — 
Bords  de  la  Sioule,  sous  Chalusset. 

Sedum  hirsutum  Allioni.  —  Sur  parois  des  rochers  de 
basalte  longeant  la  Sioule  sous  Pranal  et  Chalusset. 

Cicuta  virosa  L.  —  Commun  sur  les  bords  fangeux  du 
lac  inférieur  à  la  Godivelle,  où  il  est  recherché  avec  avi- 
dité par  les  vaches  qui  pacagent  autour  du  lac. 

Achillœa pyrenaïca  Sibth.  —  Cette  plante  était  signalée 
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au  Mont-Dore,  mais  sans  indication  de  site  particulier.  Je 
l'ai  vue  assez  commune  dans  un  petit  marécage  au  nord  du 
Puy  de  la  Perdrix. 

Cirsium  anglicum  Lob.  —  A  l'altitude  de  950  mètres, 
sur  les  bords  tourbeux  du  lac  de  la  Landie. 

Andromeda polifolia  L.  —  Tourbières  à  Touest  des  lacs 
de  Montcineire  et  de  Las  Pialades,  et  des  environs  de 
Vassivières. 

Anagalis  tenella  L.  —  Prés  tourbeux  à  la  Bourlhonne. 

Veronica  montana  L.  —  Bois  de  la  Chartreuse,  au  fond 
d'un  ravin  très  encaissé  à  l'est  de  Saint-Jacques-d'Ambur. 

Veronica  fruticulosa  p  pilosa  Gr.  et  God.  —  Rochers 
en  contrebas  et  à  l'ouest  du  pic  de  Sancy  ;  rochers  escar- 
pés à  l'est  du  Puy  de  la  Tache,  en  face  de  celui  de  la  Croix- 
Morand. 

Phelipea  ramosa  C.-A.  Meyer.  —  Assez  fréquent  sur 
les  pieds  de  tabac,  dans  les  cultures  des  environs  de  Ver- 
taizon.  (Gachet.) 

Scheucfuferia  palustris  L.  —  Reconnu,  mais  peu  abon- 
dant, dans  les  tourbières  de  la  Rue,  de  la  Clamouse  et  du 
ruisseau  de  Neuffonds,  près  Vassivières. 

Potamogeion  rufescens  Schrad.  —  Lacs  de  la  Landie  et 
inférieur  de  la  Godivelle. 

Juncus  capitatus  Weig.  —  Sables  humides  et  ombragés 
à  Lezoux,  Orléat  et  Saint- Jean-d'Heurs. 

Juncus  tenageid  L.  —  Fossés  de  la  route  entre  le  Bou- 
cheix  et  la  Mareuge ,  conmiune  d'Egliseneuve  -  d'En- 
traigues. 

Carex  stricta  God.  —  Bords  tourbeux  au  sud  du  lac 
de  Montcineire. 

Isoetes  lacustris  L.  —  Commun  au  lac  d'En-bas,  à  la 
Godivelle. 

Lycopodium  inundatum  L.  —  Constaté,  mais  rare,  au- 
tour du  lac  de  Las  Pialades  et  dans  les  tourbières  de  la 
Barthe  près  de  Vassivières. 

Lycopodium  alpinum  L.  —  Cette  petite  plante  avait  été 
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signalée  au  Mont-Dore,  mais  sans  aucune  indication  de 
station  particulière.  Je  Tai  récoltée  sur  le  sommet  du  Puy 
Ferrand,  à  1,840  mètres  d'altitude. 

Sspèoes  et  variétés  Intéressantes,  nouvelles  i>oar  la 
flore  du  département  du  Puy-de-Dôme,  non  encore 
comprises  dans  les  flores  ou  catalogues. 

Eranthis  hyemalis  Salisb.  —  Delarbre  signale  dans  les 
bois  des  montagnes  cette  renonculacée,  qui  n'y  avait  pas 
été  retrouvée.  M.  Layé  a  pu  la  récolter  à  nouveau,  en 
juillet  1891,  au  fond  d'un  grand  ravin  qui  descend  du  Puy 
Ferrand  à  Chaudefour. 

Cochlearia  pyrenaïca  D.  C.  —  Découvert  par  M.  Go- 
nod  d'Artemarre  dans  la  vallée  de  Rentières. 

Linum  marginatum  Poiret,  sec.  Cariot.  —  Prairies  à 
Test  de  Sermentizon  (Puy-de-Dôme). 

Medicago  minimay  var.  glandulosa  D.-D.  —  Dans  les 
gazons  secs  autour  des  eaux  minérales  de  Saint-Nectaire. 

Vicia  peregrina  L.  —  Récolté  au  Puy-Long  (1881). 

Vicia  villosa  Roth.  Craca  villosa  Gr.  et  God.  —  Bien 
spontané  sm^  le  plateau  de  Chanturgues. 

Geum  montano-rivale  et  Geum  rivale-montanum  Gil- 
lot  (Geum  inclinatum  Schl.?  Gr.  et  God.j.  —  En  1880  et 
1881,  je  récoltai  au  Cantal  un  Geum  que  je  ne  trouvais 
mentionné  dans  aucune  Flore  ni  aucun  catalogue  local  ;  je 
le  classai  momentanément  dans  le  Geum  inclinatum  Schl. 
Quelque  temps  après,  MM.  Billiet  et  Ozanon  découvraient 
au  Mont-Dore  un  Geum  à  peu  près  semblable.  En  1886, 
des  spécimens  frais  de  ces  plantes  furent  envoyés  à  M.  le 
docteur  Gillot  qui  voulut  bien  les  examiner  et  analyser 
avec  soin,  et  en  dresser  un  rapport  qui  fut  inséré  au  Bul- 
letin de  la  Société  botanique  de  France ^  t.  XXXIII, 
séance  du  10  décembre  1886. 

D'après  ce  rapport,  la  plante  reconnue  par  MM.  Billiet 
et  Ozanon  serait  un  hybride  :  le  Geum  montano  x  rivale; 
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et  celle  rapportée  du  Cantal,  ainsi  que  d'autres  exem- 
plaires provenant  du  Puy  de  Cacadogne,  serait  un  hybride 
également  des  Geum  rivale  et  montanurriy  un  Geum  ri- 
valeXmontanum.  M.  le  docteur  Gillot  a  soin  d'ajouter 
que  ces  dénominations  sont  assez  arbitraires,  la  valeur  des 
croisements  dans  les  plantes  spontanées  n'étant  rien  moins 
que  facile  à  saisir.  Ces  hybrides  ne  sont  rares  ni  au  Cantal 
ni  au  Mont-Dore.  Il  est  assez  surprenant  qu'ils  n'aient  pas 
frappé  le  regard  des  botanistes  anciens. 

Dryas  octopetala  L.  —  Cette  élégante  rosacée  est  si- 
gnalée au  Mont-Dore  et  au  Cantal  par  Delarbre,  mais  n'y 
avait  pas  été  retrouvée. 

Dans  une  excursion  récente  dont  faisaient  partie  MM.  Sa- 
nitas  père  et  fils  et  MM.  Layé  et  Faure  A.,  nous  l'avons 
revue  en  belle  floraison  sur  des  rochers  au  nord  du  Sancy, 
grâce  à  la  perspicacité  botanique  du  jeune  Désiré  Sanitas. 

Sedum  fabaria  Koch.  Variété  tuberosa.  —  Variété  à 
racines  fusiformes-tuberculeuses  ;  sur  des  sommets  rocail- 
leux, au  Boucheix,  commune  d'Egliseneuve-d'Entraigues . 

Potentilla  micrantha  Ram.  —  Découvert  à  Royat,  près 
du  cimetière,  par  M.  Prunet,  professem^  à  l'Ecole  normale. 
J'ai  vu  depuis  cette  plante  au  ravin  de  Champeaux  et  au 
Puy  de  Dôme,  un  peu  au-dessus  du  col  des  Gros-Manaux. 

Bupleurum  ranunculotdes  L.  —  Sommet  de  la  Banne- 
d'Ordenche,  où  il  a  été  découvert  et  récolté  en  1872  par 
M.  Louis  Duchasseint. 

Heracleum  Lecoquii  Grod.  —  En  1890,  j'ai  récolté  dans 
la  vallée  de  Chaudefour,  au  Saut-de-la-Biche,  un  Hera- 
cleum à  fleurs  jaunes-verdâtres  que  je  crois  être  VH.  Le- 
coquii. Il  y  avait  plusieurs  autres  pieds  &^ Heracleum  sem- 
blables, mais  passés  au  fruit;  je  ne  puis  certifier  qu'ils  fus- 
sent de  la  même  espèce. 

Caucalis  leptophylla  L.  —  Plante  signalée  en  Auvergne 
par  Delarbre,  dans  le  Gard  et  la  Lozère  par  Lamotte.  Je 
l'ai  récoltée  et  vu  abondante  dans  les  blés  au  sud  du  pla- 
teau de  Gergovie,  en  juillet  1879. 
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Leontodon  pyrenaïcus  Gouan.  p  oligocephalus  D.-D. 
Le  L.  pyrenaïcus  est  indiqué  comme  monocéphale  dans 
toutes  les  flores.  Il  existe  une  forme  à  tige  rameuse,  por- 
tant deux  ou  trois  pédoncules  uniflores  :  cette  forme  est 
assez  commune  au  Mont-Dore  et  aux  Monts  Dômes. 

Au  premier  coup  d'œil,  cette  plante  se  distingue  des 
autres  espèces  du  même  genre  par  les  feuilles  de  la  rosette 
dont  le  pétiole  est  toujours  purpurin  et  le  limbe  jamais 
décurrent  sur  ce  pétiole. 

Phyieuma  heniisphericum  L.  Var.  albijlora  D.-D.  — 
Pentes  méridionales  du  Puy  Ferrand. 

Campanula  trachœlium  L.  Var.  dasicarpaGr.  God.  — 
Bois  de  Rigolet,  au  Mont-Dore.  Variété  à  calice  fortement 
hérissé,  à  pédoncules  uniflores  et  à  feuilles  bien  plus  al- 
longées que  dans  le  type.  Il  est  facile  de  voir  cependant 
que  les  pédoncules  ne  sont  imiflores  que  par  Tavortement 
des  autres  boutons. 

Pingaicula  grandiflora  Lam.  —  Dans  un  voyage  à 
Latour-d' Auvergne,  M .  Layé  a  découvert  près  de  cette  ville, 
un  Pinguicula  qui  me  paraît  présenter  les  caractères  du 
P.  grandiflora  Lam.  Mais  cette  découverte  a  besoin  d'être 
confirmée  soit  par  culture,  soit  par  une  récolte  plus  abon- 
dante et  bien  développée. 

Populos  canescens  Smith.  —  Ce  peuplier  est  spontané 
dans  des  pacages  au  ravin  des  Rivaux,  au-dessus  de  Royat; 
on  en  trouve  aussi,  mais  planté,  dans  les  vallées  de  Fon- 
tanas  et  de  Villars. 

Allium  /allàx  Don.  —  Au  sommet  de  la  Banne-d'Or- 
denche,  où  il  a  été  découvert  par  M.  Louis  Duchasseint, 
en  même  temps  que  le  Bup.  ranunculotdes. 

Narthecium  ossifragum  Huds.  —  Tourbières  autour 
du  lac  de  Las  Pialades  ;  tourbières  de  la  Rue^  près  des 
ponts  d'Escarrot,  au  sud  de  la  Baraque-de-Vassivières. 

Paiamogeton  parnassifolia  Schrad.  —Marécages  ai^  sud 
des  Avaix,  commune  d'Egliseneuve-d'Entraigues. 

Scirpus  setaceus  L.  Var.  unispicula.  —  Au  Puy  Mala- 
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droit  et  près  des  bords  de  la  Sioule  à  Saint-Jac^ues- 
d'Ambur,  j'ai  trouvé  un  petit  Scirpus  qui  se  rapporte 
assez  bien  au  S.  setsiceus  Linné.  Il  s'en  distingue  cepen- 
dant par  ses  épillets  solitaires  et  par  ses  tiges  de  deux  à 
quatre  feuilles. 

Carex  bri3oïdes  L.  —  Je  l'ai  vu  assez  commun  dans  les 
bois  de  Picot,  près  de  Lezoux,  surtout  pendant  deux  à 
trois  ans  après  les  coupes  fraîches. 

Carex  curvula  AU.  —  J'ai  découvert  au  Puy  Ferrand, 
en  1888,  ce  petit  Carex  qui  n'était  signalé  auparavant 
qu'aux  Alpes  et  aux  Pyrénées. 

Calamograstis  lanceolata  Roth.  Arundo  calamogr astis 
de  Linné  et  de  Delarbre.  —  Ce  dernier  la  dit  commune 
sur  les  bords  des  fossés  et  dans  les  marais  où  elle  n'avait 
pas  encore  été  retrouvée.  J'en  ai  des  spécimens  provenant 
des  bords  des  lacs  Chauvet  et  de  la  Landie,  où  elle  n'est 
pas  commune,  et  dela^Narse  d'Espinasse,  où  elle  m'a  paru 
très  rare. 

Airafiexuosa  L.  (forme  de  \Aira  Legei  Boreau).  — 
Au  Roc-Lavé,  près  de  Pierre-sur-Haute.  Cette  forme  se 
distingue  du  type  par  des  ligules  supérieures  plus  allon- 
gées, et  surtout  par  un  développement  de  la  plante  du 
double  plus  grand. 

Poa  supina  Schrader  sec.  Cariot.  —  Monts  Dômes  et 
Monts  Dore. 

Cynosurus  echinatus  L.  —  Récolté  à  Montaudoux,  dans 
un  pré  à  gazonnement  peu  ancien.  Y  est-il  spontané? 

Festuca  heterophylla  L.  p  puberula  Hackel.  —  Gaîne 
des  feuilles,  glumes  et  glumelles  velues.  Constaté  au  cirque 
de  Chaudefour. 

Elymus  europœus  L.  —  Cette  graminée  est  générale- 
ment rare  en  Auvergne.  Je  l'ai  récoltée  en  1881  dans  des 
prairies  au  Lioran;  et  en  1890  au  bois  de  Rigolet,  avec  la 
Société  française  de  Botanique  de  Toulouse. 

Asplenium  BreyniiRetz.  —  Cette  petite  fougère  serait^ 
d'après  M.  Loret  (Flore  de  Montpellier^  p.  587),  un  hy- 
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bride  des  AspL  septentrionale  et  trickomanes.  Récolté 
aux  fissures  des  rochers  de  granit  de  la  Combe-du-Bois,  à 
Royat. 

Salix  sphacelata  Willd.  —  Ce  SaliXy  que  MM.  Gr.  et 
God.  assimilent  au  S.  caprea,  a  été  découvert  au  Mont- 
Dore  par  M.  Billiet. 

Salix  Lappono-phylicifolia  Gillot.  En  1890,  j'ai  fait 
constater  par  la  Société  française  de  Botanique ,  dans  un 
petit  marécage  au  nord  du  Puy  de  la  Perdrix,  un  Salix 
qui  paraît  différer  des  autres  Salix  du  Mont-Dore. 

M.  le  docteur  Gillot  pense  que  c'est  un  hybride  des 
S.  Lapponum  etpkylicifolia  qui  végètent  dans  le  site  en 
question. 

Dumas-Damon. 
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UN  ARRONDISSEMENT  DE  LA  BASSE-AUVERGNE 
En  1788  BT  1789 


L'ARRONDISSEMENT  DE  COURPIÈRE 


En  instituant  sous  le  nom  (\! Arrondissement  les  subdi- 
visions départementales  qui  subsistent  encore  aujourd'hui, 
la  Ici  du  28  pluviôse  an  VIII  (17  février  1800)  n'opérait 
aucune  innovation.  On  avait  déjà  vu  la  chose  et  le  nom. 

En  tant  que  circonscriptions  administratives,  cesarron- 
dissementSj  sauf  des  différences  dans  le  nombre  et  reten- 
due^ n'étaient  que  la  reproduction  des  Districts  que 
r Assemblée  Constituante  avait  créés  en  1790,  lors  du  mor- 
cellement des  provinces  en  Départements  (1).  Quant  au 
nom  d'Arrondissement^  on  le  trouve  déjà  employé  en  1774 
pour  désigner  des  agglomérations  de  paroisses  dans  le 
Mémoire  au  Roi  sur  les  Municipalités  que  Téconomiste 
Dupont  de  Nemours  avait  rédigé  sur  les  conseils  et  d'après 
les  idées  de  son  ami  Turgot,  et  on  le  trouve  encore  avec 
le  même  sens  dans  les  édits  royaux  de  1787  sur  les 
assemblées  provinciales. 

(1)  Les  mots  de  District  et  de  Département  n'étaient  pas  non  plus  de  rioTeDtioh 
de  rAssemblée  Constitoante.  Pour  le  mot  Département^  voir  :  Formation  et  orga- 
nisation du  département  du  Puy-de-Dôme,  par  F.  Mège.  Paris,  Anbry,  1874.  -- 
Qoant  au  nom  de  District  on  verra  dans  la  présente  notice  qu'il  fut  employé  au 
mois  de  mars  17S9  par  TAssemblée  de  la  sénéchaussée  de  Riom,  pour  désigner  une 
division  territoriale.  •  ^ 
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On  sait  ce  qu'ont  été  les  districts  jusqu'au  moment  de 
leur  suppression  par  la  Constitution  de  Tan  III.  Mais,  sur 
les  arrondissements  contemporains  des  assemblées  pro- 
vinciales, on  est  beaucoup  moins  fixé.  Et  cela  n'a  rien 
d'étoûnant.  La  plupart  n'ont  eu  d'existence  que  sur  le 
papier,  le  temps  ayant  manqué  pour  la  mise  entrain  de 
leur  fonctionnement.  Quelques-uns  ont  dû  probablement 
tenter  de  s'organiser.  Mais  ces  tentatives  n'ont  guère  laissé 
de  traces.  Grâce  à  l'esprit  d'initiative  de  l'un  de  ses  prin- 
cipaux habitants,  un  de  ces  arrondissements  ruraux,  jcepen- 
dant,  celui  de  Courpière,  parvint  à  faire  quelque  figure  et  à 
élargir  un  moment  le  rôle  restreint  qui  lui  avait  été  attri- 
bué dans  les  rouages  administratifs  de  la  province  d'Au- 
vergne. Pénétrée  du  même  esprit  que  l'ordre  auquel  elle 
appartenait,  cette  fraction  du  tiers  état  qui  n'était  rten^ 
voulut,  elle  aussi,  être  quelque  chose.  On  va  voir  comment 
elle  s'y  prit. 

L 

Le  règlement  fait  par  le  roi  le  8  juillet  1787  sur  la  for- 
mation et  la  composition  des  assemblées  qui  auront  lieu 
dans  la  province  d'Auvergne  en  vertu  de  Védil  portant 
création  des  assemblées  provincialesy  divisait  l'adminis- 
tration de  l'Auvergne  en  trois  espèces  à" Sissemhlées  élémen- 
taires les  unes  des  autres.  A  chaque  municipalité  ou 
paroisse  était  attribuée  une  Assemblée  municipale  com- 
posée du  seigneur,  du  curé,  et  de  trois,  six  ou  neuf 
membres,  selon  la  population,  plus  un  syndic  choisis  par 
la  communauté  des  habitants  ;  et  à  chacune  des  sept  élec- 
tions de  la  province  une  Assemblée  d* Election  ou,  comme 
on  prit  bientôt  l'habitude  de  dire  pour  éviter  sans  doute 
le  double  sens  du  mot  Election^  une  Assemblée  de  dépar- 
tement  formée  de  membres  pris  dans  le  sein  des  assemblées 
municipales.  Enfin,  Clermont-Ferrand  chef-lieu  de  la 
province  devenait  le  siège  d'une  Assemblée  provinciale 
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composée  de  quarante-huit  membres  désignés  dans  les 
assemblées  d'élection.  L'Assemblée  provinciale  et  les 
Assemblées  d'élection  avaient  chacune,  en  outre,  un  bureau 
ou  commission  intermédiaire  permanent  à  qui  était  confié 
le  soin  de  préparer  et  de  faire  exécuter  les  décisions 
prises  (1). 

Comme  complément  de  ces  trois  catégories  d'assemblées 
à  compétence  administrative,  le  règlement  royal  instituait 
deux  autres  genres  d'assemblées  uniquement  destinées  à 
pourvoir  au  recrutement  ou,  comme  on  disait  alors,  h  la 
récjénération  des  membres  des  assemblées  municipales  et 
d'élection.  Ces  assemblées,  sortes  de  collèges  électoraux, 
étaient  :  1**  \J Assemblée  paroissiale  chargée  d'élire  les 
membres  devant  constituer  l'assemblée  municipale,  et 
composée  elle-même  de  tous  les  habitants  payant  au  moins 
dix  livres  de  contributions.  Cette  assemblée  ne  devait  se 
réunir  qu'une  fois  par  an  ;  et  2°  V Assemblée  de  V arron- 
dissement composée  des  seigneurs,  curés  et  syndics  de 
chaque  municipalité  de  l'arrondissement  plus  de  deux 
députés  choisis  par  chaque  assemblée  paroissiale  parmi 
les  membres  de  l'assemblée  municipale.  C'est  dans  cette 
assemblée  d'arrondissement  que  devaient  être  pris  à  l'a- 
venir les  membres  des  assemblées  de  département  ou 
d'élection. 

Les  arrondissements  2cç^e\ès  ainsi  à  avoir  une  Assemblée 
étaient  des  subdivisions  de  ces  circonscriptions  financières 
existant  dans  chaque  généralité  du  royaume  sous  le  nom 
d'Election.  En  ce  qui  touche  l'Auvergne,  leur  création 
résulte  de  l'article  7,  chapitre  2  du  règlement  royal  de 
1787,  ainsi  conclu  :  «  Les  élections  de  Clermont,  Riom, 
»  Issoire,  Brioude  et  Saint-Flour  seront  divisées  chacune 
»  en  cinq  arrondissements  y  et  celles  d' Aurillac  et  de  Mau- 
»  riac  en  quatre.  Ces  arrondissements  enverront  al' Assem- 


(i)  Pour  plus  aroples^détails  sur  ce  sujet,  voir:  Etsai  sur  r Assemblée  provin» 
ciale  d'Auvergne^  par  F.  Hège,  Paris,  Aubry,  1867. 
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»  blée  d'élection  chacun  le  nombre  de  quatre  députés 
»  ainsi  qu'il  sera  dit  ci-après,  et  sera  cette  division 
»  d'arrondissement  faite  par  les  premières  Assemblées 
»  d'élection.  » 

Le  Roi  avait  décidé  que  les  membres  des  nouvelles 
Assemblées  provinciales,  d'élection  et  municipales  reste- 
raient en  fonctions  pendant  trois  années  consécutives  à 
partir  de  leur  désignation  en  1787,  afin  de  pouvoir, 
disait-il.  Juger  des  effets  que  ces  assemblées  auront  pro- 
duits et  d'assurer  ensuite  la  perfection  qu'elles  doivent 
avoir.  D'où  la  conséquence  que  les  assemblées  d'arron- 
dissement ne  devaient  entrer  sérieusement  en  activité 
qu'à  partir  de  l'année  1791. 

Seulement,  comme  les  premiers  membres  désignés  par 
l'Assemblée  provinciale  pour  former  le  noyau  des  Assem- 
blées d'élection  devaient  se  compléter  eux-mêmes  de  telle 
façon  que  chaque  arrondissement  ou  partie  de  territoire 
fût  autant  que  possible  représenté,  comme  aussi  des  con- 
vocations électorales  anticipées  pouvaient  être  rendues  né- 
cessaires par  des  décès  ou  des  démissions,  le  règlement 
obligea  les  Assemblées  d'élection  à  s'occuper,  dès  leur  pre- 
mière séance,  de  la  division  de  leur  ressort  en  arrondisse- 
ments. 

Le  9  octobre  1787,  l'Assemblée  d'élection  de  Clermont 
réunie  sous  la  présidence  de  M.  l'abbé  Antoine  de  Pons  de 
la  Grange,  grand-vicaire  de  Monseigneur  de  Bonal,  par- 
tagea en  cinq  arrondissements  le  territoire  de  sa  circons- 
cription, la  plus  considérable  de  la  province.  Les  chefs- 
lieux  de  ces  arrondissements  furent  placés  à  Clermont, 
Billom,  Courpière,  Besse  et  Tauves  (1). 

Pendant  l'année  qui  suivit  cette  organisation  première, 
les  arrondissements  Ti'eurent  pas  à  fonctionner.  Il  se  pro- 
duisit seulement  au  sujet  de  la  fixation  de  quelques  chefs- 


(1)  Clermoiit  eut  .50  paroisses,  Billom  40,  Courpière  37,  Besse  42  et  Tauves  9ft. 
Quelques  jouis  plus  tard,  le  26  octobre,  r Assemblée  complétée  de  Clermout  demanda 
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lieux,  des  compétitions  locales  qui  furent  soumises  à 
l'Assemblée  provinciale  ou  à  la  Commission  intermédiaire. 
Toutefois,  en  attendant  la  mise  en  activité,  Torganisatiqn 
elle-même  des  arrondissements  fut  examinée  déplus  près. 
Des  réunions  nombreuses  de  villageois  pour  la  plupart 
grossiers,  ignorants,  crédules,  facilement  impressionnables, 
n'inspiraient  généralement  que  de  la  défiance,  et  Ton  ne 
voyait  dans  ces  assemblées  rurales  qu'une  source  de 
dangers  sans  utilité  immédiate. 

Après  l'Assemblée  provinciale,  les  Assemblées  d'élec- 
tion manifestèrent  hautement  leurs  inquiétudes.  Celle  de 
Clermont  s'occupa  même  de  rechercher  les  moyens  de  parer 
aux  graves  inconvénients  qui  pouvaient  résulter  d'un  arran- 
gement qui  lui  paraissait  vicieux  et  mal  combiné  (1).  Un 
projet  de  règleipent  dont  elle  reçut  communication  à  ce 
moment,  ainsi  que  les  autres  assemblées  d'élection,  lui 


la  création  d*UD  sixi&me  arrondissement,  à  cause  de  la  distance  et  des  obstacles  natu- 
rels qui  séparent  certaines  paroisses  de  la  montagne  de  leur  cheMieu. 

Les  chefs-Ueus  d'arrondissement  désignés  par  rAssemblée  d'élection  de  Riom  fu- 
rent Riam,  Maringues,  Giat,  Thiers  et  MantaiguL 

Tandis  qu*à  Clermont  on  avait  visé  surtout  i  créer  des  arrondissements  homogènes, 
composés  de  paroisses  limitrophes  ayant  mêmes  usages  et  mêmes  besoins,  à  ÏUom  la 
principale  préoccupation  fut  de  constituer  des  arrondissements  à  pen  près  égaux  sous 
le  rapport  de  Timpôt  de  la  taille.  On  ne  s*inquiéta  ni  de  Péloignement  ni  du  plus  ou 
moins  d'identité  des  mœurs  et  des  intérêts.  Cest  ainsi  que  parmi  les  34  collectes  com- 
posant l'arrondissement  de  Maringues,  figurent  des  villages  de  la  Limagne  et  des 
villages  de  la  haute-montagne ,  Clerlande  et  Varennes-sur-Morge,  à  côté  de  la  Godi* 
velle  et  d*Aniat-le-Luguet. 

Dans  l'élection  d'Issoire^  les  chels-lieux  furent:  Issoire,  Amberl,  Ariane ^  Saint" 
Germain -Lembron^  Saint- Germaine' Her m,  —  Dans  celle  de  Brioude:  Brioude^ 
Allèffre,  Langeac,  Massiac,  Paulhaguet.  —  Dans  celle  de  Saint-Flour  :  Sainte 
Flour,  Chaudesaigue$]f  Murât ,  Pierrefort,  Ruynes.  —  Dans  celle  d*Aurillac  : 
Aurillac,  Laroquehnm,  Maur»  et  Vie,  —  Dans  celle  de  Mauriac  :  Mauriac^  Me- 
net,  Pteaux  et  Salers. 

(1)  Le  6  décembre  1787,  le  rapporteur  de  la  Commission  chargée,  par  FAisemblée 
proyiociale  de  la  révision  du  règlement  appela  l'attention  de  ses  coUègnes  sur  les  vices 
de  l'institution  des  assemblées  d'arrondissement  telle  qu'elle  était  organisée  et  iiir 
les  améliorations  qn'on  pouvait  y  apporter  :  «  Nous  devons  peut-être,  disait-il,  an 
»  vues  bienfaisantes  de  Sa  Majesté  de  l'avertir  des  inconvénients  qui  pourraient  ri- 
»  sulter  d'un  concours  trop  nombreux  de  villageois.   Nous  désirerions  donc  que  Sa 
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facilita  singulièrement  ses  recherches.  Ce  projet  était 
intitulé  :  Premières  idées  non  arrêtées  sur  la/orme  des 
convocations  d^ arrondissements  pour  la  nomination  des 
représentants  à  P Assemblée  de  département.  L'auteur, 
qui  n'était  autre  que  M.  Necker,  s'était  parfaitement  rendu 
compte  des  lacunes  du  règlement  élaboré  un  peu  hâtive- 
ment par  son  prédécesseur  au  ministère,  et  de  la  nécessité 
où  l'on  était  de  les  combler  sans  délai  si  l'on  voulait  éviter 
des  conflits  administratifs  ou  même  des  troubles  plus 
sérieux. 

Poiu*  empêcher  ces  Assemblées  électorales  de  sortir  de 
leurs  attributions  et  de  dégénérer  peut-être  en  foyers  de 
tumultes,  de  résistance,  ou  de  révolte,  M.  Necker  pro- 
posait certaines  mesures  préventives.  Ainsi^  à  Tavenir,  le 
bureau  intermédiaire  aurait  seul  le  droit  de  convoquer  et 
de  réunir  les  assemblées  d'arrondissement.  Elles  seraient 
présidées  par  deux  membres  appartenant  soit  à  l'assemblée 
provinciale  soit  au  bureau  intermédiaire.  Pendant  leur 
tenue,  il  serait  établi  un  service  d'ordre  qui  serait  confié 
par  le  bureau  intermédiaire  à  la  brigade  de  maréchaussée 
la  plus  voisine.  Enfin  leurs  sessions  seraient  réduites  à  une 
tous  les  quatre  ans,  le  service  électoral  étant  assuré  pen- 
dant cet  intervalle  par  douze  électeurs  élus  d'avance  par 


»  Majesté  se  décidât  à  réduire  le  nombre  des  députés  qui  composeraient  ces  assem- 
»  blées  à'arrùfidùsement,  eu  prenant  les  mesures  que  lui  inspirerait  sa  sagesse  pour 
»  qu'ils  y  portassent  d*une  manière  assurée  le  vœu  de  leur  communauté.  » 

Le  bureau  intermédiaire  de  TÂssemblée  d'élection  de  Clermont  constata,  lui  aussi, 
la  légèreté  imprévoyante  qui  avait  présidé  i  la  formation  des  assemblées .  d'arrondis- 
sement et  le  peu  de  précautions  et  de  garanties  dont  la  convocation  et  la  tenue  de  ces 
assemblées  avaient  été  entourées.  «  On  doit  raisonnablement  prévoir,  dit -il  dans  son 
»  rappoit.  que  ces  assemblées  seront  tumultueuses  et  peu  propres  à  distinguer  le  genre 
»  de  mérite  nécessaire  aux  défenseurs  de  leurs  intérêts  ».  Et  il  exprime  ses  regrets  de 
ce  que  l'on  n^ait  pris  <c  aucune  précaution  pour  garantir  ce  concours  nombreux  de 
»  villageois  des  pièges  de  la  séduction  et  peut-être  des  désordres  que  la  contrariété 
»  dans  leurs  vues  et  dans  leurs  opinions  paratt  nécessairement  devoir  entraîner  w. 
En6n,  ces  assemblées  lui  paraissent  abutivet  et  dangereuses^  et  il  regarde  comme 
impraticable  l'obligation  imposée  par  le  règlement  de  les  réunir  chaque  fois  qu'fl 
manquerait  un  membre  aux  assemblées  d'élection. 
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provision,  lesquels  électeurs  seraient  convoqués  annuelle- 
ment et  auraient  derrière  eux  huit  adjoints  pour  leur 
servir  de  suppléants  au  besoin. 

Sauf  quelques  changements  de  peu  d'importance^  ce 
projet  fut  adopté  en  son  entier  le  15  octobre  1788  par 
l'Assemblée  d'élection  de  Clermont  (1)  et  le  18  octobre  par 
celle  de  Riom. 

Malgré  ces  votes  approbatifs,  le  projet  de  M.  Necker 
resta  cependant  lettre  morte,  et  ne  fut  ni  accepté  officielle- 
ment par  le  gouvernement,  ni  même  mis  provisoirement 


(4)  Voici  les  termes  de  la  délibération  :  «  L*as8emblée,  après  ayoir  délibéré  :  !•  A 
9  adopté  en  totalité  les  vnes  du  bureau  sur  les  changements  à  proposer  pour  la  pro- 
9  Tince  d* Auvergne,  au  projet  de  règlement  concernant  les  assemblées  d*arrondis8e- 
»  ment; 

»  S«  En  partageant  avec  la  France  entière  les  justes  espérances  que  la  Nation  a 
9  fondées  sur  le  retour  de  M.  Necker  à  Padministration  des  finances,  l'assemblée  s*onit 
»  an  reste  de  la  province  pour  le  prier  d*agréer  Thommage  de  sa  reconnaissance,  d*abord 
»  pour  la  protection  qu*il  a  toujours  accordée  à  une  province  vraiment  malhenreuse, 
»  ensuite  pour  les  soins  qu*il  veut  bien  se  donner  afin  d'obtenir  une  bonne  régénéra- 
9  tion  aux  assemblées  de  département  dont  on  reconnaît  chaque  jour  Textrème  uti- 
»  lité  et  dont  les  efforts  tendront  toujours  i  mériter  par  leur  lèle,  par  leur  dévoue- 
»  ment  au  bien  public,  Testime  de  leurs  commettants  et  la  protection  da  goaverne- 
9  ment.  9 

(PraciS'VerbeU  dt  l'Àsêemblée  de  déforiemeni  de  Clemumt'Ferrand,  tenue  en 
octobre  1788.  Clermont,  Delcros,  1789,  S58  pages  in- 4»). 

Dans  le  même  ordre  d'idées  et  pour  empêcher  toute  espèce  d*abns  de  la  part  des 
sssemblées  rurales  tout  en  bcilitant  la  besogne  du  bureau  intermédiaire,  rassemblée 
d'élection  de  Clermont  prit,  le  16  octobre  1788,  un  autre  arrè:é  divisant  son  ressort  en 
groupes  de  collectes  qui,  sous  le  nom  de  CorrespoHdanceSf  étaient  placés  chacun  sous 
la  direction  spéciale  du  membre  de  l'assemblée  d'élection  le  plus  voisin.  Recevoir  et  frire 
passer  les  paquets  adressés  par  le  bureau  intermédiaire  on  par  les  procureurs  syndics 
aux  municipalités  comprises  dans  rétendue  de  leur  correspondance  \  transmettre  ensuite 
au  bureau  les  réponses  des  municipalités  ;  surveiller  ces  municipalités,  les  visiter,  y 
faire  des  tournées  et  instruire  le  bureau  intermédiaire  de  tout  ce  qui  paraîtrait  con- 
traire à  l'ordre  et  au  bien  public  ;  telle  était  la  mission  confiée  i  chacun  des  corres- 
pondants institués  par  Tarrèté  du  16  octobre. 

Les  collectes  d'Olliergues,  Veymont,  La  Cbabasse,  Olmet,  Ifarat,  Saint-Gervais- 
sous-Meymont,  Vertolaye,  la  Chapelle-Agnon ,  Saint-Dier,  Trédoux,  Bonghat  et 
Neuville,  dépendant,  sauf  les  deux  dernières,  de  l'arrondissement  de  Conrpière,  for- 
maient une  correspondance  qui  fut  placée  sous  la  direction  de  M.  Teallier.  Les  antres 
collectes  de  cet  arrondissement  étaient  réparties  entre  M.  le  comte  de  Saint-Héram, 
l'abbé  de  Montchamp  et  If.  Goyon. 
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en  pratique  dans  notre  province.  A  partir  du  mois  d*oor 
tobre  1788  les  assemblées  d'élection  ou  de  département 
n'ayant  plus  été  convoquées,  non  plus  que  les  assemblées, 
provinciales,  on  ne  songea  plus  à  s'occuper  du  perfection- 
nement des  rouages  qui  les  mettaient  en  action.  Tous  les 
esprits  n'avaient  d'ailleurs  qu'un  unique  objectif  :  la 
réunion  prochaine  des  Etats  généraux.  > 


n. 


Dans  les  premiers  temps  de  leur  institution,  les  assem- 
blées d'arrondissement  ne  donnèrent  pas  signe,  de 'vie. 
Peut-être  l'idée  vint-elle  à  quelques  ardents  de  les  utiliser  !. 
En  tant  qu'assemblées  représentatives  elles  pouvaient  en 
efïet,  à  l'occasion,  fournir  un  auditoire  et  un  foyer  de  pro- 
pagande. Mais  pour  les  convoquer  il  aurait  fallu  violer 
un  règlement  signé  du  roi,  il  aurait  fallu  entrer  en  lutte- 
avec  le  gouvernement.  Personne  n'osa  tout  d'abord  hasar- 
der pareille  entreprise. 

La  marche  des  événements  ne  tarda  pas  à  faire  tomber 
ces  scrupules.  Lorsqu'éclata  à  tous  les  yeux  le  désarroi 
administratif  résultant  de  la  coexistence  avec  attributions 
mal  définies  des  intendants  et  des  commissions  intermé- 
diaires provinciales,  lorsque  d'autre  part,  sur  la  fin  de 
Vannée  1788,  le  bruit  se  répandit  que  des  réunions  s'or- 
ganisaient de  tous  côtés  dans  les  petites  comme  dans  les 
grandes  villes  pour  discuter  sur  les  réformes  à  solliciter, 
sur  les  réclamations  à  formuler,  alors  les  hésitations  ces- 
sèrent. Ne  sachant  à  quelle  autorité  s'adresser  pour  avoir 
permission  de  réunir  les  paroisses  rurales,  on  ne  s'adressa 
à  aucune..  Çe^mode^de  procéder,  illégal  en  fait,  sembla 
d'ailleurs  justifié  par  les  circonstances.  A  cette  veille  de 
1789,  les  corporations  des  villes  avaient  la  facilité  de  se 
réunir  et  de  manifester  leurs  iispirations  dans  des  assem- 
blées publiques  autorisées  ou  tolérées.  La  grande  corpora- 
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tion  des  travailleurs  des  campagnes  ne  pouvait  pas  ne 
pas  chercher  à  profiter  de  son  côté  des  moyens  qui  étaient 
à  sa  portée  pour  faire  entendre  aussi  sa  voix.  Générale- 
ment on  se  contenta  de  préparer  sans  bruit  à  l'avance  la 
liste  des  griefs  que  Ton  pourrait  insérer  dans  les  pro- 
chains cahiers  de  doléances.  Mais  en  quelques  lieux  Vidée 
d'une  convocation  immédiate  des  assemblées  d'arrondisse- 
ment prévalut.  Par  leur  composition,  en  efifet,  ces  assem- 
blées constituaient  une  sorte  de  représentation  des  popu- 
lations rurales.  Toutes  les  précautions  prises  ou  projetées 
pour  les  empêcher  de  sortir  des  fonctions  purement  élec- 
torales qu^on  leur  avait  attribuées  ne  pouvaient  détruire 
ce  caractère. 

Dans  l'arrondissement  qui  avait  pour  chef-lieu  la  petite 
ville  de  Courpière,  sur  la  Dore  (1),  l'influence  prédomi- 
nante appartenait  alors  aux  officiers  municipaux  de  Cour- 
pière et  aussi,  peut-être  même  plus  efifectivement,  à 
M.  Claude-Etienne  Teallier,  syndic  de  la  municipalité  de 
Trézioux. 

Lors  de  la  formation  des  assemblées  provinciales  et  d'é-. 
lection,  M.  Teallier  exerçait  les  fonctions  de  juge  et  de 
bailli  à  Olliergues.  La  réputation  d'honnêteté  et  de  ca- 
pacité dont  il  jouissait  le  fit  choisir  pour  être  un  des  re- 
présentants de  l'arrondissement  de  Courpière  à  l'assemblée 
d'élection  de  Clermont  (2).  Le  choix  était  heureux  pour 

(1)  La  ville  de  Courpière  avait  une  certaine  importance.  Un  arrêt  du  Conseil  du 
roi  du  SS  novembre  1588  Tavait  mise  au  nombre  des  six  villes  nouvelles  qui  devaient 
être  agrégées  aux  treize  anciennes  bonnes  villes  chargées  de  représenter  le  tiers 
état  du  bas  pays  d* Auvergne.  Elle  était  comprise  dans  Télection  de  Clermont,  mais 
dépendait  judiciairement  partie  de  la  sénéchaussée  de  Riom,  partie  de  celle  de  Cler- 
mont. 

La  Seigneurie  appartenait  à  la  prieure  du  couvent  des  Bénédictines  situé  dans  la 
ville  même  de  Courpière.  En  1789  cette  communauté  comptait  quatorze  religieuses 
toutes  nobles  et  avait  pour  prieure  M"^  Gabrielle  de  Luzy  de  Gouzant. 

(2)  Les  autres  députés  de  l'arrondissement  de  Courpière  à  rassemblée  d'élection  de 
Clermont,  étaient  :  MM.  d'Aurelles  <[e  Cbampélières,  Tabbé  de  Montcbamp  curé 
d*Auzelles,  et  Goyon  de  Francséjour^  conseiller  rapporteur  du  point  d*honneur.  Ce 
dernier  fut  ensuite  élu  maire  de  Courpière  le  25  janvier  1790  et  occupa  cette  fonction 
jusqu'à  sa  nomination  au  Conseil  général  du  «léparteoent  en  juillet  1790. 
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le  pays.  A  un  savoir  indiscuté  M.  TealUer  joignait  une 
activité  sans  bornes,  des  vue^  libérales  et  un  dévouement 
sincère  aux  intérêts  de  ses  concitoyens. 

Membre  du  bureau  de  Fimpôt  dans  les  deux  seules  ses- 
sions que  tint  l'assemblée  d'élection,  les  travaux  de  cette 
importante  commission  auxquels  il  prit  une  part  prépon- 
dérante lui  firent  voir  de  plus  près  et  comme  toucher  du 
doigt  les  inégalités  choquantes  qui  pesaient  si  lourde- 
ment sur  les  populations  rurales.  Il  rentra  chez  lui  bien 
décidé  à  guerroyer  contre  ces  inégalités  et  contre  tous  les 
autres  abus,  bien  décidé  aussi  à  demander  l'égalité  de 
tous  devant  l'impôt  et  la  participation  régulière  et  effec- 
tive du  tiers  état  au  gouvernement  de  la  France.  Il  lui 
sembla  seulement  que,  pour  avoir  chance  d'aboutir,  la 
campagne  devait  être  entreprise  de  concert  avec  ceux  dont 
les  intérêts  étaient  le  plus  en  jeu.  Il  lui  sembla  que  les 
habitants  des  villages  de  son  arrondissement  devaient  se 
montrer  et  dire  leur  mot  tout  comme  les  habitants  des 
villes,  et  non  pas  se  borner  à  marcher  à  la  remorque  de 
celles-ci. 

Il  en  était  à  chercher  à  la  faveur  de  quel  prétexte  il 
pourrait  amener  ses  concitoyens  ruraux  à  se  réunir  en 
assemblée  pour  discuter  entre  eux  sur  les  remèdes  à  porter 
à  leur  triste  situation,  lorsqu'au  mois  de  décembre  1788  il 
apprit  que  les  villes  de  CUîrmont  et  de  Riom  venaient 
d'écrire  à  la  ville  de  Courpière  pour  obtenir  son  adhésion 
à  certaines  propositions.  On  ne  pouvait  souhaiter  occasion 
plus  propice,  prétexte  plus  plausible. 

M.  Teallier  s'empresse  aussitôt  d'aller  trouver  les  offi- 
ciers municipaux  de  Courpière,  fait  appel  à  leur  patrio- 
tisme et  sait  si  bien  les  endoctriner  qu'au  lieu  de  répondre 
aux  villes  de  Clermont  et  de  Riom,  comme  ils  allaient  le 
faire,  par  une  délibération  prise  simplement  au  nom  de 
leur  ville,  ceux-ci  se  décident  à  une  démarche  dont  ils 
n'ignorent  cependant  pas  l'illégalité  et  consentent  à  convo- 
quer en  leur  hôtel  de  ville  toutes  les  paroisses  de  l'arron- 
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dissement.  Et,  ce  qui  rend  cette  décision  plus  significative 
encore,  on  le  charge  lui  syndic  de  Trézioux,  par  consé- 
quent étranger  à  Courpière  et  n'ayant  à  s'immiscer  en 
rien  dans  les  délibérations  des  habitants  de  cette  ville,  on 
le  charge  de  rédiger  les  considérants  de  la  convocation  (1). 
C'était  tout  ce  qu'il  désirait. 
«  JLa  municipalité  de  Courpière,  fait-il  dire  aux  ofl&ciers 

»  municipaux,  la  municipalité  a  considéré ;  que  la 

»  ville  de  Clermont  semble  inviter  la  municipalité  à  dé- 
»  fendre  surtout  ses  anciens  états;  que  loin  d'adhérer  à 
»  un  pareil  système,  elle  a  au  contraire  avec  toute  l'Au- 
»  vergne,  le  plus  grand  intérêt  de  réclamer  une  organi- 
»  sation  différente;  que  le  pouvoir  de  la  répartition  ne 
»  saurait  se  concentrer  dans  les  représentants  des  treize 
^)  bonnes  villes  ;  que  la  part  qu'y  prendraient  à  leur  tour 
»  les  autres  villes  et  les  campagnes  serait  presque  toujours 
»  illusoire  ;  qu'au  surplus  la  question  présente  assez  d'im- 
»  portance  pour  mériter  la  plus  mûre  réflexion  et  un  grand 
»  concours  de  lumières;  que  la  ville  de  Courpière  étant  le 
»  chef-lieu  d'un  arrondissement  ne  peut  parvenir  à  se 
»  procurer  une  meilleure  solution  qu'en  invitant  les  mu- 
»  nicipalités  qui  en  dépendent  à  y  envoyer  à  un  jour 
»  indiqué  un  ou  plusieurs  députés;  que  les  mémoire  et 
»  délibératoire  de  la  ville  de  Riom  nécessitent  encore  da- 
»  vantage  cette  assemblée  d'arrondissement  (ils  propo- 
»  sent  en  effet  un  projf^t  de  formation  de  nos  états  et  se 
»  déterminent  sur  les  qualités  qui  peuvent  donner  l'entrée 
»  ou  l'exclusion  des  Etats)  ;  que  leurs  arrêtés  tendent  à 
»  concentrer  la  représentation  du  tiers  dans  les  grandes 
»  villes;  que  les  campagnes  et  même  les  petites  villes 
»  auront  si  rarement  des  députés  de  la  qualité  qu'ils 
»  exigent,  que  leur  droit  de  représentation  deviendrait 
»  chimérique. 


:i)  La  partie  la  plus  importante  de  la  délibératioD  est  écrite  sur  le  registre  muni- 
cipal de  Courpière,  de  la  main  même  de  M.  Teallier. 
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»  En  conséquence  de  toutes  ces  considérations  et  de 
»  l'exemple  de  l'assemblée  des  communes  dans  presque 
»  toute  la  France,  la  municipalité  a  arrêté  :  qu'il  sera 
»  écrit  une  lettre  circulaire  à  toutes  les  assemblées  (mani- 
»  cipales)  de  Tarrondissement  à  l'effet  de  les  inviter  de 
»  députer  un  ou  deux  de  leurs  membres  à  Courpière, 
»  mardi  prochain,  pour  délibérer  sur  les  propositions  des 
»  villes  de  Riom  et  de  Clermont,  exprimer  leur  vœu  sur 
»  la  demande  des  Etats  provinciaux  et  joindre  leurs  sup- 
n  plications  à  celles  de  tout  le  peuple  français  pour  avoir 
»  aux  Etats  généraux  une  représentation  convenable,  ob- 
»  tenir  qu'ils  délibèrent  réunis  et  que  les  voix  s'y  recueil- 
))  lent  par  tête  et  mélange  d'ordres  (1).  » 

Obéissant  à  la  convocation  provoquée  par  M.  Teallier, 
quatre-vingt-douze  députés  représentant  le  tiers  état  de 
trente-trois  paroisses  ou  municipalités  (2),  se  réunirent 
pour  la  première  fois  à  Courpière  le  mardi  30  décembre 
1788,  désireux  de  s'éclairer  sm*  les  questions  qui  préoccu- 
paient à  juste  titre  le  tiers  état  de  toute  la  France  et  celui 
de  la  Basse-Auvergne  en  particulier. 

Pour  faire  honneur  aux  officiers  municipaux  de  Cour- 
pière qui  avaient  pris  l'initiative  de  la  convocation  et  qui 
d'ailleurs  se  trouvaient  en  corps  de  municipalité  et  rece- 
vaient rassemblée,  la  présidence  leur  fut  dévolue.  Toute- 

(1)  Extrait  de  ta  détibération  de  Vasseniblée  municipaie  de  Courtière  du 
jeudi  25  décembre  1788.  —  Registre  des  délibérations  de  Courpière. 

(2)  Voici  les  noms  des  paroisses  de  l*arrondissement  de  Courpière  :  Courpière 
(chef-lieu)  —  Sermentizon  —  lîort  Saint- Pou rçain  —  Orléal  —  Noalhat  —  Vollore 

—  Espinasse  et  Aubusson  —  AugeroUes  —  Olmet  —  Saint-Gervais-sous-Meymont  — 
Tours  —  La  ville  d'Olliergues  ,  ta  Chabasse  et  Meymont  —  Marat  —  Vcrtolayc  — 
La  Chapelle-Aignon  ^  Condat  (près  Montboissierj  —  Montboissier  —  Brousse  — 
Auiellcs  —  Cunlhat  —  Ceilloux  —•  Saint-Dier  —  Domaizc  —  Saint-Flour  —  Sauviit 

—  Trëzioux  —  Courteserre,  totale  27.  (Archives  départemcntaks.  Fonds  de  la 
Commission  intermédiaire,  —  Liasse  :  Correspondance  de  Tlntendant.)  Certaines 
paroisses  renfermaient  plusieurs  collectes  qui  avaient  jugé  à  propos  des*ériger  en  muni- 
cipalités distinctes.  Ainsi  à  Courpière  il  y  avait,  outre  la  municipalité  de  Courpière- 
ville,  celle  du  quartier  du  Pont,  celle  de  Courpière  (quartier  de  Frédeville),  et  celle 
de  Courpière  (quartier  de  la  Barge).  De  même  i  AugeroUes,  à  Cunlhat,  etc. 
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fois  il  fut  spécifié  que  cette  présidence  ne  tirerait  pas  à 
conséquence  pour  V  avenir  y  rassemblée  se  réservant  à  cet 
égard  toute  sa  liberté.  Un  secrétaire  de  rarrondissement 
fut  aussi  désigné  pour  tenir  registre  des  délibérations. 

Puis  M.  Pinatelle,  syndic  de  Courpière,  exposa  les  motifs 
ou  plutôt  le  prétexte  de  la  convocation  irrégulière  qui 
avait  eu  lieu.  La  ville  de  Courpière^  dit-il  en  substance, 
ayant  reçu  des  villes  de  Clermont  et  de  Riom  diverses 
communications  intéressantes  relatives  aux  affaires  du 
temps,  a  cru  de  son  devoir  d^en  faire  part  aux  munici- 
palités de  son  arrondissement  pour  avoir  leur  avis.  . 

Des  exposés  succincts  sur  l'injustice  des  privilèges,  sur 
le  mode  de  représentation  du  tiers  état,  sur  le  rétablisse- 
ment des  États  provinciaux,  sur  la  nécessité  d'une  consti- 
tution nouvelle,  furent  ensuite  présentés  par  divers  dépu- 
tés. On  s'entretint  aussi  des  événements  du  jour;  on  se  ra- 
conta notamment  les  incidents  qui  venaient  de  se  produire 
en  Dauphiné.  Finalement  l'assemblée,  après  avoir  protesté 
contre  la  délibération  de  l'assemblée  des  notables  qui  res- 
treint la  représentation  des  communes  au  nombre  de  celle 
d'un  des  ordres  privilégiés,  décida  la  présentation  d'un 
Mémoire  au  roi.  Dans  ce  mémoire  elle  demandait  que 
le  véritable  tiers  état,  le  tiers  état  du  clergé  aussi  bien 
que  le  tiers  état  des  communes,  fût  admis  à  prendre  aux 
affaires  publiques  toute  la  part  à  laquelle  il  avait  droit.  Elle 
exprimait  ses  vœux  pour  que  le  tiers  état  eût  aux  Etats 
généraux  et  provinciaux  une  représentation  égale  en 
nombre  à  celle  des  deux  ordres  privilégiés  réunis;  pour 
que  les  suffrages  fussent  comptés  par  tête  et  que  les  arron- 
dissements tels  qu'ils  étaient  formés  fussent  en  droit 
d'élire  autant  de  représentants  du  tiers  qu'ils  payaient 
de  cent  mille  livres  d'impôts,  et  pussent  choisir  ces  repré- 
sentants même  parmi  les  anoblis  et  les  nobles.  «  Sire, 
»  disait  le  mémoire  en  terminant,  voilà  les  réclamations 
»  d'une  partie  de  vos  sujets  qui,  pour  la  première  fois,  fait 
)>  retentir  ses  accents  auprès  du  trône.  Ce  doit  être  pour 
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»  le  cœur  sensible  de  Votre  Majesté  un  spectacle  bien 
»  doux  de  voir  à  ses  pieds  des  sujets  auxquels  elle  a  rendu 
»  l'existence,  des  sujets  bien  pauvres  mais  qui  ne  sont  ni 
»  moins  reconnaissants  ni  moins  fidèles  que  ceux  qui 
»  comblés  de  tous  les  dons  de  la  fortune  et  de  la  faveur 
»  approchent  de  votre  personne  sacrée;  nous  n'avons 
»  pas  de  superflu  à  vous  présenter,  le  sacrifice  n'en 
»  sera  que  plus  touchant.  Tout  est  à  vous  sans  réserve, 
»  nous  ne  demandons  que  l'honneur  de  FofiErir;  lagéné- 
»  rosité  des  Français  n'a  qu'un  terme,  c'est  celui  de  la 
»  liberté  (1).  » 

Le  3  janvier  1789,  nouvelle  réunion  de  Tarrondissement 
consacrée  à  la  lecture  et  à  l'approbation  du  Mémoire  au 

(1)  Le  procès- verbal  de  cette  délibération  a  été  imprimé  sous  le  titre  de  :  Procès* 
verbal  de  Rassemblée  du  tiers  état  de  l'arrondissefnent  de  Courpière  en 
Auvergne^  du  mardi  30  décembre  1788.  17  pages  in-4«  de  rimprimerie  de  Martin 
Dégoutte,  à  Riom.  —  Le  Mémoire  au  roi  qui  sur  Timprimé  figure  après  la  délibé- 
ration, manque  complètement  dans  le  registre  des  délibérations  de  Courpière.— Voici,  ^ 
d*après  le  registre,  le  texte  des  mesures  votées  le  30  décembre  1788  : 

« L*a8semblée  a  arrêté  quMI  serait  présenté  une  très  bumble  requête  au  roi  à 

»  Teffet  de  supplier  Sa  Majesté  :  1»  D*accorder  aux  communes  de  son  royaume  une 
»  représentation  dans  les  Etats  généraux  égale  en  nombre  i  celle  des  deux  ordres 
»  privilégiés  réunis.  —  2»  D'ordonner  que  les  ordres  délibéreront  réunis  et  que  les 
»  suffrages  seront  comptés  par  lête^  que  les  voix  seront  prises  en  mêlant  les  ordres, 
»  un  du  clergé,  un  de  la  noblesse  et  deux  du  tiers  état.  —  3oD*accorder  à  TAu- 
»  vergue  les  Etats  provinciaux  constitués,  pour  Téquilibre  des  ordres,  la  manière  de 
»  délibérer  et  de  recueillir  les  suffrages,  ainsi  qu*il  a  été  demandé  pour  les  Etats  géné- 
t>  raux.  —  4o  De  déterminer  pour  la  balance  des  sept  départements  de  la  province,  que 
»  cent  mille  livres  d*impAt  ou  telle  autre  somme  donneront  un  député.  —  5<^  D'attribuer 
»  aux  arrondissements  tels  quMls  sont  formés,  l'élection  du  représentant  du  tiers  et 
»  d'ordonner  que  tout  propriétaire  député  par  sa  municipalité  pourra  être  électeur, 
»  s'il  n'est  ni  noble  ni  ennobli  {anobli).  —  6»  Que  les  seigneurs,  leurs  officiers  de 
»  justice,  fermiers,  agents  et  ceux  qui  i  quelque  titre  que  ce  soit  peuvent  être  sous  leur 
»  influence,  ne  seront  en  même  temps  membres  des  Etats.  —  7»  Qu'il  sera  libre 
»  néanmoins  aux  arrondissements  de  députer  si  bon  leur  semble  des  anoblis,  des  nobles 
»  ou  des  bénéficiers  qui  prendront  alors  séance  parmi  le  tiers  état.  ~~  8<>  L'assemblée 
»  a  cbargé  M.  Teallier  de  Trézioux  de  rédiger  son  délibératoire  et  MM.  Pinatelle 
»  sindic  de  la  ville  de  Courpière  et  Delapchier  membre  de  la  même  municipalité  de 
»  les  réviser  et  {ainsi  que)  sa  requête  au  roi.  —  9»  Elle  adhère  i  la  délibération  de  la 
»  ville  de  Clermonten  ce  qui  touche  son  opposition  i  la  demande  delà  Haute- Auvergne* 
»  '-  10»  Elle  a  enfin  arrêté  qu'il  serait  envoyé  copie  de  son  délibératoire  aux  villes  de 
»  Riom  et  de  Clermonten  réponte  aux  invitations  par  elles  (Sûtes  à  la  ville  de  Courpière.  » 
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roi  et  du  procès-verbal  de  la  séance  du  30  décembre  tels 
qu'ils  ont  été  rédigés  par  M.  Teallier.  Quelques  députés 
qui  n'avaient  pu  assister  à  la  première  séance  se  joignent 
aux  autres  et  donnent  aussi  leur  adhésion  (1). 

Combien  de  fois  les  députés  des  paroisses  de  Tarron- 
dissement  de  Courpière  se  réunirent-ils  en  assemblée 
générale  après  ces  premières  manifestations  ?  Furent-ils 
convoqués  dans  les  mois  de  janvier  ou  de  février  1789 
pour  délibérer  sur  la  conduite  à  tenir  à  propos  des  ordon- 
nances des  sénéchaux  relatives  aux  élections  des  députés? 
Peut-être  (2).  Néanmoins,  il  est  impossible  de  rien 
affirmer  de  précis. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  3  mars  1789,  soixante- 
seize  députés  représentant  trente-cinq  collectes  ou  pa- 
roisses se  joignirent  aux  officiers  municipaux  de  Courpière 
et  se  réunirent  en  arrondissement.  C'était  encore  une 
réunion  illicite,  illégale;  les  arrondissements  n'avaient 
pas  été  appelés  à  fonctionner.  D'ailleurs,  Courpière,  n'é- 
tant pas  le  siège  d'un  bailliage  secondaire,  n'avait  aucune 
qualité  pour  convoquer  une  assemblée  préliminaire  du 
tiers  état. 

Aux  termes  du  règlement  royal  et  des  ordonnances 
rendues  en  conséquence  par  les  sénéchaux,  chaque  pa- 
roisse, après  avoir  procédé  isolément,  en  dehors  de  toute 
ingérence  et  assistance  étrangère,  à  la  rédaction  de  son 
cahier,  devait  ensuite  le  faire  porter  directement  à  la  séné- 
chaussée par  deux  députés  ou  plus,  suivant  le  chiffre  de  la 
population.  Avec  ce  mode  de  procéder  uniforme,  toutes 

(1)  Le  procès-verbal  de  cette  seconde  séance  est  écrit  en  entier  de  la  main  de 
M.  Teallier  sur  le  registre  de  Courpière. 

(2)  Immédiatement  après  le  procès-verbal  de  la  séance  da  3  janvier  1789,  sur  le 
registre  municipal  de  Courpière,  viennent  trois  pages  blanches  terminées,  sans  date,  par 
une  trentaine  de  signatures  de  députés  des  paroisses  de  Tarrondissement.  Evidemment 
une  réunion  d'arrondissement  a  eu  lieu.  Seulement,  pour  éviter  aux  députés  un  second 
déplacement,  on  a  dû  leur  faire  signer  en  blanc  la  délibération  dont  on  voulait  rédiger 
le  eompta-rendu  A  tète  reposée.  Mais  sur  quoi  portait  cette  délibération  omise? 
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les  paroisses  rurales  étaient  représentées  sans  doute,  mais 
leurs  députations  inexpérimentées,  isolées,  sans  lien  entre 
elles,  ne  pouvaient  guère  avoir  d'action  et  se  trouvaient 
sur  un  pied  d'infériorité  manifeste  vis-à-vis  des  députa- 
tions urbaines  plus  nombreuses  et  plus  solidarisées  et 
composées  d'hommes  plus  éclairés,  plus  sûrs  d'eux- 
mêmes.  A  côté  du  cahier  des  villes,  un  modeste  cahier  de 
village  fut-il  une  œuvre  au-dessus  du  vulgaire,  semblait 
donc  avoir  peu  de  chances  d'attirer  les  regards,  et  celui 
qui  en  était  porteur  devait  se  résigner  à  passer  à  peu  près 
inaperçu. 

Ce  rôle  effacé  n'était  pas  pour  plaire  à  M.  Teallier  et 
aux  officiers  municipaux  de  Courpière.  Comme  ils  rêvaient 
de  conserver  l'arrondissement  que  l'assemblée  d'élection 
avait  institué  dans  leur  région,  ils  voulurent  mettre  en 
relief  l'utilité  de  cette  institution  en  la  faisant  fonctionner 
une  fois  de  plus,  avant  la  réunion  des  assemblées  de  séné- 
chaussée. Les  paroisses  avaient  d'ailleurs  intérêt  à  grouper 
en  un  seul  faisceau  leurs  réclamations  particulières  pour 
les  rendre  plus  apparentes  et  les  signaler  davantage  à 
Tattention.  De  son  côté,  M.  Teallier  trouvait  dans  cette 
nouvelle  convocation  de  l'arrondissement  un  moyen  de 
satisfaire  son  ambition  personnelle.  S'il  arrivait  en  effet, 
comme  il  avait  lieu  de  l'espérer,  à  se  faire  nommer  délégué 
de  l'ensemble  des  paroisses,  il  devenait  le  porte-parole 
d'un  groupe  important  et  pouvait  espérer  faire  plus  grande 
figure  à  l'assemblée  de  la  sénéchaussée,  et^  qui  sait? 
parvenir  ainsi  à  l'honneur  envié  de  représenter  aux  Etats 
généraux  le  tiers  état  de  la  province. 

Seulement,  il  fallait  éviter  de  se  mettre  en  contradiction 
trop  flagrante  avec  les  règlements  transmis  par  les  séné-- 
chaux.  Voici  comment  la  difficulté  fut  tournée. 

La  réunion  convoquée  à  Courpière  le  3  mars,  fut  indi- 
quée comme  ayant  pour  but  de  fondre  tous  les  cahiers  de 
paroisses  en  un  seul  et  unique.  «  La  pétition  unanime  d'un 
»  grand  nombre  de  -collectes,  est-il  dit  dans  le  procès- 
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»  verbal,  est  plus  frappante  dans  un  seul  écrit  que  si  elle 
»  était  divisée  en  plusieurs.  » 

De  tous  les  cahiers  on  en  forma  donc  un  qui  fut  adopté 
par  tous  les  délégués  présents.  Puis,  comme  la  réunion 
comprenait  des  paroisses  dépendant  de  la  sénéchaussée  de 
Clermont  et  d'autres  de  la  sénéchaussée  d'Auvergne  ou 
de  Riom,  on  désigna  deux  membres  chargés  de  porter  ce 
cahier  général  l'un  à  Clermont,  l'autre  à  Riom.  M.  Pina- 
telle,  oflScier  municipal  de  Courpière  fut  désigné  pour 
Clermont^  et  M.  Teallier,  syndic  de  la  municipalité  de 
Trézioux  pour  Riom. 

Comme  conséquence  logique  de  la  fusion  des  cahiers 
et  de  la  nomination  de  deux  députés  spéciaux  de  l'arron- 
dissement, il  semble  qu'il  aurait  fallu  renvoyer  chez  eux 
avec  leurs  cahiers  primitifs,  les  députés  particuliers  de 
chaque  paroisse.  On  s'en  garda  bien.  Comment  cet  arran- 
gement irrégulier  serait-il  apprécié  aux  assemblées  de 
sénéchaussées  ?  Et  quel  accueil  serait  fait  aux  porteurs  du 
cahier  général  s'ils  se  présentaient  seuls?  Dans  l'incerti- 
tude et  de  crainte  de  complications,  on  décida  donc  que 
les  députés  particuliers  accompagneraient  à  leur  séné- 
chaussée respective  chacun  des  porteurs  du  cahier  général, 
afin^  était-il  dit,  d'adhérer  à  sa  présentation  et  de  le 
reconnaître  comme  contenant  les  doléances  de  leurs 
commettants  (1). 

(1)  a  ....  n  a  été  fait  lecture  des  cahiers  dont  chaque  député  était  porteur.  D*après 
»  cette  lecture,  il  a  été  reconnu  que  les  mêmes  ahus  étaient  dénoncés  par  tous  les 
»  cahiers  qui  tou^  exprimaient  le  désir  des  mêmes  réformes.  11  a  donc  été  considéré  que 
»  porter  à  rassemblée  ordonnée  par  M.  le  Sénéchal  d* Auvergne  ces  doléances  unanimes 
»  en  plus  de  trente  cahiers  serait  augmenter  sans  utilité  rembarras  qui  i  cet  égard  ue 
»  serait  que  trop  considérable;  que  d'ailleurs  la  pétition  unanime  d*un  grand  nombre 
»  de  collectes  est  plus  frappante  dans  un  seul  écrit  que  si  elle  était  divisée  en  plusieurs. 
»  —  En  conséquence,  après  une  mftre  délibération,  il  a  été  arrêté  tout  d'une  voix  de 
»  transcrire  en  un  seul  cahier  les  doléances  de  toutes  les  collectes  comparantes  par  leurs 
»  députés  ;  à  quoi  il  a  été  procédé  i  Tinstant.  —  Lecture  ayant  été  faite  deux  fois  de  la 
»  rédaction  do  cahier  général,  iVa  été  deux  fois  reconnu  par  MM.  les  députés  qu*il  contient 
»  les  vœux  et  les  plaintes  particulières  de  leurs  commettants.  Ils  Tout  approuvé  suivant 
»  les  pouvoirs  qu*ils  ont  reçus  et  consentent  qu*il  soit  Tunique  cahier  de  leurs  collectés.. .  » 
(Archives  municipal»  de  Courpiire.  —  Registre  des  délibérations,) 
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IIL 


L'assemblée  d'arrondissement  de  Courpière  ne  devait 
plus  se  réunir. 

Cependant  la  division  en  arrondissements  fut  encore 
utilisée  une  dernière  fois;  c'était  dans  l'assemblée  du  tiers 
état  de  la  sénéchaussée  -d'Auvergne  réunie  à  Riom  dans  la 
seconde  quinzaine  de  mars  1789.  Il  s'agissait  de  nommer 
la  commission  à  laquelle  on  voulait  confier  la  refonte  de 
tous  les  cahiers  des  paroisses  en  un  seul.  Profitant  de  la 
présence  dans  la  députation  de  Brioude  du  secrétaire  de 
rassemblée  provinciale  d'Auvergne,  M.  Grenier,  qui,  par 
ses  fonctions,  était  mieux  que  personne  au  courant  des 
subdivisions  administratives  de  la  province,  l'assemblée  le 
chargea  de  répartir  préalablement  par  arrondissements  les 
différents  députés  des  paroisses,  de  telle  façon  que  cha- 
cune des  régions  ou  arrondissements  compris  dans  la  séné- 
chaussée pût  se  faire  représenter  dans  cette  si  importante 
commission. 

Ce  fut  M.  Teallier  qui  fut  nommé  commissaire  pour 
l'arrondissement  de  Courpière.  Cette  désignation  semblait 
en  présager  une  plus  glorieuse.  Il  n'en  fut  rien  cependant. 
Le  syndic  de  Trézioux  ne  fut  pas  au  nombre  des  députés 
envoyés  aux  Etats  généraux  et  dut  se  contenter  d'être  le 
second  des  quatre  suppléants  nommés  le  27  mars  pour 
remplacer  au  besoin  ceux  des  dix  députés  on  titre  qui 
viendraient  à  manquer  (1). 

C'était  néanmoins  un  dédommagement  pour  son  amour- 
propre.  Ce  ne  fut  pas  le  seul.  L'assemblée  du  tiers  état  de 
Riom,  voulant  maintenir  des  relations  suivies  entre  les 

(1)  Les  quatre  députés  supplésDts,  nommés  par  le  tiers  état  de  la  sénéchaussée  de 
Riom,  furent^  par  ordre  de  nomination  :  MM.  Verny,  avocat  à  Riom  ;  Teallier,  bailli 
d*011ierguesj  Leclerc,  chitelain  d*Evaux;  Bouyon,  bourgeois  de  Bromont.  Aucun  d*euz 
ne  fut  appelé  à  siéger  aux  Etats  généraux  ni  à  KAasemblée  nationale. 
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députés  aux  Etats  généraux  et  leurs  commettants,  avait, 
par  arrêté  du  23  mars,  décidé  la  division  de  la  sénéchaussée 
d'Auvergne  en  dix  puis  en  douze  districts^  à  la  tête  des- 
quels devaient  être  placés  des  syndics  principaux  et  des 
syndics  adjoints  chargés  tout  spécialement  de  corres- 
pondre avec  les  députés  et  de  leur  transmettre  les  récla- 
mations et  plaintes  des  citoyens.  A  défaut  de  son  arron- 
dissement ^  condamné  d'ailleurs  à  disparaître  avec  les 
assemblées  provinciales  dont  il  était  une  dépendance,  la 
ville  de  Courpière  eut  son  district  y  ce  qui  n'était  guère 
différent,  et,  le  27  mars,  M.  Teallier  en  fut  nommé  le  syn- 
dic principal. 

En  divisant  sou  territoire  en  circonscriptions,  qu'il  ap- 
pela districts  et  non  plus  arrondissementSy  et  en  confiant 
à  un  des  principaux  électeurs  de  chaque  district  les  fonc- 
tions d'intermédiaire  oiBSciel  de  ses  concitoyens,  le  tiers 
état  de  la  sénéchaussée  de  Riom  avait  voulu  faciliter  la  be- 
sogne si  complexe  des  Etats  généraux  et  venir  en  aide  à  la 
fois  aux  populations  et  à  leurs  représentants.  Aux  popu- 
lations il  fournissait  de  la  sorte  un  correspondant  habitant 
au  milieu  d'elles,  facilement  accessible,  qui  devait  re- 
cueillir les  plaintes  et  réclamations  pour  les  envoyer  au 
député  du  ressort  dont  il  transmettrait  ensuite  les  réponses 
aux  intéressés.  Aux  représentants  il  ne  rendait  pas  moins 
service  en  leur  évitant,  par  le  groupement  des  réclama- 
tions, le  renouvellement  fastidieux  de  démarches  identi- 
ques  ainsi  que  la  multiplicité  des  correspondances  et  en 
les  mettant  en  mesure  de  tenir  les  Etats  généraux  cons- 
tamment au  courant  des  désirs  et  des  besoins  des  pro- 
vinces. 

C'était,  comme  on  voit,  un  mécanisme  des  plus  simples 
qui  ne  nécessitait  aucune  convocation,  aucune  réunion  gé- 
nérale des  citoyens. 

M.  Teallier  pensa  sans  doute  dans  son  patriotisme  qu'il 
serait  préférable,  pour  le  bien  de  la  chose  publique,  d'ac- 
coutumer ses  compatriotes  campagnards  à  se  réunir,  afin 
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d'apprendre  à  examiner  et  discuter  eux-mêmes  leurs  af- 
faires. Peut-être  aussi  espérait-il  arriver  ainsi  à  donner 
aux  paroisses  groupées  autour  de  la  ville  de  Courpière  une 
cohésion  et  une  solidarité  assez  grandes  pour  que  le  district 
entier  en  vînt  à  regarder  comme  siens  les  intérêts  parti- 
culiers de  chaque  paroisse  et  donnât  par  là  même  à  ces  in- 
térêts une  meilleure  chance  d'obtenir  satisfaction  ! 

En  dépit  du  silence  gardé  à  ce  sujet  par  l'arrêté  de  la 
sénéchaussée  de  Riom,  il  organisa  son  district  de  Cour- 
pière à  peu  près  comme  il  avait  fait  de  l'arrondissement. 
Sur  ses  conseils,  il  fut  décidé  :  que  les  délégués  des  pa- 
roisses du  district  se  réuniraient  régulièrement  toutes  les 
six  semaines  à  l'hôtel  de  ville  de  Courpière,  sauf  à  avoir 
recours  à  des  convocations  exceptionnelles  dans  les  cas 
urgents;  qu'outre  le  syndic  de  correspondance,  chargé  de 
Texécution  des  décisions,  il  y  aurait  un  président  et  deux 
secrétaires  de  district;  et  que,  dans  l'intervalle  des  réu- 
nions, ce  seraient  le  président  et  le  syndic  qui  auraient 
mission  de  parer  aux  éventualités  (1).  Pour  lui,  syndic,  il 
se  réserva  le  rôle  actif,  le  rôle  essentiel,  plus  encore  que  ne 
l'avait  voulu  l'assemblée  de  la  sénéchaussée.  Il  se  constitua 
comme  le  confident  des  souflbrtances  endurées,  des  injus- 
tices subies  ou  à  subir.  Il  devint  le  collecteur  rédacteur  et 
le  plus  souvent  l'inspirateur  et  Tévocateur  des  plaintes  et 
doléances  des  paroisses,  même  des  individus,  touchant  les 
améliorations  à  effectuer,  les  abus  de  tout  genre  à  déra- 
ciner et  à  détruire  (2).  Il  fut,  en  un  mot,  le  porte-voix  de 

(1)  Lettre  adressée  par  H.  Teallier  au  député  Gaultier  de  Biaozat^  le  30  novembre 
1789  (provenant  de  la  collection  DeebouisJ. 

(S)  Daus  sa  délibératioa  du  13  mars,  rassemblée  de  la  sénéchaussée  de  Riom  avait 

ainsi  résumé  la  mission  qu*elle  imposait  aux  syndics  :  «  L*assemblée ,  en  ce  qui 

9  concerne  Tordre  dans  lequel  seront  traitées  par  ses  députés  les  affaires  générales  de 

»  la  sénéchaussée,  a  arrêté  : Toutes  les  communautés  comprises  dans  un  district 

»  adresseront  leurs  demandes,  mémoires  et  observations  à  leur  syndic  qui  les  réunira 
»  en  un  seul  cahier  et  les  fera  passer  i  celui  des  dix  députés  dont  la  correspondance 
»  lui  sera  assignée.  —  L*assemblée  entend  que  les  demandes  et  observations  d*un  dis- 
o  trict  portent  essentiellement  sur  tous  les  objets  d*ttne  utilité  générale  en  agricnllure. 


Digitized  by 


Google 


L'ARROIfDIfiSBMENT  DE  OOURPIÈRS.  357 

ses  concitoyens,  leur  conseil,  leur  homme  d'afiaires,  leur 
défenseur  attitré. 

Pendant  les  premières  semaines  qui  suivirent  l'ouver- 
ture des  Etats  généraux,  les  députés  des  communes  s'étant 
fait  une  loi  de  rester  dans  l'inaction  pour  éviter  toute  dé- 
marche susceptible  Me  donner  au  tiers  état  le  caractère 
d'ordre  séparé,  aucune  des  réformes  qu'attendait  la  France 
n'était  mise  en  discussion  ni  même  abordée.  Devant  cette 
inertie  de  leurs  représentants,  inertie  que^  la  plupart  ne 
pouvaient  s'expliquer,  les  électeurs  des  provinces  restaient 
étonnés,  inquiets,  incertains  sur  la  conduite  qu'ils  avaient 
eux-mêmes  à  tenir. 

A  quoi  bon  se  concerter,  se  réunir  pour  étudier  les  récla- 
mations à  présenter  !  A  quoi  bon  formuler  ces  réclama- 
tions, puisque  les  Etats  n'étaient  pas  constitués ,  puisque 
les  représentants  chômaient  et  ne  semblaient  pas  pressés 


]>  commerce,  justice  et  police  ;  ainsi  les  nouveaux  chemins,  le  nettoiement  des  rivières, 
9  ronverture  des  canaux,  s*ily  a  lieu^  l'exploitation  des  mines,  celle  des  l)ois  decons- 
»  tructiOD,  l'établissement  de  nouvelles  manubctares^  les  moyens  de  multiplier  dans 
»  le  pays  étranger  et  dans  les  ports  du  royaume  le  débouché  des  denrées  et  marchandises 
»  d*Auvergne,  la  Cabrication  des  toiles  et  cordages,  te  commerce  des  bestiaux  occu- 
»  peront  de  préférence  l'attention  des  syndics  dans  leur  correspondance  avec  les  députés 
9  aux  Etats  généraux.  Ite  auront  soin  d'indiquer  les  droits  de  douane  et  de  consom- 
»  mation,  les  abus,  les  coutumes  locales  qui  nuisent  à  l'amélioration  de  la  culture  et  du 
»  commerce.  Ils  réuniront  dans  un  mémoire  particulier  tous  les  détails  et  informations 
»  relatifs  à  l'assiette  de  l'impôt  sur  tes  terres  et  sur  les  consommations;  ils  indiqueront 
»  tes  bases  fixes  et  arbitraires  d'après  lesquelles  la  répartition  en  a  été  &ite,  les  pa- 
»  roisses  qui  sont  les  plus  chargées,  celles  où  il  se  trouve  des  privilégiés.  Ils  estimeront 
»  d'après  des  renseignements  multipliés  ce  que  doit  produire  de  soulagement  dans  chaque 
»  paroisse  la  renonciation  à  tous  les  privilèges  pécuniaires.  —  Les  syndics  de  chaque 
»  district  auront  soin  d'enregistrer  toutes  les  lettres  et  mémoires  qu'ils  adresseront  aux 
»  députés  ainsi  que  les  réponses  qu'ils  en  recevront,  et  Mlf .  les  députés  aux  Etats 
»  généraux  seront  tenus  d'exposer  à  la  prochaine  assemblée  les  démarches  qu'ils  auront 
»  fûtes  pour  accréditer  et  foire  accueillir  toutes  les  demandes  d'utilité  générale. 
»  Dans  le  cas  où  les  affaires  de  districts  exigeraient  le  concert  et  la  réunion  des  syndics, 
»  ib  se  rendront  à  Riom  pour  conférer  entre  eux  d'après  l'invitation  qu'ils  en  auraient 

»  reçue  de  If  M.  les  députés »  (Arrêté  de  MM.de  la  chambre  du  tiers  état  de 

la  sénéchavssée  de  Aiom,  du  t3  mars  1789,  4  pages  in-4«  de  rimprimerie  Blartin 
Dégoutte,  à  Riom.) 
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de  se  mettre  à  Touvrage  1  Le  district  de  Courpière  ne  fut 
donc  pas  convoqué  dans  ces  commencements. 

Des  circonstances  particulières  ne  tardèrent  pas  à  ren- 
dre sa  convocation  nécessaire. 

Dans  les  mois  de  mars^  d'avril  et  de  mai  1789,  le  prix 
du  blé  s'étant  élevé  tout  d'un  coup  à  un  taux  excessif,  les 
paysans  de  la  région  comprise  entre  Courpière  et  Billom 
tremblèrent  pour  leur  subsistance.  Le  spectre  trop  connu 
de  la  famine  leur  apparut  avec  son  cortège  de  maux  et  de 
misères^  et  il  ne  fallut  rien  moins  que  la  certitude  de  l'exis- 
tence à  côté  d'eux  d'un  certain  nombre  de  greniers  bien 
approvisionnés,  pour  les  empêcher  de  s'abandonner  à  un 
complet  découragement.  Qu'on  juge  de  leur  épouvante  et 
de  leur  colère,  lorsqu'un  jour  ils  apprirent  que  les  blés  de 
ces  greniers  avaient  été  vendus  et  que  les  marchands  ac- 
quéreurs venaient  en  prendre  livraison  pour  les  transporter 
sur  des  marchés  étrangers  !  Les  cerveaux  s'exaltèrent.  Il 
se  forma,  d'abord  à  Mauzun,  puis  à  Seymier,  à  Tours,  à 
Cunlhat,  à  Saint- Dier,  des  attroupements  tumultueux 
d'hommes  et  de  femmes  qui  obligèrent  les  marchands  à 
réintégrer  dans  les  greniers  les  grains  qu'ils  avaient  com- 
mencé à  charger  sur  leurs  voitures.  Dans  la  bagarre,  quel- 
ques horions  furent  échangés,  quelques  sacs  éventrés  ou 
dérobés.  Mais  tout  se  borna  là.  En  somme,  étant  donnée  la 
surexcitation  générale^  on  aurait  pu  redouter  un  plus  grand 
mal. 

Cependant,  il  y  avait  eu  attentat  contre  la  propriété, 
opposition  à  la  circulation  des  grains  et  une  répression  était 
nécessaire.  Au  lieu  de  l'exercer  à  temps,  dès  la  première 
explosion,  ce  qui  aurait  pu  prévenir  les  autres,  les  autorités 
supérieures  ne  donnèrent  pas  signe  de  vie.  Puis,  au  mois 
de  juin,  lorsque  les  passions  paraissaient  à  peu  près  calmées 
et  la  tranquillité  rétablie,  la  maréchaussée,  sur  les  ordres 
de  M.  de  la  Ribbehaute,  grand  prévôt  de  Riom,  arriva  en 
grand  appareil,  parcourant  tous  lôs  villages  de  la  région 
au  son  du  tambour,  interrogeant  tout  le  monde,  faisant 
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sans  aucun  ménagement  d'incessantes  perquisitions  dans 
les  maisons  pour  saisir  et  emmener  à  Riom  ceux  qu'une 
parole  imprudente  ou  un  indice  quelconque  pouvait  si- 
gnaler comme  ayant  pris  part  à  la  rébellion. 

Ce  déplacement  inusité  de  forces,  ces  recherches  multi- 
pliées, ces  réeolements  de  témoignages,  ces  arrestations 
jetèrent  l'effroi  dans  la  contrée.  Tous  ceux  qui  avaient  plus 
ou  moins  participé  aux  attroupements  quittèrent  leur  do- 
micile et  se  cachèrent,  et  cela,  au  moment  où  leurs  bras 
commençaient  à  être  le  plus  nécessaires  pour  la  levée  des 
récoltes. 

Pour  empêcher  cette  situation  si  désastreuse  de  se  pro- 
longer, M.  Teallier  convoqua  les  députés  des  paroisses  de 
son  district,  et,  le  28  juillet,  une  délibération  fut  prise  sous 
la  présidence  de  M.  Jean-Pierre  Chalus,  curé  de  Cour- 
pière, pour  solliciter  du  Gouvernement,  par  l'entremise  de 
l'Assemblée  nationale,  une  amnistie  complète.  Le  district 
chargea  en  même  temps  son  syndic  d'adresser  à  l'Assem- 
blée l'expression  de  sa  reconnaissance  pour  le  courage 
qu'elle  avait  déployé  dans  sa  lutte  contre  le  despotisme  (1). 
Conformément  aux  instructions  votées  par  le  tiers  état  de 
la  sénéchaussée,  délibération  et  adresse  furent  envoyées 
aux  députés  de  la  sénéchaussée  de  Riom,  dont  le  district 
de  Courpière  dépendait.  Aucun  de  ces  députés  ne  répondit 
et  l'on  ne  sut  jamais  si  les  vœux  du  district  avaient  été 
présentés. 


(1)  Le  t8  juillet  1789,  avaot  d*eDtrer  en  délibéntioD,  rassemblée  du  district,  que  la 
plupart  coDtinuaient  à  qualifier  Rassemblée  d^ arrondissement,  assista  dans  fégUie 
de  Courpière  à  uo  Te  Deum  auquel  Tarait  coo^iée  M.  Teallier,  pour  oéléiurer  Vévé' 
nement  à  jamais  mémorable  qui  venait  é^opérer  le  salut  de  FBtai,  ou,  ea  d'autres 
termes,  pour  fSter  la  prise  de  la  Bastille. 

Pour  plus  de  solennité,  la  municipalité  de  Courpière  avait  fkit  prier  la  noblesse  et  le 
clergé  de  son  ressort  d'assister  à  la  cérémonie  et  avait  aassi  invité  les  habitants  de  la 
ville  à  se  mettre  sous  les  armes  et  àjrendre  la  livrée  delà  nation^  probablement  la 
nouvelle  cocarde.  (Délibération  du  dimanche  W  Juillet  il^J 

Le  registre  de  Courpière  ne  contient  d'ailleurs  ancane  délibération  de  rassemblée  da 
district. 
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Renouvelés  le  15  septembre  dans  une  autre  réunion,  les 
vœux  en  faveur  de  ramnistie  furent  cette  fois  adressés  di- 
rectement à  M.  le  Garde  des  Sceaux.  Ils  restèrent  encore 
sans  réponse. 

Ainsi  oubliés  ou  dédaignés  parles  députés  de  Riom,  leurs 
représentants  naturels,  éconduits,  en  apparence  du  moins, 
par  le  Ministre,  les  délégués  des  municipalités  du  district 
de  Courpière  eurent  alors  recours  à  un  député  de  la  séné- 
chaussée de  Clermont^  M.  Gaultier  de  Biauzat,  lequel, 
grâce  au  Journal  des  Débals  qu'il  avait  fondé  et  qu'il  fai- 
sait répandre  gratuitement  dans  les  trois  sénéchaussées, 
avait  conquis  dans  toute  TAuvergne  une  notoriété  consi- 
dérable. 

«  Un  acte  d'humanité,  lui  dirent-ils,  flatte  toujours  un 
»  cœur  sensible  comme  le  vôtre.  Prenez  intérêt  à  des  in- 
»  fortunés  qui  ont  bien  assez  de  lutter  contre  les  diffi- 
»  cultes  de  leur  subsistance  sans  avoir  encore  à  redouter  la 
»  peine  d'une  insubordination  dont  ils  se  repentent  (1).  » 

Biauzat  s'empressa  de  témoigner  de  son  bon  vouloir  et 
de  faire  les  démarches  qu'on  lui  demandait  (2).  Mais  il  eut 


(1)  Lettre  adressée  à  Bianzat,  le  24  octobre  1789  et  signée  :  Chai  us,  président  de 
Vas$embléB  du  district  de  Courpière;  Teallier,  syndic  correspondant  du  district 
de  Courpière,  et  Pinatelle,  syndic  de  la  municipcUité  de  la  ville  de  Courpière.  — 
Ed  sollicitaDt  dans  cette  lettre  Tassistance  de  Biauzat,  ou  avait  soin  de  rappeler  tout 
d^abord  que  Courpière  avait  pétitionné  pour  rétablissement  d*une  cour  suprême  à  Cler- 
mont.  On  priait  aussi  le  député  de  Glermont  de  continuer  renvoi  du  Journal  des  Débats 
à  la  municipalité  de  Courpière,  et  on  ajoutait  :  «  M.  Teallier,  comme  syndic  corres- 
»  pondant  et  sous  d*autres  rapports,  a  des  relations  directes  et  journalières  avec  les 
»  municipalités  des  campagnes  du  district  ;  il  vous  supplie  de  lui  faire  passer  un  exeni- 
»  plaire  de  votre  journal,  i  cause  de  la  facilité  et  de  la  nécessité  de  sa  correspondance 
»  avec  les  campagnes »  (Lettres  provenant  de  la  collection  Desbouis,) 

Sur  Gaultier  de  Biauzat,  voir  Touvrage  intitulé  :  Gaultier  de  Biauxat,  député  aux 
Etats  généraux;  sa  vie  et  sa  correspondance,  par  F.  Mège.  Paris,  Lechevalier, 
1890.  l.vol.  in-80. 

(t)  «  Nous  avons  reçu  avec  reconnaissance  votre  lettre  da  5  de  ce  mois,  lui  écrit-on  le 
9  14  novembre.  Nous  sommes  d*autant  plus  sensibles  à  vos  procédés  généreux  que  nous 
»  avons  été  plus  longtemps  repoussés  par  le  silence  imperturbable  de  ceux  que  lear 
»  propre  mandat  obligeait  à  nous  lire  et  à  nous  répondre... ..  Mille  et  mille  actions  de 
9  grâce  du  zèle  ardent  avec  lequel  vous  défendez  les  malheureux.  Ah  !  si  l'iumistie 
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à  lutter  contre  les  députés  de  Riom  qui^  jaloux  de  sa  popu- 
larité et  de  son  influence,  cherchaient  à  le  contrecarrer 
partout  et  s'étaient  déjà  interposés  dans  une  circonstance 
analogue  pour  rendre  vaine  son  intervention  en  faveur  de 
quelques  tapageurs  du  bourg  de  Monton^  près  Clermont. 
Malgré  tout  ce  qu'il  put  faire,  malgré  Fenvoi  d'une  autre 
pétition  du  district,  malgré  l'offre  faite  par  M.  Teallier  de 
désintéresser  les  marchands  qui  avaient  perdu  du  blé,  les 
malheureux  cultivateurs  incarcérés  au  mois  de  juin  étaient 
encore  sous  les  verrous,  à  Riom,  au  mois  de  décembre, 
attendant  qu'il  plût  au  prévôt  de  les  faire  passer  en  juge- 
ment. Sans  se  laisser  décourager  par  ces  déconvenues  ré- 
pétées, le  syndic  de  Courpière  revint  à  la  charge  et  mit 
encore  en  jeu  l'assemblée  de  son  district. 

Le  31  décembre  1789,  pour  la  quatrième  fois,  une  déli- 
bération fut  prise  réclamant  avec  instance  l'amnistie.  «  Au 
»  milieu  des  orages  qui  menaçaient  la  patrie,  disait  en  ter- 
»  minant  cette  délibération,  le  district  de  Courpière  a  re- 
»  doublé  de  respect  pour  le  maintien  de  l'ordre,  le  paie- 
»  ment  des  charges  publiques  et  la  sûreté  des  propriétés. 
»  Ah  !  s'il  faut  punir  des  écarts,  livrez  au  bras  vengeur  les 
»  séditieux  qui  fomentent  l'anarchie;  mais  épargnez  de 
»  pauvres  cultivateurs  dont  tout  le  crime  est  d'avoir  trem- 
»  blé  de  manquer  de  pain  (1).  » 

En  réunissant  les  délégués  des  municipalités  de  son  res- 
sort, le  syndic  de  Courpière  ne  s'était  pas  borné  à  leur  faire 
voter  des  demandes  d'amnistie.  C'était  l'affaire  la  plus  ur- 


»  est  impossible,  qa*au  moins  oo  fasse  justice  I  N^est-il  pas  sans  exemple  que  des  in- 
»  forluDés  coupables  d*one  légère  insubordination  bien  effacée  par  la  sincérité  de  leur 
»  repentir,  par  les  tourments  qu'ils  ont  souffert  et  qu'ils  endurent  encore,  attendent 
»  depuis  cinq  mois  dans  les  fers  un  jugement  prévôtal.  »  (Lettre  provenant  de  in 
eolleetiim  Desbouis.) 

(1)  Le  résultat  final  des  démarches  de  Gaultier  de  Biauzat  ne  nous  est  pas  officielle- 
ment connu.  H  est  à  croire  cependant  que  les  malheureux  égarés  des  paroisses  de  Mau- 
zun,  Tours  et  autres  furent  relâchés  dans  les  premiers  mois  de  1790. 
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gente,  sans  doute,  et  il  lui  donna  le  pas  sur  les  autres.  Mais 
d'autres  questions  de  grande  importance  attirèrent  aussi 
son  attention. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'à  la  séance  du  28  juillet  1789^ 
il  fut  chargé  de  la  rédaction  et  de  l'envoi  d'une  adresse 
félicitant  l'Assemblée  nationale  de  la  victoire  qu'elle  avait 
remportée  sur  les  partisans  de  l'ancien  régime. 

Le  y 5  septembre,  il  fit  adopter  par  le  district  un  vœu 
demandant  que  la  ville  de  Courpiére  devint  le  siège  d'une 
justice  royale  (1).  Il  lui  soumit  également  et  lui  fit  ap- 
prouver un  mémoire  tendant  à  l'abolition  du  droit  de 
retrait. 

Le  droit  de  retrait  lignager^  droit  d'origine  germanique, 
était  le  droit  qu'avait  la  famille  ou  lignage  de  reprendre, 
en  remboursant  le  prix  d'achat,  toute  terre  ou  immeuble 
vendu  par  l'un  de  ses  membres.  Ce  droit  était  admis  dans 
toute  la  province  d'Auvergne,  tant  dans  les  parties  régies 
par  la  coutume  que  dans  celles  de  droit  écrit.  Dans  les  pays 
coutumiers,  il  devait  être  exercé  dans  le  délai  de  trois 
mois,  à  partir  du  jour  de  la  prise  de  possession  effectuée 
par  l'acheteur  en  présence  de  deux  témoins  domiciliés  non 
pas  seulement  dans  la  paroisse,  mais  dans  le  lieu  et  la  Jus- 
tice où  était  situé  l'immeuble  vendu.  Le  délai  était  de 
trente  ans,  en  cas  de  prise  de  possession  non  justifiée  ou 
irrégulièrement  faite.  Dans  les  pays  de  droit  écrit,  c'était 


(1)  Déjà^  le  16  aoù%  les  officiers  muDÎcipaux  et  officiera  de  la  milice  bourgeoise  de 
Courpiére  avaient  sollicité  sur  ce  point  Tappui  de  M.  de  Biauzat.  «  La  position  ée 
»  notre  ville,  disaient-ils,  au  pied  des  paroisses  limitrophes  des  froides  et  peu  accès- 
»  si  blés  montagnes  du  Forez  ;  les  routes  de  communication  déjà  ouvertes  ou  projetées 
»  qui  y  aboutissent;  la  prérogative  surtout  de  chef-lieu  d*un  grand  arrondissement  do 
»  la  province,  tous  ces  avantages  sont  faits  pour  justifier  des  dénfitrches  auprès  de  TAs- 
»  semblée  nationale  et  doivent,  ce  semble^  nous  mériter  de  sa  pairt  des  regards  favo- 

»  rables 

»  5i>fi^  ;  Saint-Hérem  —  Du  Roussel,  officier  major  — 
»  D*Aurelle  des  Cornais,  officier  tnajor  —  Fonlhoox 
»  —  Buisson  —  Pinatelle,  tffndie  —  Grille  -  -  Goyoa 
«  —  Delapchier  —  Goyon-Girauld  —  Bellin  —  Gbalus, 
9  curé,  » 
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dans  Tan  et  jour  de  la  vente  ou  de  l'insinuation  que  Fac- 
tion en  retrait  devait  être  exercée. 

Avec  la  perspective  d'une  revendication  sans  cesse  im- 
minente et  suspendue  sur  la  tête  des  acquéreurs  comme 
une  véritable  épée  de  Damoclès,  la  propriété  était  tout  à 
fait  précaire,  et  il  fallait  presque  du  courage  pour  acheter 
la  moindre  parcelle  d'immeuble,  d'autant  plus  que,  par  la 
faute  des  parties  ou  des  notaires,  les  précautions  et  forma- 
lités exigées  par  les  coutumes  ou  les  lois  étant  souvent 
négligées,  c'était  le  délai  de  trente  ans  qui  devenait  appli- 
cable. 

Comme  avocat  ou  bailli  d'OUiergues,  M.  Teallier  avait 
pu  apprécier  tout  ce  que  ce  droit  avait  de  vexatoire,  d'op- 
pressif et  de  dangereux,  et  combien  il  apportait  d'obstacles 
à  la  diffusion  de  la  propriété.  Peut-être  même  avait-il  eu 
à  en  souffrir  personnellement!  Quoi  qu'il  en  soit,  l'Assem- 
blée nationale  ayant  par  ses  décrets  donné  la  mesure  du 
zèle  qui  l'animait  contre  tous  les  abus  de  l'ancienne  légis- 
lation, le  syndic  de  Courpière  crut  le  moment  venu  de  si- 
gnaler le  retrait  lignager  à  sa  justice  réformatrice.  Dans  un 
mémoire  spécial,  il  s'attacha  donc  à  détailler  les  graves 
inconvénients  du  retrait  lignager  qui,  malgré  la  bonne  foi 
des  possesseurs,  pouvait  entraîner  une  foule  de  procès  rui- 
neux et  bouleverser  la  majeure  partie  des  fortunes  privées. 
Enfin,  après  avoir  exposé  l'inquiétude  que  cette  situation 
maintenait  dans  le  pays,  il  suppliait  l'Assemblée  nationale, 
à  défaut  d'une  abolition  radicale  et  immédiate,  d'ordonner 
que  toutes  actions  relatives  au  retrait  lignager  seraient 
suspendues  jusqu'à  ce  que  la  question  eût  été  examinée  soit 
par  l'Assemblée  nationale^  soit  par  l'assemblée  adminis- 
trative de  la  Basse-Auvergne,  qui  allait  vraisemblable- 
ment être  prochainement  constituée  (1). 

Ce  mémoire,  une  fois  approuvé  par  son  district,  il  l'a- 

(1)  Nous  ne  connaissons  pas  le  lezte  exact  du  Mémoire  sur  les  retraits.  Mais  les  men- 
tions contenues  à  œ  sujet  dans  les  lettres  adressées  par  M.  Teallier  au  député  Biauzat 
en  indiquent  suffisamment  le  sens. 
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dressa  au  président  de  l'Assemblée  nationale.  Mais  dans 
cette  première  période  parlementaire,  les  services  man- 
quaient probablement  de  régularité.  Le  mémoire  n'arriva 
pas  à  destination,  ou  du  moins,  il  n'en  fut  pas  accusé  ré- 
ception. M.  Teallier  eut  alors  recours  à  M.  Gaultier  de 
Biauzat.  Autre  déception.  Celui-ci,  craignant  peut-être  de 
paraître  empiéter  sur  les  attributions  de  l'assemblée  pro- 
vinciale dont  il  avait  été  l'un  des  avocats  consultants, 
donna  le  conseil  de  ne  pas  brusquer  les  choses  et  d'at- 
tendre que  la  province  entière  eût  manifesté  son  vœu  à  ce 
sujet  (1). 

Le  3  novembre  1789  y  réunion  à  l'hôtel  de  ville  de 
Courpière  de  soixante  députés  représentant  vingt-cinq 
paroisses,  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  d'Aurelles 
de  Champëtières ,  président  du  district  (2).  Dans  cette 
séance,  les  députés  du  district  reçoivent  communication 
d'un  nouveau  Mémoire  à  V Assemblée  nationale,  rédigé 
par  leur  syndic,  et  lui  donnent  leur  approbation. 

11  s'agissait,  cette  fois,  d'appeler  l'attention  de  l'Assem- 
blée nationale  sur  la  loi  du  26  septembre  1789,  qui  ordon- 
nait l'établissement  pour  1789  d'une  taxe  sur  les  ci-devant 
privilégiés.  M.  Teallier  faisait  ressortir  le  défaut  d'équité^ 
de  clarté  et  de  précision  de  cette  loi  qui,  ne  se  prononçant 
pas  sur  le  maintien  ou  l'abolition  des  modes  de  répartition 
jusque-là  usités  (3),  risquait  fort  de  ne  pas  soulager  les 


(1)  Peut-être,  cédant  aux  instances  de  M.  Teallier,  Biauzat  finit-il  par  consentir  à 
appuyer  la  réforme  demandée  I  En  tout  cas,  cette  réforme  ne  fut  réalisée  que  plusieurs 
mois  plus  tard.  Des  décrets  rendus  les  16  et  19  juillet  1790^  sur  le  rapport  de  Merlin, 
prononcèrent  l'abolition  définitive  du  retrait  lignager. 

(î)  Le  procès-verbal  de  cette  réunion  a  été  imprimé  sous  ce  titre  :  Extrait  des  déli^ 
bércUionê  de  Vassemblée  du  district  de  Courpière  en  Auvergne,  du  3  novembre 
1789.  5  pages  in-4»  de  Timprimerie  Beaufils,  à  Clermont. 

(8)  Le  passage  suivant  d*un  rapport  présenté  le  14  octobre  1788  à  l'assemblée  d'élec- 
tion de  Clermont  par  la  commission  ou  bureau  de  IMmpdt,  dont  faisait  partie  M.  Teallier, 
fera  mieux  comprendre  le  mal  que  Ton  voulait  détruire  :  «  La  taille  est  en  Auvergne 
9  tout  à  la  fois  réelle  et  personnelle.  Vous  savez  comment  cet  imiiôt  se  répartit.  Le 
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anciens  contribuables;  et  il  démontrait  que  pour  faire  con- 
tribuer chaque  citoyen  selon  sa  fortune,  il  fallait  nécessai- 
rement imposer  sans  exception  les  immeubles  dans  le  lieu 
de  leur  situation,  et  Vindustrie  et  les  facultés  qui  suivent 
la  personne  dans  le  lieu  du  domicile  de  chaque  personne. 
Enfin,  pour  que  dans  la  pratique  il  ne  s'introduisît  aucune 
injustice,  en  attendant  la  constitution  des  nouvelles  as- 
semblées administratives,  il  proposait  de  faire  nommer  par 
chaque  arrondissement  deux  députés  qui  seraient  chargés 
de  concourir  à  la  répartition  des  impôts,  les  uns  avec  la 
commission  intermédiaire  provinciale  sur  les  élections  de 
1^  province,  les  autres  avec  les  bureaux  intermédiaires 
d'élection  sur  les  collectes. 

Cette  fois,  grâce  à  M.  deBiauzat,  M.  Teallier  eut  la  joie 
devoir  aboutir  presque  immédiatement  la  plus  importante 
de  ses  réclamations  (1). 

Dans  les  derniers  jours  du  mois  de  novembre,  nouvelle 
réunion  du  district  de  Courpière,  consacrée  uniquement, 
celle-là,  à  signer  encore  une  demande  d'amnistie  en  faveur 
des  malheureux  paysans  que  la  peur  de  manquer  de  pain 
avait  soulevés  au  mois  de  mai  précédent. 


9  taillable  est  cotisé  pour  les  biens  de  son  domicile  i  raison  de  4  sous  pour  livre  du 
»  produit  net.  On  compose  ensuite  la  masse  de  ses  facultés  i  laquelle  on  rapporte  le 
»  produit  net  de  ses  propriétés  foncières  situées  hors  la  collecte.  On  en  prend  les  2  sous 
»  pour  livre  et  c*est  ainsi  que  Ton  forme  ce  qui  s'appelle  la  cote  personnelle.  Les  do- 
»  malnes  qu*il  a  dans  d'autres  collectes  ne  sont  plus  imposés  qu*au  mi- tarif,  c'est-à- 
»  dire  à  raison  de  2  sous.  Cette  taxe  se  nomme  cote  <r exploitation, 

B  Vous  apercevez  d^ord  le  premier  vice  de  cette  division.  Les  privilégiés  n'étant 
9  assujettis  à  aucune  taxe  personnelle  que  la  capitation,  le  mi-tarif  qui  devrait  se  rap. 
»  porter  à  leur  domicile  est  perdu  sans  ressource;  et  comme  le  fisc  ne  souffre  jamais 
n  de  diminution  dans  le  recouvrement,  ce  mi-tarif  reflue  sur  lestaillables...  o  (Procès- 
verbal  de  l'assemblée  du  département  de  Clermonl,) 

(1)  Le  24  novembre  1789,  les  députés  de  Champagne  ayant  demandé  à  l'Assemblée 
nationale  que  tous  les  propriétaires  de  leur  province  fussent  imposés  en  1790  sur  le  rOle 
des  paroisses  où  étaient  situés  leurs  biens,  M.  Biauzat  demanda  le  premier  que  cette 
disposition  fût  étendue  à  toutes  les  provinces  du  royaume  et  que  tous  les  contribuables 
précédemment  imposés  au  lieu  de  leur  domicile  fussent  autorisés  à  faire  des  déclarations 
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Le  district  de  Courpière  eut  encore  une  autre  réunion 
générale  avant  la  fin  de  Tannée  1789.  Environ  quatre- 
vingts  députés,  dont  une  vingtaine  de  curés  ou  de  nobles, 
se  rassemblèrent  à  Courpière,  le  3i  décembre,  sous  la  pré- 
sidence du  comte  d'Aurelles  de  Champétières.  Après  avoir 
entendu  les  propositions  de  M.  Teallier,  ils  prirent  à 
l'unanimité  un  arrêté  déclarant  : 

tt  1°  Qu'ils  adhéraient  avec  confiance,  respect  et  recon- 
»  naissance  à  tous  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale  et 
»  notamment  à  celui  de  la  contribution  patriotique  et  qu'ils 
»  emploieraient  sans  réserve  les  moyens  en  leur  puissance 
»  pour  défendre  la  liberté  de  la  nation  et  l'autorité  du 
»  roi; 

))  2^  Qu'ils  suppliaient  l'Assemblée  nationale  de  décréter 
»  qu'il  sera  libre  à  chaque  individu  de  transmettre  ses 
»  missives  par  la  voie  qui  lui  conviendra  le  mieux  et  de 
»  supprimer  tous  les  règlements  contraires  à  cette  li- 
»  berté  (1).  » 

pour  faire  reporter  leur  impôt  foncier  au  lieu  de  situation  des  immeubles.  Le  décret 
du  38  novembre  décida  dans  ce  sens^  mais  seulement  pour  les  ci-devant  privilégiés, 
les  rôles  des  autres  contribuables  étant  déjà  confectionnés.  Il  ne  fut  rien  décidé  au 
sujet  de  la  demande  concernant  les  commissaires  répartiteurs  à  adjoindre  aux  bureaux 
intermédiaires. 

Au  nom  du  district  de  Courpière,  M.  Teallier  remercia  M.  de  Biauzat  de  son  heu- 
reuse intervention. 

«  Nous  devons  à  votre  zèle  et  à  vos  talents,  lui  écrit-il,  le  18  décembre,  le  succès  de 
»  notre  réclamation. 

9  Recevez  Tbommage  de  notre  reconnaissance.  Nous  eussions  désiré  que  le  décret 
»  eût  compris  les  anciens  contribuables  comme  les  ci-devant  privilégiés,  11  est  i  craindre 
»  en  effet  que  ceux-ci  soient  aigris  par  cette  différence  de  traitement.  Mais  la  néces- 
»  site  pressante  d'accélérer  le  recouvrement  a  dû  l'emporter. 

» Quoi  qu*il  en  soit,  le  décret  que  vous  avez  fait  rendre  va  considérablemeot 

9  soulager  les  anciens  taillables  et  c'est  un  titre  de  plus  que  vous  avez  à  la  reconnais- 
»  sance  publique.  »  (Lettre  provenant  de  la  collection  De$bouis.i 

(1)  Voici  comment  M.  Teallier  avait  expliqué  à  ses  concitoyens  assemblés  la  néces- 
sité de  ce  vœu  : 

«  Le  district  de  Courpière  doit  représenter  à  PAssemblée  nationale  qu'à  chacun  ap- 
»  partient  le  droit  de  transmettre  ses  missives  par  la  voie  la  moins  onéreuse  ou  celle 
9  qui  lui  convient  le  mieux;  que  ce  droit  nécessite  la  suppression  du  règleaeot  qui 
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Puis  renouvelant,  comme  nous  l'avons  dit,  leurs  précé- 
dentes délibérations,  ils  chargèrent  M.  Teallier,  leur  syn- 
dic principal,  d'inviter  M.  de  Biauzat  à  revenir  à  la 
charge  et  à  solliciter  auprès  du  Garde  des  Sceaux  au  nom 
du  district  de  Courpière,  la  grâce,  ^abolition  ou  rémission 
des  personnes  qui  avaient  participé  aux  mouvements  po- 
pulaires arrivés  à  Seymier,  Mau^un,  Tours,  Cunlhat  et 
Saint-Dier  (1). 

Faute  de  documents,  il  ne  nous  est  pas  possible  de  dire 
si  le  district  de  Courpière  fut  encore  convoqué  après  le 
31  décembre  1789.  En  tout  cas,  les  réunions,  s'il  y  en  eut, 
ne  durent  pas  être  nombreuses.  Peu  à  peu,  en  efifet,  la 
France  recevait  son  organisation  administrative.  Les  Con- 
seils ^généraux  des  communes  furent  élus  vers  la  fin  du 
mois  de  janvier  1790,  et  ceux  des  départements  au  mois 
de  juin  suivant.  Tout  étant  ainsi  ordonné  et  les  popula- 
tions étant  pourvues  d'administrateurs  réguliers,  des  as- 
semblées, comme  celle  qui  s'était  improvisée  dans  le  dis- 
trict de  Courpière,  n'avaient  plus  de  raison  d'être.  Il  y  a 
donc  lieu  de  croire  que  ce  rouage  irrégulièrement  installé 
cessa  de  fonctionner  dans  les  premiers  mois  de  1790. 

Des  diverses  paroisses,  qui  avaient  été  groupées  plus  ou 
moins  arbitrairement  tantôt  en  arrondissement  tantôt  en 


»  force  i  choisir  eotre  on  courrier  dépêché  exprès  oa  le  courrier  public  ,*  que  Texéculion 
M  de  cette  loi  seiait  vexatoire  pour  les  lieux  surtout  qui  o*ont  pas  de  bureau  de  poste; 
»  que  sans  utilité  pour  le  trésor  public,  sans  nécessité  pour  le  soutien  des  postes,  un 
»  tel  règlement  se  réduit  dans  ses  effets  i  produire  de  loin  en  loin  quelque  saisie  et 
»  quelques  vexations  particulières  contre  des  malheureux^  ministres  désintéressés  de  la 
m  confiance  de  leurs  voisins;  qu*un  voiturîer  de  la  ville  de  Courpière^  porteur  sans  rétri- 
»  botion  de  cinq  i  six  lettresi  vient  tout  récemment  d*ètre  molesté  et  même  menacé 
»  dans  la  liberté  de  sa  personne  par  un  agent  de  Tadministration  des  postes  de  la  ville 
9  de  Clermont  ;  que  cet  exemple  fait  un  devoir  de  dénoncer  Pabus  et  prouve  la  néces- 
»  site  de  le  proscrire.  »  f Extrait  de  la  délibération  du  district  de  Courpière,  du 
»  31  décembre  1789J 

(1)  Une  expédition  de  cette  délibération,  signée  par  M.  Teallier,  iyndic  correepon- 
dant^  et  MM.  Tounilhas  et  Gondre,  secrétaires,  est  annexée  à  une  lettre  de  M.  Teallier 
adressée  le  même  jour,  31  décembre  1789,  i  M.  de  Biauzat.  (Papiers  provenant  de 
la  collection  DesbouisJ 
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district,  les  unes  furent  comprises  dans  le  district  d'Am- 
bert,  d'autres  dans  le  district  de  Billom,  d'autres  enfin 
dans  le  district  de  Thiers.  La  ville  de  Courpière,  l'ancien 
chef-lieu,  devint  le  siège  d'une  justice  de  paix  et  le  chef- 
lieu  d'un  canton  du  district  de  Thiers  (1). 

Quant  à  M.  Teallier,  ses  concitoyens  l'appelèrent  bientôt 
à  siéger  au  Conseil  général  du  département  du  Puy-de- 
Dôme.  Devenu  ensuite,  le  28  juillet  1790,  membre  du  di- 
rectoire, c'est-à-dire  de  la  commission  executive  de  ce 
conseil,  il  trouva  à  déployer  son  zèle  et  son  activité  dans 
l'exercice  des  délicates  fonctions  de  substitut  du  procureur 
général  syndic.  Il  rendit  en  cette  qualité  de  réels  services 
dont  les  électeurs  le  récompensèrent  en  le  nommant,  le 
8  septembre  1791,  député  à  l'assemblée  qui,  sous  le  nom 
d'Assemblée  législative,  allait  prendre  la  place  de  l'As- 
semblée constituante. 

Monarchiste  constitutionnel,  comme  la  majeure  partie 
de  la  députation  du  Puy-de-Dôme  (2),  M.  TealUer  était 
un  adversaire  déclaré  de  l'ancien  régime  et  un  partisan 
convaincu  de  toutes  les  réformes  décrétées  par  les  consti- 
tuants, aussi  bien  de  la  constitution  civile  du  clergé  que 
de  l'abolition  des  droits  féodaux  et  de  la  déclaration  des 
droits  de  l'homme. 

Affilié,  presque  dès  sa  création,  à  la  Société  des  Amis  de 
la  Constitution,  séante  aux  Jacobins  de  Clermont,  il  en 
partageait  les  principes  et  comptait  parmi  ses  orateurs 
favoris.  C'est  lui  notamment  qui,  le  17  avril  1791,  fut 

(1)  Furent  classées:  dans  le  district  d*Ambert,  les  paroisses  de  Saint-Gervais-sous- 
Meymont,  OUiergues,  Marat,  Vertolaye^  La  Chapelle-Âgnoa,  Condat,  Montboissier, 
Auzelie,  Cunlhat  et  Brousse;  —  Dans  le  district  de  Billom,  les  paroisses  de  Tours, 
Saint-Dier,  Domaize^  Ceilloux^  Bort,  Saiut-Flour  et  Trézioux  ;  —  Et  dans  le  district  de 
Thiers,  les  paroisses  de  Courpière,  Sermentizon,  Orléat^  Noalbat,  Vollore,  Àubusson, 
AugeroUes,  Oimet,  Courteserre  et  Sauviat. 

(2)  Voici  les  noms  des  députés  du  Puy-de-Dôme  à  rAssemJ)lée  législative,  dans 
l'ordre  de  leur  nomination  : 

MM.  Maignet  ;  abbé  Gibergues,  curé  de  Saint-Floret  \  Thévenin;  Gaubert;  Teallier; 
Moulin  ;  Soubrany;  Couthon  \  Col  ;  Cuel  ;  Romme  et  Rabusson-Lamothe. 
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chargé  par  elle  de  prononcer  Toraison  funèbre  de  Mira- 
beau (1). 

A  l'Assemblée  législative,  où  il  avait  été  classé  dans  le 
comité  diploitiatique  avec  Ramond,  Gensonné,  Brissot, 
Carnot  aîné,  etc.,  il  n'eut  pas  le  temps  de  donner  sa  me- 
sure et  de  faire  ses  preuves  de  capacité  et  de  patriotisme. 
Le  17  novembre  1791,  moins  de  deux  mois  après  l'ouver- 
ture de  cette  Assemblée,  il  mourut  d'une  fièvre  maligne^ 
entouré  des  regrets  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient. 

Voici  en  quels  termes  sa  mort  fut  annoncée  à  la  muni- 
cipalité de  Clermont  par  M.  Rabusson-Lamothe,  un  de 
ses  collègues  :  «  Nous  avons  assisté  hier  au  convoi  de  notre 
»  cher  et  malheureux  collègue,  feu  M.  Teallier,  qui  a  eu 
»  lieu  en  l'église  de  la  ci-devant  abbaye  de  Saint-Germain- 
»  des-Prés,  devenue  aujourd'hui  une  des  paroisses  de  cette 
»  capitale;  j'en  ai  encore  le  cœur  navré  de  douleur.  Que 
»  de  réflexions  amères  fait  naître  une  mort  aussi  préma- 
»  turée,  et  quelle  situation  afireuse  que  celle  de  sa  mal- 
»  heureuse  épouse  I  Ses  qualités  de  cœur  le  rendaient  cher 
»  à  tous  ceux  qui  le  connaissaient;  ses  talents  et  sa  faci- 
»  lité  au  travail  l'avaient  déjà  fait  distinguer  et  l'auraient 
»  rendu  de  plus  en  plus  utile  à  la  patrie  dans  la  nouvelle 
»  mission  qu'elle  lui  avait  déléguée  (2).  » 

Francisque  Mège. 

(t)  Cette  oraisoD  funèbre  a  été  publiée  sous  ce  titre:  Eloge  de  M,  Honoré  Riquetti 
Mirabeau  prononcé  dans  la  séance  publique  de  la  Société  des  Amis  de  la  Cons- 
titution de  Clermont  Je  17  avril  1791,  jiar  M.  Teallier,  l*un  des  administrateurs 
du  directoire  de  ce  département.  Clermout^  Beaufils.  13  pages  iD-i*". 

(2)  Lettres  sur  l'Assemblée  législative  par  Rabusson-Lamothe,  publiées  par 
F,  Mège,  page  58.  —  De  son  côté,  Dulaure  mentionna  en  ces  termes  dans  son  journal 
la  mort  de  M.  Teallier  :  «  M.  ThiaWkr  fsicj,  dépoté  du  département  du  Puy-de-D6me 
»  et  ci-devant  administrateur  du  directoire  de  ce  département,  vient  de  mourir  d*une 
»  fièvre  maligne.  L* Assemblée  nationale  a  assisté  en  corps  à  son  convoi.  Les  patriotes 
»  doivent  regretter  ce  jeune  citoyen  plein  de  zèle  et  qui  avait  une  grande  facilité  pour 
»  le  travail.  »  (Thermomètre  du  Jour,  du  21  novembre  1791,  n«  103.) 

Claude-Etienne  Teallier  était  né  à  Trézioux,  le  S  août  1759.  De  son  mariage  con- 
tracté en  1789  avec  D^^»  Anne-Jeanne  de  la  Brosse»  d*01iiergues,  il  laissa  deux  fils  dont 
la  descendance  subsiste  encore  dans  le  département  do  Puy-de-Déme. 
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EMPLOYÉE  EN  ÉLECTRO-THÉRAPIE. 


Les  applications  de  rélectricité  à  la  médecine  sont  déjà 
nombreuses  et  importantes;  dépuis  longtemps,  la  bobine 
de  RuhmkorflE,  la  machine  de  Clarke,  ont  été  utilisées  par 
Duchenne  de  Boulogne,  Tripier,  et  tant  d'autres,  et  il 
serait  difficile  de  citer  toutes  les  modifications  que  ces 
appareils  ont  subies,  soit  pour  les  rendre  plus  puissants, 
ou  plus  portatifs,  ou  d'un  réglage  plus  facile. 

Et  non-seulement  les  courants  d'induction,  mais  aussi 
les  courants  continus,  dont  les  propriétés  sont  différentes, 
ont  été  employés  avec  succès. 

Toutefois  ces  applications  ont  été  pendant  longtemps 
plutôt  empiriques  que  scientifiques.  C'était  au  patient  à 
juger  de  la  puissance  du  courant  qu'il  recevait  par  la  dou- 
leur qu'il  ressentait,  et  au  praticien  à  modérer  instincti- 
vement le  jeu  de  son  appareil  selon  les  effets  physiologi- 
ques qu'il  observait.  Tout  au  plus  les  appareils  perfectionnés 
portaient-ils  un  galvanoscope,  dont  le  rôle  principal  était 
d'indiquer  le  passage  du  courant,  et  de  faire  savoir  si  la 
pile  était  capable  de  fonctionner. 

De  là  des  effets  irréguliers,  incertains,  parfois  des  escha- 
res,  qui  faisaient  volontiers  considérer  l'électricité  comme 
un  médicament  dangereux. 

Mais  un  jour  est  arrivé  où  les  travaux  de  Faraday,  d'Am- 
père, de  Coulomb^  de  Weber,  de  Thomson,  etc.,  restés 
pendant  si  longtemps  dans  le  domaine  des  laboratoires, 
ont  enfin  été  utilisés  par  la  science  pratique.  Les  notions 
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de  quantité  d'électricité,  d'intensité  de  courant,  de  force 
électromotrice,  etc.,  ont  été  mises  à  la  portée  de  tous, 
grâce  aux  appareils  de  mesure  si  exacts  et  si  commodes 
dont  on  dispose  aujourd'hui. 

Aussi  les  applications  sont  devenues  plus  nombreuses 
encore  et  d'une  efficacité  plus  grande  en  même  temps; 
non-seulement  les  courants  continus,  mesurés  en  milliam- 
pères,  les  courants  d'induction,  dosés  pour  ainsi  dire  par 
l'emploi  de  condensateurs  de  capacité  connue,  sont  em- 
ployés en  toute  sécurité;. non-seulement  le  galvano-cau- 
tère  rivalise  avec  fe  thermo-cautère,  et  lui  est  parfois  pré- 
féré, mais  encore  l'emploi  des  lampes  à  incandescence,  de 
dimensions  minuscules,  utilisées  dans  d'ingénieux  appa- 
reils, photophore,  mégaloscope,  otoscope,  cystoscope,  etc., 
facilite  souvent  le  diagnostic,  ou  permet  certaines  opéra- 
tions jugées  impossibles  auparavant  (exploration  de  l'es- 
tomac et  de  la  vessie,  cathétérisme  des  uretères,  etc.). 

Mais  si  nous  passons  en  revue  les  principales  applica- 
tions de  l'électricité  à  la  médecine,  nous  allons  remarquer 
un  fait  qui  ne  peut  manquer  de  frapper,  et  qui  est  d'ail- 
leurs parfaitement  mis  en  relief  dans  les  catalogues  des 
constructeurs. 

C'est  que  chaque  application  particulière  nécessite  une 
source  d'électricité  spéciale;  la  même  pile  n'étant  pas, 
pratiquement,  utilisable  pour  deux  usages  différents. 

Pour  produire,  en  effet,  des  courants  continus  circulant 
à  travers  la  peau  et  les  tissus  de  l'organisme,  qui  présen- 
tent une  très  grande  résistance,  il  faut  employer  une  pile 
formée  de  nombreux  éléments,  30,  40,  parfois  même  60. 
Mais  comme  l'intensité  ne  dépasse  guère  20  à25milliam- 
pères  €t  souvent  est  moindre  encore,  on  pourra  choisir  des 
éléments  de  petite  dimension  et  de  faible  débit,  Leclanché, 
pile  au  chlorure  d'argent,  au  sulfate  de  mercure,  etc.  Tou- 
tefois une  pile  ainsi  tionstituée  n'est  pas  toujours  suffisante 
et  lorsqu'on  est  conduit  à  employer  dans  certains  cas  spé- 
ciaux des  intensités  ds  150  ou  200  milliampères  (comme  dans 
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la  méthode  du  docteur  Apostoli),  il  est  nécessaire  d'avoir 
recours  à  une  pile  composée  de  20  à  30  éléments  de  di- 
mensions suffisantes  pour  pouvoir  débiter  sans  polarisation 
le  courant  voulu. 

On  peut  sans  doute,  à  la  rigueur ,  combiner  une  pile 
unique  capable  de  fournir  tous  les  courants  continus  dont 
on  peut  avoir  besoin  ;  mais  il  faut  absolument  en  avoir  une 
autre  toute  différente  pour  le  galvano-cautère.  Cet  instru- 
ment, aux  formes  si  variées,  exige  un  courant  beaucoup 
plus  puissant,  et  qui  peut  atteindre  25  et  30  ampères.  Mais 
la  résistance  du  fil  de  platine  qui  doit  être  porté  au  rouge 
est  faible,  et  deux  éléments  suffiront  en  général.  On  choi- 
sira un  bon  modèle  de  pile  au  bichromate,  ou  mieux  à  acide 
chromique. 

Cette  pile  pourrait  au  besoin  actionner  les  appareils  d'in- 
duction, mais  il  est  préférable  d'avoir  un  élément  spécial, 
de  moindre  dimension,  et  de  forme  commode;  il  suffit  qu'il 
débite  1  ou  2  ampères^  de  sorte  que  la  pile  à  grand  débit 
du  galvano-cautère  ne  serait  point  économique. 

Quant  aux  appareils  munis  de  lampes  à  incandescence, 
cystoscopes  et  autres,  ils  peuvent  rarement  être  alimentés 
par  une  des  piles  précédentes,  car  les  petites  lampes  qu'ils 
comportent  exigent  habituellement  1  ou  2  ampères  et  6,  8, 
10  volts  aux  bornes.  De  là  une  pile  spéciale  de  4,  5  ou  6 
éléments,  calculés  pour  cet  usage. 

Enfin,  si  Ton  veut  être  complètement  installé,  il  faut 
pouvoir  alimenter  un  moteur  de  6  à  7  kilogrammètres, 
pour  faire  mouvoir  une  machine  de  Carré,  de  Woss  ou  de 
Wimshurst,  dont  l'emploi  s'est  généralisé,  grâce  aux 
efforts  du  docteur  Vigouroux.  D'où  une  nouvelle  pile  de  6 
à  8  éléments  pouvant  donner  8  à  10  ampères. 

Inutile  d'ajouter  que  ces  diverses  piles  ne  conviendraient 
guère  pour  faire  de  la  lumière  pour  l'éclairage  de  l'appar- 
tement. 

En  bien  comptant ,  on  arrive  ainsi  à  un  ensemble  de  5 
ou 6  modèles  différents,  qui,  il  faut  bien  le  dire,  pour- 
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raient  sans  trop  de  difficultés,  et  surtout  dans  le  cas  d'une 
installation  fixe,  être  réduits  à  trois  convenablement  choisis. 
Une  batterie  d'accumulateurs  notamment  peut  rendre  de 
bons  services,  bien  que  la  pile  qui  doit  les  charger  ne  soit 
pas  toujours  d'un  choix  et  d'un  entretien  faciles. 

Or,  sans  parler  de  la  question  de  dépense  pour  l'acqui- 
sition et  l'entretien  de  ces  piles  de  divers  modèles  et  de 
puissance  variée,  il  est  certain  que  les  applications  de  cha- 
cune d'elles  seront  toujours  limitées  aux  usages  pour  les- 
quels elles  auront  été  construites,  et  qu'il  faudra  les  entre- 
tenir toutes  en  bon  état  de  fonctionnement,  afin  de  ne  pas 
en  être  privé  au  moment  où  elles  pourraient  être  néces- 
saires. 

Ne  serait-il  donc  pas  possible,  e);  plus  avantageux  tant 
au  point  de  vue  de  la  commodité  que  peut-être  de  l'éco- 
nomie, d'avoir  un  appareil  unique,  une  source  assez  puis- 
sante pour  suffire  à  tous  les  besoins,  et  assez  docile  pour 
s'adapter  à  toutes  les  exigences,  pouvant  fournir  tous  les 
courants  jusqu'à  30  ampères  et  toutes  les  forces  électromo- 
trices jusqu'à  100  volts,  si  ces  limites  supérieures  sont 
jugées  suffisantes,  toujours  prête  à  fonctionner,  ne  dépen- 
sant que  quand  elle  travaille? 

Il  n'est  pas  besoin  de  chercher  bien  loin;  cet  appareil 
existe;  il  est  construit  et  utilisé  tous  les  jours  dans  l'in- 
dustrie. 

C'est  la  machine  dynamo-électrique. 

Et  il  n'est  pas  nécessaire  d'imaginer  un  modèle  spécial; 
il  se  trouve  que  la  même  machine  que  l'on  emploie  aux 
usages  industriels  peut  aussi  s'appliquer  aux  usages  mé- 
dicaux. 

Toutefois,  jamais  à  ma  connaissance  une  dynamo  de 
1100  Watts  construite  pour  donner  normalement  20  am- 
pères à  55  volts,  n'avait  été  employée  à  produire  un  cou- 
rant de  quelques  milliampères.  Cependant  l'expérience  m'a 
montré  que  cela  se  faisait  tout  naturellement  et  sans  dif- 
ficulté. 
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Il  me  suffira  d'ailleurs  de  décrire  rapidement  la  récente 
installation  électrique  que  j'ai  réalisée  à  TÉcole  de  méde- 
cine de  Clermont  pour  montrer  avec  quelle  facilité  la 
même  machine  peut  se  plier  auxexigences  les  plus  diverses, 
et  avec  quelle  simplicité  se  fait  sa  manœuvre  et  son  ré- 
glage. 

J'ai  choisi  une  dynamo  du  type  Gramme  supérieur,  ro- 
buste et  peu  coûteuse;  elle  est  excitée  en  dérivation,  et 
peut  donner,  à  1600  tours,  20  ampères  et  55  volts. 

Il  est  inutile  de  faire  remarquer  qu'une  machine  en 
série,  non  plus  qu'une,  compound,  ne  pourraient  convenir 
aussi  bien  ;  la  première  ne  s'amorçant  que  sur  un  circuit 
extérieur  de  résistance  assez  faible,  ne  conviendrait  que 
pour  fournir  des  courants  intenses;  l'autre  construite  pour 
donner  toujours  une  force  électromotrice  élevée  cons- 
tante, ne  serait  pas  d'un  emploi  commode  et  économique 
lorsque  quelques  volts  suffiraient. 

La  shunt-dynamo,  au  contraire,  donne,  à  vitesse  cons- 
tante, une  force  électromotrice  d'autant  plus  grande 
que  la  résistance  extérieure  est  elle-même  plus  grande, 
ce  qui  est  très  favorable;  et  si  les  75  volts  que  l'on  atteint 
ainsi  à  circuit  ouvert  ne  suffisent  pas,  il  est  facile  en  pous- 
sant la  vitesse  jusqu'à  1700  ou  1800  tours,  d'atteindre  100 
volts  et  au-delà. 

Et  si  l'on  craignait  qu'elle  ne  pût  s'amorcer  sur  un  cir- 
cuit trop  peu  résistant,  sur  un  couteau  galvano-caustique, 
par  exemple ,  il  ne  serait  pas  difficile  d'y  remédier,  en 
introduisant  une  résistance  auxiliaire  d'un  Ohm  ou  d'un 
demi-Ohm. 

Il  suffit  d'ailleurs  de  se  rappeler  la  forme  des  caracté- 
ristiques de  ces  trois  types  de  machines  pour  reconnaître 
que  la  dynamo  en  dérivation  est  la  plus  convenable  pour 
le  but  qu'il  faut  atteindre.  Elle  permet,  de  plus^  de  charger 
des  accumulateurs,  d'obtenir  des  dépôts  galvanoplasti- 
ques,  ce  qui  serait  presque  impossible  avec  les  autres. 

Mais  comment  régler  sa  puissance? 
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Deux  moyens  s'offrent  à  nous.  Si  le  moteur  qui  l'ac- 
tionne tourne  à  vitesse  constante,  il  suffît  d'introduire 
dans  le  circuit  d'excitation  un  rhéostat  convenablement 
calculé;  ayant  à  portée  de  la  main  la  manette  de  ce  rhéostat, 
on  obtiendra  le  courant  désiré,  par  une  manœuvre  abso- 
lument comparable  à  celle  qui  consiste  à  prendre  plus  ou 
moins  d'éléments  de  pile  au  moyen  du  collecteur. 

Si  le  moteur  peut  fonctionner  à  des  vitesses  variables, 
on  pourra  au  contraire  ne  pas  toucher  au  circuit  induc- 
teur et  agir  sur  la  vitesse.  Et  ce  procédé  est  beaucoup  plus 
pratique  qu'on  ne  le  croirait  au  premier  abord.  C'est  ce- 
lui que  j'emploie  le  plus  souvent. 

Le  moteur  à  gaz  dont  je  dispose  peut  en  effet  fonctionner 
à  des  vitesses  comprises  entre  40  et  130  tours  par  minute. 
Dans  ces  conditions,  la  machine  dynamo  passe  de  600  à 
1950  tours,  ce  qui  lui  permet  de  donner,  à  circuit  ouvert, 
depuis  deux  volts  à  peine  jusqu'à  100  et  plus.  Aussi  rien 
n'est-il  plus  facile  que  de  faire  produire  à  la  machine  le 
courant  que  Ton  désire,  en  augmentant  peu  à  peu  la  vi- 
tesse. 

Toutefois^  il  n'est  pas  toujours  commode  ou  possible 
d'agir  ainsi  sur  le  moteur^  et  il  est  utile  de  disposer  d'un 
autre  rhéostat  dans  le  circuit  extérieur;  ce  sera  par  exemple 
un  rhéostat  continu,  à  liquide,  excellent  pour  graduer  les 
courants  continus  de  0  à  500  milliampères  au  besoin.  Ou 
bien  on  disposera  d'une  résistance  métallique  variable, 
permettant  de  régler  l'incandescence  d'une  petite  lampe, 
ou  la  vitesse  d'un  moteur  électrique.  Il  est  bon  assuré- 
ment d'avoir  ainsi  plusieurs  moyens  de  régler  la  puissance 
du  courant,  afin  d'opérer  avec  le  maximum  d'aisance  et 
de  sûreté. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  la  disposition  de  ces  rhéos- 
tats, de  l'ampères-mètre,  du  milliampères-mètre,  du  volts- 
mètre,  du  coupe-circuit,  de  l'inverseur,  de  tous  ces  acces- 
soires en  un  mot,  qui  seront  groupés  de  la  manière  la  plus 
commode,  et  que  chacun  peut  modifier  à  son  gré. 
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La  manœuvre  de  cette  usine  électrique  en  miniature 
est  des  plus  simples  et  des  plus  sûres.  Mais  il  est  curieux 
assurément  de  voir  la  même  dynamo  alimenter  successive- 
ment une  lampe  à  arc  de  80  carcels  et  une  lampe  à  incan- 
descence d'une  bougie,  faire  rougir  une  anse  de  platine  de 
un  mètre  de  long,  puis  actionner  une  bobine  d'induction 
exigeant  autrefois  deux  petits  éléments  de  pile;  ou  enfin 
donner  7  ampères  et  8  volts  sur  un  moteur  électrique,  puis 
7  milliampères  et  80  volts  sur  un  muscle  atrophié. 

J'ajoute  un  mot  encore. 

En  dehors  des  avantages  matériels  que  présente  une 
semblable  installation,  ne  peut-on  penser  que  le  courant 
de  la  dynamo  possède  des  propriétés  quelque  peu  diffé- 
rentes de  celles  des  courants  de  piles  communément  em- 
ployés! 

Si  au  point  de  vue  mécanique  ou  physique  (production 
de  force,  de  lumière,  de  chaleur,  électrolyse  même),  il  est 
évident  que  les  effets  doivent  être  identiques,  on  ne  peut 
plus  affirmer  qu'il  en  sera  de  même  au  point  de  vue  phy- 
siologique. En  raison  dû  processus  fort  différent  (action 
chimique  dans  la  pile,  action  mécanique  dans  la  machine), 
par  lequel  est  engendré  le  courant,  et  aussi  en  considérant 
l'état  ondulatoire  de  l'un ,  et  la  constance  de  l'autre,  on 
doit  s'attendre  à  observer  des  effets  distincts. 

C'est  ce  que  j'ai  constaté  en  effet.  Mais,  ce  qu'il  y  a  de 
particulier  en  cela,  c'est  que  le  courant  de  la  dynamo,  à 
intensité  égale,  a  été  mieux  supporté  que  le  courant  de 
pile  (ce  sont  des  accumulateurs  qui  m'ont  servi  pour  cette 
comparaison). 

J'ai  vérifié  bien  des  fois,  et  sur  des  sujets  non  prévenus, 
ce  fait  intéressant,  et  toujours  j'ai  pu,  à  sensation  doulou- 
reuse égale,,  employer  une  intensité  plus  grande  de  près 
d'un  quart  avec  la  machine  (avec  les  mêmes  électrodes,  et 
dans  les  mêmes  conditions,  autant  qu'il  était  possible). 

Je  citerai  seulement  les  observations  de  deux  sujet^^ 
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traités  par  les  courants  continus ,  alternativement  avec  la 
machine  et  les  accumulateurs. 

î.  —  Ci^ampe  des  écricains. 

Dynamo 11  àl2milliampères  )  ,  x-       .     i 

.''         ,.  o      -11'        A  [  a  sensation  égale. 

Accumulateurs..    8  milhampères         )  ^ 

2.  —  Paralysie  des  extenseurs^  pied  droit. 

Dynamo 32  à  25  milliampères  )  .  . .      ,    . 

A  1*  -icjL-i^^      -iv        ji       Ja  sensation  égale. 

Accumulateurs    15  à  17  milliampères  )  ^ 

A  priori,  on  aurait  pu  croire  au  contraire  que  le  cou- 
rant absolument  constant  serait  préféré  au  courant  ondu- 
latoire. 

Comment  expliquer  cette  différence? 

Je  me  propose  d'étudier  cette  question  plus  à  fond. 
Mais  il  me  semble  en  résulter  un  avantage  en  faveur  de  la 
machine  ;  c'est  pourquoi  j'ai  cru  bien  faire  de  le  signaler» 

Grâce  au  bienveillant  intérêt  témoigné  par  les  médecins 
et  les  administrateurs  de  l'Hôpital,  les  malades  de  l'Hôtel- 
Dieu  ont  pu  mettre  à  contribution  cette  installation  toute 
récente,  et  déjà  près  de  300  séances  ont  eu  lieu  ;  le  service 
électro-thérapique,  utilisant  pour  la  première  fois  une 
dynamo  comme  source  unique  d'électricité^  se  trouve  ainsi 
établi  à  Clermont-Ferrand  ;  puisse-t-il  rendre  les  services 
que  l'on  est  en  droit  d'en  attendre. 

Charles  Truchot, 

Professeur  de  physique  i  l'Ecole  de  médecine, 
Chargé  du  Service  électro-thérapique  à  rUôtel-Dieu. 


(Société  (VBmuMion.  --  Communication,  faite  à  la  séance  du  11  tnars  1801.) 
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f  Suite.  J 

Murs  [Les]. 

Nous  retrouvons  dans  ce  nom  le  souvenir  des  fortifica- 
tions qui  jadis  entouraient  Cebazat. 

Ville  murée,  Cebazat  comptait  quatre  tours  de  défense 
dont  un  plan  de  1754,  conservé  aux  archives  communales, 
marque  les  emplacements  et  que  nous  voyons  dénommées 
ainsi  qu'il  suit,  dans  un  compte  consulaire  de  Tannée  1658  : 
la  tour  Dherment,  la  tour  DulaCy  la  Peyrerme  (ou  tour 
des  Martres),  et  la  tour  du  seigneur^  proche  du  châ- 
teau. 

Les  trois  portes  de  ville  étaient  :  la  porte  des  Martres^ 
celle  dite  Sous  la  ville,  et  la  porte  des  Farges  ou  porte 
de  THorloge, 

Une  seule  de  ces  trois  portes  est  encore  debout  :  celle 
de  THorloge.  Elle  fut  reconstruite  en  1754  telle  que  nous 
la  voyons  aujourd'hui,  d'après  les  plans  du  sieur  Foumier^ 
de  Clermont.  L'entrepreneur  Rimbaud  se  rendit  adjudi- 
cataire des  travaux,  moyennant  le  prix  de  2,775  livres  (1). 

Tout  autour  des  murailles  existait  un  fossé,  large  et 
profond,  qui  se  remplissait  par  une  prise  d'eau  du  Bédat. 

(1)  Archives  municipales  de  Gebaiat, 
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La  commune  tirait  un  certain  revenu  de  ce  fossé,  par  le 
droit  de  pêche  qu'elle  affermait.  Nous  voyons  ainsi  dans 
un  bail  du  21  mars  1569,  reçu  par  Guillebaut,  notaire,  les 
consuls  affermer  pour  six  ans,  commençant  le  samedi  de 
Pâques,  la  pêche  des  eaux  et  fossés  de  la  ville,  à  Jean 
Leclerc,  lieutenant  du  bailli,  Jacques  Cartaud,  notaire  et 
greffier,  François  Mordefroid,  tous  de  Cebazat,  moyen- 
nant le  prix  annuel  de  vingt  livres.  «  En  outre,  porte  ce 
»  document,  les  preneurs  bailleront  aux  consuls,  pour 
»  mettre  dans  les  fossés,  le  nombre  de  600  carpes  de  l'é- 
»  chantillon  d'un  doigt;  sans  queue  et  teste,  12  carpes  des 
»  belles  qui  se  trouveront  aux  dits  fossés,  et  300  coupes  de 
»  poissons  de  carpes  et  tanches  au-dessous  dudit  échan- 
»  tillon,  pour  mettre  dans  lesdits  fossés,  et  pendant  ledit 
»  temps  leur  ont  promis  les  preneurs  leur  bailler  six 
»  carpes  des  belles,  lors  et  quand  ils  pécheront  lesdits 
»  fossés  (1).  » 

Le  23  février  1630,  le  droit  de  pêche  des  fossés  fut 
affermé  deux  écus  «  avec  la  réserve  de  36  poissons  les  plus 
»  beaux,  soit  carpes  ou  tanches,  pour  les  consuls  qui  de- 
»  vront  être  appelés  pour  choisir  (2).  » 

Les  murailles,  tours,  portes  et  fossés  étaient  la  pro- 
priété des  habitants,  et  tous  étaient  obligés  de  contribuer 
à  l'entretien  et  aux  réparations  qu'exigeaient  ces  engins 
de  défense.  Les  chanoines  du  chapitre  ayant  voulu  se  sous- 
traire^ en  l'année  1527,  à  l'obligation  de  payer  leur  quote- 
part  dans  ces  dépenses,  les  consuls,  un  jour  que  messieurs 
les  ecclésiastiques  étaient  en  excursion  aux  environs,  fer- 
mèrent les  portes  de  la  ville  et  levèrent  les  ponts-levis, 
de  telle  sorte  qu'à  leur  retour  le  doyen  et  ses  confrères 
durent  se  retirer  et  retourner  les  uns  à  Montferrand,  les 
autres  à  Clermont,  après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour 
réintégrer  leur  domicile. 

(1)  Ancien  in?enUire,  aux  archives  municipales. 

(2)  Archives  du  Puy-de-Dôme.  —  Fonds  de  Tlntendance^  pièces  comptables, 
liatie  15. 
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Les  chanoines  restèrent  ainsi  trois  jours  hors  de  chez 
eux,  «  durant  lequel  temps,  lisons -nous  dans  un  vieux 
»  titre,  le  service  divin  cessa  entièrement  en  Téglise  de 
»  Cebazat.  »  Une  sentence  du  sénéchal  fit  enfin  abais- 
ser les  ponts-levis  et  ouvrir  les  portes,  mais  les  magistrats 
municipaux,  mécontents  de  n'avoir  pu  amener  de  cette 
façon  leurs  adversaires  à  résipiscence,  et  décidés  néan- 
moins à  avoir  le  dernier  mot  dans  cette  affaire,  entrepri- 
rent contre  le  clergé  paroissial  une  lutte  sourde  et  sans 
merci  qui  devait  leur  assurer  la  victoire.  Défense  fut  faite 
à  tous  les  habitants  de  faire  aucun  travail  pour  les  cha- 
noines, soit  pour  la  moisson ,  soit  pour  le  transport  des 
récoltes,  «  avec  prohibition  de  bailler  charretiers  et  che-^ 
»  vaux,  et  louer  aucune  grange,  par  lequel  moyen  fut 
»  gastée  et  mangée  par  le  bestail  la  plus  grande  partie  de 
»  la  récolte  du  chapitre  qui  estoit  par  les  champs.  »  Exas- 
pérés, les  membres  du  chapitre  ajournèrent  le  consulat  à 
comparaître  en  personne  devant  le  sénéchal  d'Auvergne, 
pour  être  interrogé  sur  ces  différents  chefs  d'accusa- 
tion. 

Les  consuls  se  présentèrent  devant  les  juges  et  soutin- 
rent que  toujours,  de  temps  immémorial,  les  chanoines  de 
l'église  de  Cebazat  avaient  contribué  aux  dépenses  de  ré- 
parations et  d'entretien  des  murs,  portes,  fossés  et  che- 
mins de  la  ville;  qu'ils  avaient  été  imposés  à  cet  effet, 
toutes  les  fois  que  l'occasion  s'était  présentée;  que  plu- 
sieurs sentences,  dans  les  temps  passés,  avaient  condamné 
ceux  d'entre  eux  qui  parfois  s'étaient  refusés  à  payer.  Les  " 
consuls  ajoutèrent  «  qu'à  eux  appartenoit  la  garde  des 
»  portes  et  murailles  de  la  ville  et  le  droit  de  clore  et 
»  fermer  icelle,  et  lever  les  ponts,  quand  la  nécessité  ur- 
»  gente  y  survenoit  et  qu'il  estoit  ad  visé  pour  le  bien  et 
»  utilité  de  la  commune,  et  ^uand  ils  voyoient  la  venue 
»  inopinée  des  gens  d'armes  qui  pouvoient  porter  dom- 
»  maige  auxdits  consuls  et  habitans.  Que  si  le  service 
»  divin  avoit  cessé,  ce  n'estoit  pas  la  faulte  et  coulpe  des 
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»  habîtans,  mais  c'estoit  par  Tabsence  volontaire  que  les- 
»  dits  doyen  et  chapitre  avoient  faicte  par  leur  plaisir  et 
»  volonté,  ou  par  la  crainte  desdits  gens  d'armes,  et  que 
»  aultre  molestation  en  leurs  personnes  ou  empeschement 
»  de  leurs  biens  ne  leur  avoit  esté  faicte  (1).  )> 

Le  sénéchal,  sans  préjuger  en  rien  la  question  de 
contribution  qui  faisait  le  fond  même  du  débat,  rendit 
une  sentence  ordonnant  aux  consuls  de  laisser  à  l'avenir 
la  libre  entrée  de  la  ville  aux  chanoines  et  à  leurs  gens  ; 
mais  les  administrateurs  de  la  commune,  désireux  de  vider 
complètement  la  querelle,  firent  appel  de  la  sentence  au 
Parlement  de  Paris. 

Devant  cette  attitude  résolue,  les  chanoines  fléchirent. 
Ils  demandèrent  à  entrer  en  arrangement,  et  le  18  janvier 
1528  fut  signée  une  transaction  par  laquelle  le  chapitre 
s'engagea  à  verser  annuellement  et  à  perpétuité  dans  la 
caisse  communale,  la  somme  de  100  sols  tournois,  à  la 
fête  de  Noël,  moyennant  quoi  les  chanoines  seraient  dis- 
pensés de  contribuer  aux  réparations  des  «  portes,  mu- 
»  railles,  fossés,  fontaines,  chemins  et  autres  affaires  com- 
»  munes  quelconques^  sans  que  les  consuls  puissent  les 
»  troubler  eux  et  leurs  domestiques,  à  l'issue  ou  entrée 
»  de  ladite  ville,  ni  leur  donner  empeschement  en  leurs 
i)  maisons,  terres,  fruicts  et  dismes  (2).  » 

Les  fossés  et  les  murs  qui  entouraient  la  ville  devinrent 
inutiles  lorsque  cessèrent  les  agitations  féodales,  lorsque 
s'apaisèrent  les  guerres  intérieures.  Dès  la  fin  du  xvii*  siècle 
les  uns  se  comblèrent,  les  autres  s'écroulèrent,  |si  bien 
qu'au  siècle  suivant  toutes  traces  de  fortifications  avaient 
presque  entièrement  disparu.  Considérant  comme  leur 
propriété  ces  vieux  engins  de  défense,  les  habitants  s'en 
emparèrent  successivement,  appuyant  leurs  maisons  contre 

(1)  Archives  do  Puy-de-Dôme.  —  Fonds  du  chapitre  de  Cebazat,  titre  sur  parchemin^ 
cote?. 

(S)  Ibid.  cote  7.  --  Les  consuls  signataires  de  la  transaction  s*appelaient  :  Antoine 
Arnaud -le-lfasson,  Antoine  Avel,  Antoine  Cartal,  Antoine  Dulac. 
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les  murailles  restées  debout,  ou  transformant  en  jardins 
les  fossés  d'enceinte.  Un  jour,  cependant^  le  pouvoir  royal 
imagina  de  battre  monnaie  avec  ces  antiques  vestiges.  Un 
arrêt  du  Conseil  d'État,  en  date  du  8  mars  1786,  déclara 
que  les  murs,  fossés  et  remparts  de  Cebazat  faisaient  partie 
du  domaine  de  la  couronne,  et,  en  conséquence,  annula 
tous  les  baux  k  cens  ou  à  rentes  qui  avaient  été  antérieu- 
rement consentis  par  la  municipalité,  pour  les  diverses 
portions  de  ces  murs  et  fossés.  Un  plan  fut  dressé  par 
Etienne  Cailhe,  géomètre  arpenteur  à  Riom,  et  les  déten- 
teurs, anciens  et  nouveaux,  durent  payer  au  Domaine 
du  roi  un  cens  de  dix  deniers  par  toise  carrée  (1). 

Cebazat  a  joué  un  certain  rôle  dans  les  guerres  de  reli- 
gion, et  notamment  au  temps  de  la  Ligue.  En  1591,  le  capi- 
taine Lacroix,  excellent  soldat,  au  caractère  hardi  et  aven- 
tureux, fort  apprécié  du  duc  de  Nemours,  le  capitaine  La- 
croix occupait  le  bourg  avec  de  bonnes  troupes  ligueuses. 

Menacée  par  les  royalistes  de  Clermont,  la  garnison  de 
Cebazat  réclama  des  munitions  et  on  lui  expédia  de  Riom 
trois  quintaux  de  poudre,  six  mousquets  et  vingt -cinq 
livres  de  plomb,  avec  un  secours  d'hommes  (2). 

C'est  que  Cebazat  était  le  boulevard  de  Riom,  et  si  cet 
avant-poste  venait  à  être  pris  par  l'ennemi,  Riom,  la  capi- 
tale des  ligueurs,  risquait  fort  de  tomber  au  pouvoir  des 
royalistes.  Aussi,  voyons-nous  le  capitaine  Lacroix  récla- 
mer encore,  peu  de  temps  après  le  premier  envoi  de  mu- 
nitions que  nous  avons  signalé,  5  quintaux  de  poudre,  50 
piques,  25  mousquets,  50  pics  à  piocher,  etc.,  et  2  pièces 
de  campagne.  Il  pria  aussi  qu^on  lui  envoyât  un  chirur- 
gien pour  panser  les  blessés,  car  si  un  engagement  avait 
lieu  avec  le  parti  opposé,  il  devait  être  sanglant.  «  On  ne 
»  put,  dit  M.  Imberdis,  à  qui  nous  empruntons  ces  détails, 

(1)  Arrêt  rendu  i  la  reqaètedu  sieur  Reyoaad,  conseiller  i  Cour  des  aides  de  Cler- 
mont, qui  demandait  la  concession  de  la  partie  des  anciens  murs  et  fossés  joignant  une 
maison  qu*il  possédait  à  Cebazat.  (Communiqué  par  M.  Paul  Le  Blanc,  de  Brioude.) 

(î)  Imberdis,  Histoire  de$  guerres  religieuses  en  Auvergne,  p.  460. 
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»  satisfaire  qu'à  une  partie  de  ces  réclamations.  Une  petite 
»  pièce  montée,  quatre  arquebuses  à  croc,  de  la  poudre, 
»  des  piques  et  autres  menus  engins  furent  avec  diflSculté 
»  mis  à  la  disposition  du  capitaine,  avec  im  détachement 
»  de  50  hommes  de  renfort.  » 

Ces  secours  étaient  certainement  insuffisants,  car  Ce- 
bazat  ne  tarda  pas  à  tomber  au  pouvoir  des  royalistes. 
Mais  ceux-ci  payèrent  cher  la  prise  de  la  ville  :  un  de  leurs 
chefs,  Gaspard  de  Montmorin-Saint-Hérem^  fut  tué  en 
donnant  l'assaut,  le  13  juillet  1592. 

Après  avoir  servi,  pendant  les  guerres  civiles,  à  repousser 
les  attaques  de  Tennemi,  Tartillerie  municipale  ne  fut 
plus  employée,  au  xvii*  et  au  xviu*'  siècles,  qu'à  rehausser 
l'éclat  des  cérémonies  publiques.  Voici,  en  effet,  ce  que 
nous  relevons  sur  un  registre  de  dépenses  communales,  à 
la  date  du  10  octobre  1780  :  «  Il  sera  payé  à  Pierre  Paris, 
maître  maréchal,  la  somme  de  30  livres,  pour  la  poudre 
employée  à  tirer  le  canon  de  la  ville  à  la  procession  de  la 
Fête-Dieu,  ou  pour  celle  qui  à  été  distribuée  aux  fusiliers 
qui  ont  assisté  à  ladite  procession,  et  aussi  pour  le  paie- 
ment des  musiciens  (1).  » 

Dès  la  fin  du  xvii*  siècle,  Cebazat  a  été  un  lieu  de  séjour 
pour  les  troupes  royales,  spécialement  pour  les  régiments 
de  cavalerie.  Nous  avons  trouvé,  dans  les  anciens  registres 
de  la  paroisse,  la  mention  suivante  qui  atteste  la  présence 
des  soldats  royaux  à  l'époque  que  nous  indiquons  : 

«  Le  6  mars  1681^  fut  passé  par  les  armes,  vis-à-vis  la 
chapelle  de  Saint-Biaise ,  après  s'être  confessé,  Joachim 
Vignal,  âgé  d'environ  25  ans,  soldat  dans  le  régiment  de 
M.  de  Castres,  originaire  de  la  ville  de  Lodève,  en  Lan- 
guedoc, lequel  fut  enterré  dans  notre  cimetière  de  Ce- 
bazat. » 

En  1717,  une  compagnie  de  dragons  est  en  garnison 


(i)  Arcb.  de  Cebazat.  —On  coosenre  aa  musée  de  Clermoal  une'couleYrioe  prove- 
nant de  Panenal  deCelMoat. 
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dans  la  localité  (1).  En  1740,  c'est  une  compagnie  du 
Royal- Allemand;  en  1755,  une  compagnie  du  régiment  de 
M.  de  Poly,  etc.,  etc.  Pendant  tout  le  xvin"  siècle,  Ce- 
bazat  a  été  ainsi  occupé  par  des  détachements  de  troupes, 
qui  logeaient  dans  des  locaux  spéciaux,  aux  frais  de  la 
commune. 

Paillasse  [La]. 

1752,  Puy  de  la  Paillasse. 

Y  a-t-il  là  une  appellation  figurée  ou  bien  une  altéra- 
tion tellement  profonde  du  nom  primitif  qu'aujourd'hui  ce 
nom  nous  échappe  entièrement?  Nous  ne  savons.  Tout 
ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  les  habitants  des  campagnes 
afifectionnant  fort  les  sens  figurés,  il  faut  souvent  chercher 
les  origines  des  noms  dans  cette  tendance  à  marquer  d'un 
mot  faisant  image  l'aspect  général  d'une  contrée.  Ainsi 
nous  avons,  pour  le  terroir  du  Chaudelet,  donné  la  racine 
chaudel,  bouillie,  et  par  extension  terrain  mouillé,  mais 
nous  devons  dire  aussi  qu'on  appelle  chaudelet^  dans  nos 
villages,  le  gâteau  ou  petit  pain  connu  sous  le  nom  d'é- 
chaudet,  lequel  gâteau  est,  comme  l'on  sait,  en  forme  de 
triangle.  Or,  le  terroir  du  Chaudelet,  à  Cebazat,  est  pré- 
cisément triangulaire,  comme  un  échaudet,  et  son  nom  est 
peut-être  bien  dû  à  cette  circonstance  particulière.  Il  n'y 
aurait  donc  rien  de  surprenant  si  le  puy  de  la  Paillasse, 
avec  son  sommet  au  plateau  uni,  légèrement  relevé  aux 
deux  extrémités ,  tirait  lui  aussi  sa  dénomination  d'une 
ressemblance  trouvée  et  aflBirmée  par  l'imagination  popu- 
laire. 

Pales  [Les]. 

1529,  Las  Palas  ou  Cros-pelu;  —  1602,  Laz  Palaz. 
Ce  nom  a  désigné  jadis  un  lieu  inculte,  couvert  d'herbe 
menue.  La  racine  celtique  est  pely  poil,  d'où  est  venu  le 

(1)  Archives  da  Puy-de-Dôme.  —  Fonds  de  riotendaiiee. 
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mot  pelouse  (herbe  menue).  Pelu  signifie  poilu  et,  au  fi- 
guré, peu  soigné,  sans  culture. 

Le  territoire  des  Pales  est  maintenant  planté  en  vignes. 

La  cure  de  Cebazat  possède  dans  ce  canton  huit 
œuvres  de  vigne,  qui  lui  proviennent  d'un  legs  fait  par 
M.  Bourdillon ,  ancien  curé  de  la  paroisse,  décédé  cha- 
noine de  Montferrand,  au  cours  du  xviii*  siècle. 

Pascha  [La]. 

1527,  La  Pachat;  —  1563,  La  Pascha;  —  1654,  La  Pa- 
chat;  —  1656^  La  Pachat  sice  Chameret. 

Peut-être  du  latin  jooscaa,  avec  le  sens  de  pacage  com- 
munal, en  vieux  français  paschier  et  pâcher.  (Ducange, 
Gloss.  fr.) 

Patouille  [La].  (Au  cadastre  L^sPairoarWes.) 

1752,  La  Patrouillât  ou  Guigne-Basse. 

Territoire  bas  6t  mouillé.  Patrouille  est  l'altération  de 
patouille^  du  vieux  mot  patoueil,  bourbier,  mare.  (Du- 
cange, Gloss.  fr.) 

Perches  [Place  des]. 

La  place  des  Perches  tire  son  nom  d'une  plantation  de 
peupliers  qui  ornait  ce  quartier  à  la  fin  du  siècle  dernier. 
Cette  place  a  été  aussi  appelée  «  place  du  Foirail  »,  parce 
que  les  foires  se  tenaient  là  au  temps  passé.  Elles  s'y  tien- 
nent encore  de  nos  jours.  Pendant  la  Révolution^  la  place 
des  Perches,  alors  dénommée  place  de  la  Fraternité,  a  été 
le  théâtre  des  fêtes  et  des  cérémonies  publiques,  et  à  ce 
point  de  vue  son  histoire  n'est  pas  sans  intérêt.  Nous  allons 
en  retracer  les  traits  principaux,  en  nous  aidant  des  re- 
gistres de  la  municipalité. 

Rappelons  tout  d'abord  que  Cebazat»  après  la  nouvelle 
organisation  politique  inaugurée  par  le  décret  de  TAs- 
semblée  nationale  du  22  décembre  1789,  était  devenu  chef- 
lieu  de  canton.  Les  trois  communes  ou  collectes  de  Ce- 
bazat, Blanzat  et  Sayat,  formaient  le  canton  et  constituaient 

25 


Digitized  by 


Google 


386  ÉTUDE  SUR  LBS  NOMS  DB  TBRROIOS 

le  ressort  de  la  justice  de  paix  établie  à  Cebazat.  Cette  orga- 
nisation dura  jusqu'à  la  loi  du  8  pluviôse  an  IX  (28  février 
1801).  A  cette  date,  Cebazat  cessa  d'être  chef-lieu  et  fut 
annexé  au  canton  Est  de  Clermont. 

On  ne  sera  donc  pas  surpris  si  pendant  toute  la  période 
révolutionnaire,  une  certaine  activité  se  manifesta  dans 
ce  centre  administratif;  les  fêtes  civiques  y  eurent  un 
éclat  remarquable;  la  Fête  de  la  Fédération,  la  fête  de 
l'Être  suprême  y  furent,  s'il  faut  en  croire  les  procès-ver- 
baux de  l'époque,  magnifiquement  célébrées.  Quelques- 
uns  de  ces  procès-verbaux  méritent  d'être  publiés.  Nous 
transcrivons  celui  qui  a  trait  à  la  fête  de  la  Fédération,  et 
celui  où  sont  rappelées  les  réjouissances  du  8  juin  1794, 
en  l'honneur  de  l'Être  suprême. 

Voici  le  premier  en  date^  se  rapportant  à  la  Fédération  : 

«  L'an  1790  et  le  14  juillet,  à  10  heures  du  matin,  en 
conformité  des  décrets  de  l'Assemblée  nationale  et  de  l'in- 
vitation de  nos  frères  d'armes  de  Paris,  la  garde  nationale 
de  Cebazat  s'est  fraternellement  assemblée  sur  la  place 
de  la  Porte  des  Martres.  Etant  composée  de  200  hommes, 
elle  a  défilé  pour  se  rendre  sur  la  place  dite  des  Perches, 
où  étant  arrivée  le  major  a  fait  placer  les  deux  bataillons 
en  bataillon  carré,  autour  de  l'autel  de  la  Patrie  où  étaient 
inscrits  trois  emblèmes  portant  ces  mots  en  gros  carac- 
tères :  La  Nation ,  la  Loi,  le  Roi.  Aux  quatre  coins  de 
l'autel  ont  été  placées  huit  sentinelles  et  quatre  autres  à 
la  tribune,  les  cinq  pièces  de  canon  ayant  été  précédem- 
ment placées  avec  leurs  affûts  à  une  certaine  distance, 
pour  annoncer  par  leurs  coups  réitérés  la  joie  de  tous  les 
citoyens  pour  la  Fédération  générale  de  toutes  les  troupes 
du  royaume. 

»  Puis  sont  arrivés  les  oflSciers  municipaux  ornés  de 
leurs  écharpes  aux  ti'ois  couleurs  de  la  Nation,  chacun  ayant 
un  fauteuil  autour  de  l'autel.  Après  quoi  est  parti  un  déta- 
chement pour  aller  prendre  M.  de  Martillat,  chanoine  du 
chapitre,  aumônier  de  la  garde  nationale,  et  le  conduire 
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sur  la  place  pour  célébrer  la  messe,  lequel  est  arrivé  avec 
M.  Bichard  le  jeune,  aussi  chanoine,  lesquels  sont  montés 
à  Tautel  pour  la  messe  du  Saint-Esprit. 

»  Après  la  messe  et  plusieurs  salves  dé  canon,  le  major 
a  fait  ranger  les  hommes  devant  Tautel,  sur  huit  rangs. 
M.  Charvilhat,  procureur  de  la  commune,  a  prononcé  un 
discours  où  respirait  le  plus  pur  patriotisme;  le  major  en 
a  fait  un  autre,  avec  serment  répété  par  tous  les  hommes, 
le  bras  droit  levé  :  Nous  jurons  de  rester  à  jamais  fidèles 
à  la  Nation,  à  la  Loi  et  au  Roi,  et  de  maintenir  la  Cons- 
titution ;  puis  tous  les  spectateurs  des  différents  sexes  ont 
crié  :  Je  le  jure.  Lequel  serment  a  été  suivi  d'un  roule- 
ment de  tambours,  de  plusieurs  coups  de  canon  et  des  plus 
vives  acclamations  du  peuple. 

»  La  cérémonie  s'est  terminée  par  un  discours  de  M.  l'au- 
mônier, qui  a  reçu  les  plus  vifs  applaudissements.  Ensuite 
l'aumônier  et  M.  Bichard,  en  présence  de  toute  rassem- 
blée, ont  prêté  le  serment  civique  :  Nous  jurons  d'être 
fidèles,  etc.  Après  quoi,  l'aumônier  a  entonné  le  Te  Deum 
qui  a  été  chanté  au  son  de  toutes  les  cloches,  et  la  garde 
nationale  a  défilé.  » 

Le  clergé  de  Cebazat  qui  avait  patriotiquement  prêté 
son  concours  à  la  fête  de  la  Fédération,  en  1790 ,  rompit 
l'accord,  l'année  suivante,  avec  l'autorité  civile,  lorsqu'il 
fallut  reconnaître  l'évêque  constitutionnel  du  diocèse, 
M.  Perrier. 

Le  curé  de  la  paroisse  était  alors  Jean-Baptiste  Chaba- 
nier,  natif  des  environs  d'Ebreuil.  Sommé  par  le  procu- 
reur de  la  commune,  à  l'issue  de  la  grand'messe,  le  diman- 
che 24  avril  1791,  de  lire  le  mandement  pastoral  du  nouvel 
évêque,  le  curé  refusa  ainsi  que  son  vicaire,  nommé  Baldus. 
Ce  refus  amena  sa  destitution,  et  son  successeur  fut  Jean- 
François  Chirac ,  ancien  capucin ,  connu  en  religion  sous 
le  nom  de  Père  Archange,  né  à  Mareugheol-Lembron,  le 
21  novembre  1750,  fils  de  Gabriel  Chirac  et  de  Marie 
Gaultier  de  Biauzat. 
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Jean-^François  Chirac  fut  installé  le  5  juin  1791,  et  le 
même  jour,  devant  le  peuple  assemblé  dans  Téglise,  il  jura 
«  qu'il  serait  fidèle  à  la  Nation,  à  la  Loi  et  au  Roi,  et  sou- 
tiendrait de  tout  son  pouvoir  la  constitution  civile  du 
clergé,  décrétée  par  l'Assemblée  nationale  (1).  » 

Le  30  brumaire  (20  novembre)  1793,  sur  la  place  des 
Perches,  en  présence  du  maire,  le  sieur  Bichard,  de  la 
Société  populaire  et  de  la  garde  nationale,  fut  brûlée  la 
majeure  partie  des  documents  qui  se  trouvaient  aux  archi- 
ves municipales.  «  Le  peuple,  dit  le  procès-verbal,  avait 
préparé  un  bûcher  considérable  sur  lequel  la  municipalité 
fit  exposer  les  titres  honorifiques  et  féodaux  déposés  aux 
archives  de  la  commune,  et  Ton  ne  se  retira  qu'après  la 
consumation  dlceux  (2).  » 

La  fête  de  l'Être  suprême,  instituée  par  Robespierre,  fut 
pompeusement  célébrée  à  Cebazat^  le  8  juin  1794  (20  prai-*^ 
rial  an  II).  Le  compte-rendu  que  nous  reproduisons  ci- 
après,  donne  une  idée  assez  exacte  de  ces  manifestations 
chères  aux  hommes  de  la  Révolution,  et  dont  le  but  était 
de  frapper  l'esprit  des  populations  et  d'inspirer  aux  masses 
un  religieux  respect  pour  le  nouvel  ordre  de  choses  établi. 
Les  principaux  organisateurs  de  la  grande  démonstration  du 
8  juin  furent^  à  Cebazat,  les  membres  de  la  Société  popu- 
laire de  Clermont  qui  avaient  une  de  leurs  succursales 
dans  la  commune,  mais  il  est  juste  de  dire  aussi  que  de 
leur  côté  la  municipalité  et  tous  les  habitants  firent  preuve 
du  plus  grand  zèle.  Voici  le  récit  que  nous  a  laissé  un 
scribe  de  l'époque,  récit  circonstancié  qui  n'omet  aucun 
détail  et  que  nous  relatons  intégralement. 

(1)  ÂrchÎTes  départementales;  Domaines^  district  de  Clermont,  liasse  S8.  — 
11.  Chirac  resta  i  Cebazat  jiisqa*i  la  fin  de  Tannée  1793.  Il  est  mort  à  Lyon  le  13  mai 
1M5.  —  L*abbé  Chabanier  reprit  possession  de  son  poste  i  la  reetauration  dn  culte 
catholique,  en  1802.  Il  est  mort  dans  Tezercice  de  ses  fonctions,  le  28  novembre  1840, 
à  Tâge  de  87  ans.  Son  successeur  immédiat,  M.  J.-B.  Bazin,  originaire  de  Courpière, 
est  resté  40  ans  curé  de  Cebazat.  Il  est  décédé  dans  cette  localité  le  11  décembre  1880, 
âgé  de  86  ans. 

(i)  Registre  des  délibérations  aux  archives  municipales. 
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<c  Aujourd'hui  19  prairial.  Tan  II  de  la  République  une 
et  indivisible,  le  Conseil  général  de  la  commune  réuni, 
après  avoir  délibéré  sur  plusieurs  articles  relatifs  à  la  fête 
en  rijonneur  de  l'Être  suprême,  a  arrêté  :  1**  que  sur  la 
grande  et  la  petite  porte  du  temple  de  la  Raison  (1),  seraient 
gravés  ces  mots  en  gros  caractères  :  Le  peuple  français 
reconnaît  U Être  suprême  et  U immortalité  de T âme;  2?  que 
tous  les  citoyens  non  compris  dans  la  classe  des  indigents 
seraient  tenus  d'acheter  des  banderolles  tricolores  pomr 
placer  à  leurs  portes  ou  à  leurs  fenêtres;  que  la  munici- 
palité fera  achètera  ses  dépens  des  rubans  tricolores  pour 
chacun  des  membres  du  Conseil  général  de  la  commune 
et  que  ces  rubans  demeureraient  dans  la  maison  com- 
mune; 4®  que  pour  célébrer  avec  toute  la  pompe  possible 
la  fête  dédiée  à  l'Être  suprême,  ordonnée  aux  Français 
pour  le  jour  de  demain,  par  la  loi  du  18  floréal  dernier,  le 
plan  ci-joint  pour  la  cérémonie  sera  suivi  dans  cette  com- 
mune, savoir  que  la  place  de  la  Fraternité,  dite  des  Per- 
ches, sera  le  lieu  destiné  à  la  fête,  que  celle  de  la  Réunion, 
qui  est  en  face  de  la  maison  Ducrohet,  sera  le  lieu  de 
rassemblement  des  citoyens  pour  le  commencement  de  la 
cérémonie;  qu'au  milieu  de  la  place  de  la  Fraternité  sera 
dressé  un  amphithéâtre  couvert  de  fleurs  et  entouré  de 
feuillages,  qu'un  autel  sera  placé  sur  quelques  gradins  au- 
dessus  de  l'amphithéâtre,  et  que  tout  le  peuple  viendra  & 
cet  autel  rendre  hommage  à  l'auteur  de  la  nature;  qu'un 
char  portant  un  trophée  composé  des  instruments  des  arts 
et  métiers  et  des  productions  de  notre  sol,  sera  traîné  par 
quatre  bœufs  uniformes,  couverts  de  guirlandes  et  de 
fleurs;  qu'à  la  place  de  la  Réunion  le  peuple  se  rendra 
depuis  5  heures  du  matin  et  qu'il  y  sera  invité  par  une 
proclamation;  que  les  adolescents  se  rendront  à  la  même 
heure  &  la  place  de  l'Égalité;  qu'ils  doivent  être  munis 
d'armes,  autant  que  faire  se  pourra^  et  d'instruments  pro- 

(1)  L*égliie  ptroissiale. 
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près  àragriculture  au  défaut  d'armes;  que  la  Société  popu- 
laire sera  invitée  à  assister  a  cette  fête  et  à  nommer  quatre 
membres  pris  dans  son  sein,  dont  deux  porteront  les  dra- 
peaux de  la  Société,  un  troisième  une  pique  surmontée 
du  bonnet  de  la  liberté,  et  un  quatrième  le  faisceau  de  la 
République;  et  enfin  deux  femmes  qui  vêtues  uniformé- 
ment porteront  chacune  une  pique  garnie  de  rubans  tri- 
colores et  de  guirlandes,  et  qui  marchant  aux  côtés  du 
porteur  de  faisceau  représenteront  la  Liberté  etTÉgalité  ; 
qu'il  sera  chanté  des  hymnes  en  Thonneur  de  l'Être  su- 
prême au  départ  de  la  place  de  la  Réunion,  le  long  de  la 
route,  à  l'autel,  et  jusqu'au  retour;  que  dès  Taurore  le 
canon  annoncera  aux  citoyens  le  jour  de  cette  fête;  qu'aus- 
sitôt les  tambours  battront  des  airs  de  marches  dans  les 
rues  ;  qu'à  l'heure  de  huit  du  matin,  le  canon  recommen- 
cera à  tirer  pour  annoncer  le  moment  de  la  cérémonie; 
que  les  adolescents  réunis  place  de  l'Egalité  seront  arrangés 
de  manière  à  former  un  bataillon  carré  pour  protéger  dans 
leur  centre  le  char  qui  y  sera  placé;  que  tout  étant  pré- 
paré pour  le  départ,  les  tambours  marcheront  en  tète,  que 
le  membre  de  la  Société  portant  la  pique,  suivra,  que  ceux 
qui  porteront  les  drapeaux  viendront  après,  que  ceux-ci 
seront  suivis  de  celui  qui  portera  le  faisceau  de  la  Répu- 
blique au  milieu  des  deux  citoyennes  qui  représenteront 
l'Égalité  et  la  Liberté;  que  tous  les  membres  de  la  Société 
le  suivront,  qu'après  ce  s'ébranlera  le  bataillon  carré  et  le 
char  au  milieu  ;  que  la  musique  et  les  chœurs  chantant 
des  hymnes  suivront  et  seront  suivis  du  Conseil  général 
de  la  commune  dont  tous  les  membres  auront  des  rubans 
aux  trois  couleurs  et  des  bouquets  de  fleurs  et  de  fruits. 
Que  le  cortège  ainsi  dirigé  prendra  sa  marche  par  la  rue 
de  la  maison  du  citoyen  Dumas,  que  de  là  il  se  rendra  à 
la  place  de  la  Réunion,  où  le  maire  monté  sur  une  tri- 
bune, prononcera  au  peuple  un  discours  énergique  sur  les 
motifs  qui  ont  déterminé  cette  fête,  qu'après  le  peuple 
sera  divisé  en  deux  colonnes,  savoir  les  pères  g,vec  leurs 
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petits  garçons  d'un  côté,  et  les  mères  avec  leurs  filles  de 
l'autre,  les  hommes  ayant  eu  soin  de  se  munir  de  bran- 
ches de  chêne  ou  de  pampre  ou  de  lierre^  et  les  femmes  de 
fleurs  et  surtout  de  roses.  Le  cortège  s'étant  rendu  à  la 
place  de  la  Fraternité^  le  Conseil  général  de  la  commune 
se  placera  sur  l'amphithéâtre,  les  chœurs  de  chanteurs  au- 
tour, et  Ton  chantera  un  hymne  destiné  à  cette  fête; 
chacun  des  assistants  répétera  le  refrain  des  couplets,  tout 
le  peuple  adressera  ses  vœux  à  l'Être  suprême  ;  les  mères 
jureront  d'élever  leurs  enfants  dans  la  pratique  des  vertus 
républicaines;  les  filles  jureront  de  n'épouser  que  de  vrais 
républicains  et  jetteront  des  fleurs  vers  le  ciel;  les  hommes 
feront  le  serment  de  ne  quitter  les  armes  qu'après  avoir 
anéanti  les  ennemis  de  la  République,  et  tous  les  citoyens 
crieront  ensemble  au  bruit  du  canon  :  Vive  la  République 
une  et  indivisible  !  Tout  le  cortège  se  rendra  ensuite  sur 
la  place  de  la  maison  commune.  » 

Ce  programme  arrêté  la  veille  fut  fidèlement  exécuté 
le  lendemain,  s'il  faut  s*en  rapporter  au  procès-verbal  que 
le  même  scribe  rédigea  à  l'issue  de  la  cérémonie.  Nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  de  donner  aussi  ce  document 
qui  complète  celui  qui  précède. 

«  Aujourd'hui  20  prairial  l'an  II  de  la  République  une 
et  indivisible,  le  Conseil  général  de  la  commune  réuni  en 
permanence,  a  arrêté  d'un  commun  accord  de  dresser  pro- 
cès-verbal de  la  cérémonie  de  ce  jour. 

»  A  cinq  heures  du  matin  le  canon  a  tiré,  à  huit  heures 
la  caisse  a  battu  pour  annoncer  au  peuple  le  rassemble- 
ment à  la  place  de  la  Réunion,  à  neuf  heures  et  demie  le 
départ  de  tout  le  cortège  a  été  marqué  par  une  autre  dé- 
charge du  canon.  Le  cortège  est  sorti  par  la  grande  porte 
de  la  Municipalité,  selon  l'ordre  annoncé  au  plan  arrêté 
hier.  Le  citoyen  maire  a  fait  un  discours  énergique  et  plein 
des  principes  de  la  nature,  de  la  raison,  de  la  religion  et 
du  républicanisme,  sur  la  place  de  la  Réunion.  De  là,  tout 
le  cortège  s'étant  porté  à  la  place  de  la  Fraternité,  une 
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troisième  décharge  de  canon  y  a  annoncé  son  arrivée.  Là, 
les  oflSciers  municipaux  et  le  juge  de  paix  étant  entrés  dans 
le  sein  de  l'amphithéâtre  qui  a  été  dressé,  ainsi  qu'il  avait 
été  projeté,  entouré  de  feuillage  de  chêne,  de  lierre  et  de 
pampre  et  de  fleurs  de  toute  espèce,  le  citoyen  Papon, 
membre  de  la  Société  populaire,  a  fait  un  discours  pa« 
triotique,.  et  la  clôture  a  été  suivie  d'un  cri  général  de  : 
«  Vive  la  République  une  et  indivisible  !  »  au  son  du  ca- 
non, qui  a  fait  alors  une  dernière  décharge. 

»  Plusieurs  citoyens  et  citoyennes  sont  montés  à  l'am- 
phithéâtre et  ont  chanté  des  chansons  républicaines  et 
des  hymnes  en  l'honneur  de  l'Être  suprême.  Chaque  fin 
d'hymne  était  marquée  par  des  cris  répétés  de  :  «  Vive 
»  la  République  !  » 

»  Enfin^  après  plusieurs  hymnes  chantés,  le  cortège  a 
été  à  la  place  de  l'Égalité  pour  y  rendre  ses  hommages  â 
l'arbre  de  la  Liberté,  en  défilant  tout  entier  devant  lui, 
avant  d'entrer  à  la  maison  commune,  où  il  s'est  rendy  à 
midi  et  demi. 

»  Après  la  cérémonie,  trente  citoyens,  pris  dans  le  sein 
de  la  Société  et  de  la  Municipalité,  sont  allés  ensemble 
prendre  fraternellement  un  repas  civique  dans  la  salle  de 
la  Société.  Le  repas  n'a  été  interrompu  que  par  des  cris 
de  :  «  Vive  la  République  !  »  et  des  hymnes  patriotiques. 
A  quatre  heures,  on  s'est  retiré  dans  le  jardin  du  citoyen 
Sauze,  pour  y  faire  réjouir  la  jeunesse,  au  son  des  instru* 
ments.  Tout  s'y  est  passé,  ainsi  que  dans  tout  le  reste  de 
l'enceinte  de  la  commune,  avec  cordialité,  gaieté  et  allé- 
gresse. » 

En  terminant  l'histoire  de  la  place  des  Perches,  nous 
rappellerons  qu'à  cet  endroit  s'allume  encore,  de  nos 
jours,  l'antique  et  traditionnel  feu  de  la  Saint-Jean^  le  23 
juin,  au  soir.  L'usage  s'est  perpétué,  à  Cebazat,  de  dresser 
là  un  énorme  bûcher  auquel  les  habitants  des  différents 
quartiers,  et  particulièrement  les  habitants  prénommés 
Jean,  apportent  leur  contingent  de  fagots.  Le  clergé  pa- 
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roissial  vient  processionnellement  au  bûcher,  vers  les  sept 
heures  du  soir,  et  le  curé^  revêtu  de  ses  habits  sacerdo- 
taux, met  le  feu  au  bois  amoncelé.  Cette  coutume  était  au- 
trefois générale  en  Auvergne.  Elle  a  disparu  presque  par- 
tout, et,  sans  rechercher  si  elle  ne  serait  pas  le  suprême 
vestige  de  Tantique  culte  du  feu  ou  du  soleil,  nous  la  si- 
gnalons à  Cebazat  comme  Tune  des  rares  traditions  qui 
nous  restent  du  temps  passé. 

Élie  Jaloustre. 
(JL  suivre.J 
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EN   L  AN   X 


Récemment,  en  classant  quelques  anciens  titres  de  fa- 
mille, j'ai  trouvé  une  lettre  de  Tun  de  mes  grands-oncles 
à  l'un  de  ses  frères  ;  je  prends  la  liberté  d'en  faire  la  com- 
munication en  considération  du  lieu  d'où  elle  a  été  écrite 
et  des  faits  qu'elle  mentionne. 

Cette  lettre  est  ainsi  conçue  : 

Colonies  par  Brest. 

Au  citoyen  Jean-Baptiste  Mathieu^ 
demeurant  près  la  maison  communCy 

à  Clermont-Ferrand, 
Département  du  Puy-de-Dôme^ 
Ci-devant  :  Auvergne. 

ARMÉE 

DB  Du  m61c  Saint-Nicolas,  le  19  messidor  an  X. 

SAINT-DOMINGUE. 

Je  te  préviens,  mon  cher  frère,  qu'après  une  traversée 
de  45  jours,  le  bataillon  auquel  je  suis  attaché  est  arrivé 
au  Cap  le  5  de  ce  mois.  Une  épidémie  s'est  manifestée 
dans  cette  ville  à  l'issue  des  combats  qui  ont  eu  lieu  entre 
les  Français  et  les  noirs,  et  a  été  la  cause  qui  nous  a  fait 
changer  de  destination. 

C'est  une  obligation  que  mes  camarades  et  moi  devront 
au  général  Leclerc;  il  est  reconnu,  par  les  progrès  que  fait 
cette  contagion ,  que  si  nous  eussions  débarqué  dans  cette 
cité,  nous  aurions  perdu  les  deux  tiers  de  notre  corps  pour 
ne  pas  dire  la  totalité. 
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Grâce  au  zèle  de  nos  généraux  et  au  courage  des  troupes^ 
cette  colonie  se  trouve  parfaitement  tranquille  et  Ton  peut 
maintenant  y  voyager  avec  la  plus  grande  sécurité. 

Les  habitations  qui  avaient  été  incendiées  sont  dans  le 
même  état  qu'elles  étaient  avant  les  horreurs  qui  ont  été 
commises  par  Toussaint-Louverture  ou  ses  satellites-. 

Le  commerce  parait  reprendre  sa  splendeur^  la  rade  du 
Cap  était  couverte  de  bâtiments  marchands  lorsque  nous 
y  avons  jeté  Fancre;  qu'en  sera-t-il  lorsque  les  Français 
auront  appris  l'arrivée  de  Louverture  à  Brest  ou  à  Ro- 
chefort. 

Ce  pays  serait  un  séjour  fort  agréable  si  les  chaleurs  y 
étaient  moins  fortes,  encore  n'y  ferait-on  pas  attention  si 
l'on  ne  voyait  tous  les  jours  au  Cap  et  au  Port-au-Prince^ 
disparaître  les  troupes  qui  y  sont  en  garnison  et  qui  sont 
moissonnées  par  l'épidémie  la  plus  violente. 

Journellement,  il  arrive  dans  cet  endroit  des  bâtiments 
de  l'Etat  chargés  de  malades  et  auxquels  on  ne  peut  pas 
très  souvent  procurer  (vu  le  grand  nombre  qu'il  y  a)  les 
secours  qui  leur  sont  nécessaires  ;  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
cette  maladie,  c'est  qu'on  ne  souffre  pas  longtemps,  trois 
jours  suffisent  pour  vous  faire  passer  de  ce  monde  dans 
l'antre. 

Le  16  de  ce  mois,  nous  avons  rendu  les  honneurs  funè- 
bres au  général  qui  commandait  cet  arrondissement  et  qui 
était  venu  du  corps  pour  se  remettre.  Plusieurs  équipages 
de  navires  se  sont  aussi  ressentis  des  effets  de  la  mortalité 
qui  règne  sur  ce  point  du  globe. 

Malgré  les  ravages  qu'a  faits  et  que  fait  encore  l'épi- 
démie, on  espère  cependant  qu'elle  ne  sera  pas  d'une  bien 
longue  durée  et  que  les  chaleurs  qui  sont  établies  feront 
place  sous  peu  à  un  air  plus  pur  que  celui  que  l'on  res- 
pire. 

Depuis  que  nous  sommes  ici,  nous  n'avons  perdu  que 
deux  hommes,  les  officiers  se  portent  à  merveille,  je  jouis 
moi-même  de  la  meilleure  santé.  Je  me  plais  à  croire  que 
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si  la  maladie  ne  me  fait  pas  de  visite  dans  le  courant  de  ce 
mois  et  de  celui  de  thermidor,  je  passerai  agréablement 
quelques  aimées  dans  Fîle  de  Saint-Domingue. 

L'officier,  qui  s'est  chargé  de  faire  passer  la  présente  en 
France  étant  là  pour  la  recevoir,  tu  me  permettras  de  ne 
pas  m'étendre  davantage  et  de  ne  pas  abuser  de  sa  com- 
plaisance. 

Je  saisirai  avec  empressement  toutes  les  occasions  pour 
te  donner  de  mes  nouvelles,  je  me  flatte  d'avance  que  tu 
ne  négligeras  rien,  de  ton  côté,  pour  me  donner  des 
tiennes. 

Adieu,  embrasse  bien  pour  moi  notre  père,  dis  à  notre 
frère  aîné  et  à  nos  sœurs  qu'ils  occupent  toujours  une 
place  dans  mon  souvenir  et  que  je  ne  m'estimerai  heureux 
que  lorsqu'ils  voudront  bien  m'écrire. 

Ton  plus  sincère  et  plus  vrai  ami, 

Mathieu, 

Capitaine  de  la  3*  compagnie  du  i*'  bataillon 
dei  canonniers  de  la  Méditerranée. 

On  peut  rapprocher  cette  lettre,  pour  la  confirmer  au 
besoin,  du  passage  suivant  extrait  de  V Histoire  du  Con- 
sulat écrite  par  Thiers. 

Cet  historien,  après  avoir  rappelé  que  vers  cette  époque, 
fin  d'avril  et  commencement  de  mai  1802,  l'ordre  était  ré- 
tabli dans  la  colonie  de  Saint-Domingue  et  que  le  capi- 
taine général  Leclerc  avait  pris  toutes  les  dispositions 
nécessaires  pour  faire  renaître  la  prospérité  de  la  colonie 
au  profit  de  la  France,  ajoute  : 

«  Cependant  un  double  danger  était  à  craindre  :  d'une 
»  part,  le  climat  toujours  funeste  aux  troupes  européennes; 
»  de  l'autre,  l'incurable  défiance  des  nègres,  qui  ne  pou- 
»  vaient  pas,  quoi  qu'on  fit,  s'empêcher  d'appréhender  le 
»  retour  de  l'esclavage.  Aux  17  ou  18,000  hommes  déjà 
»  transportés  dans  la  colonie,  de  nouvelles  divisions  na- 
»  vales,  parties  de  Hollande  et  de  France^  en  avaient 
)>  ajouté  3  à  4,000,  ce  qui  portait  à'81  ou  22,000  le  nombre 
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»  des  soldats  de  rexpedltion.  Mais  4  à  5,000  étaient  déjà 
»  hors  de  combat,  pareil  nombre  dans  les  hôpitaux  et 
S)  12,000  au  plus  restaient  pour  suflSre  à  une  nouvelle  lutte, 
»  si  les  nègres  avaient  encore  recours  aux  armes.  Le  capi- 
»'  taine  général  apportait  un  grand  soin  à  leur  procurer  du 
»  repos  y  des  rafraîchissements  ^  des  cantonnements  salu- 
»  bres  et  ne  négligeait  rien  pour  rendre  complet  et  défi- 
»  nitif  le  succès  de  l'expédition  qui  lui  avait  été  confiée.  » 

L'espoir  qu'avait  mon  parent  de  passer  quelques  années 
à  Saint-Domingue  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Deux  mois 
après  son  arrivée  dans  l'Ile  au  commencement  de  fructidor 
an  X,  atteint  par  la  maladie  qui  décimait  l'armée,  il  mou- 
rait au  Môle  Saint-Nicolas.  Sa  mort  fut  annoncée  à  son 
père  le  4  floréal  an  XI,  par  le  chef  de  brigade  Carrière,  di- 
recteur d'artillerie  à  Toulon,  qui  l'informait  en  outre  que 
le  premier  bataillon  des  canonniers  de  la  Méditerranée 
avait  alors  perdu  la  presque  totalité  de  ses  officiers. 

Le  25  floréal  an  XI,  le  capitaine  Salle,  du  même  batail- 
lon, écrivait  de  Marseille  que,  pendant  sa  courte  maladie, 
rien  n'avait  manqué  à  son  camarade  et  que  même  il  avait 
été  traité  par  un  chirurgien  de  Clermont;  ce  qui  semble- 
rait indiquer  que  d'autres  Clermontois  faisaient  partie  de 
ce  bataillon  dont  le  dépôt  colonial  se  trouvait  être  à  Mar- 
seille. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  m'a  paru  intéressant  d'indiquer  la 
présence  de  l'un  de  nos  compatriotes  à  cette  armée  qui 
opérait  à  une  si  grande  distance  de  la  France. 

J.-B.  Mathieu. 
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ON  NOUVEL  ANTIDOTE  DU  VENIN  DE  LA  VIPfcEB. 

L'abbè  Fontana^  il  y  a  plus  d'un  siècle,  parait  être  le  premier  qui 
ait  cherché  avec  méthode  un  traitement  efficace  des  morsures  de 
vipères.  Rejetant  les  drogues  de  toute  sorte  préconisées  jusque-là,  il 
recommande  la  pierre  à  cautère,  mais  nie  l'action  de  l'alcali  volatil. 

Viaud-Grand-Marais  (1880)  constate  que  le  véritable  antidote  est 
encore  à  trouver. 

Cependant^  en  1881^  H.  de  Lacerda  observa  les  bons  effets  du  per- 
manganate de  potasse,  et  depuis  un  grand  nombre  d'expériences  ont 
^  prouvé  son  efficacité. 

Dans  un  travail  récent  (1889),  M.  Kaufmann  a  montré  que  le  per- 
manganate^ l'acide  chromique  et  le  bichlorure  de  mercure  étaient 
seuls  actifs  de  tous  les  antidotes  qu'il  a  expérimentés,  et  que  les 
caustiques  devaient  au  contraire  être  abandonnés  (1). 

Il  me  parait  résulter  de  là  que  les  substances  efficaces  sont  essen* 
tiellement  des  oxydants. 

J'ai  donc  pensé  que  le  chlorate  de  potasse ,  dont  les  propriétés 
oxydantes  sont  si  connues  et  si  souvent  utilisées,  devait  èlre  un 
excellent  antidote  du  venin  de  la  vipère. 

Comme,  à  ma  connaissance,  il  n*a  jamais  été  proposé  pour  cet 
usage,  je  me  permettrai  de  citer  brièvement  deux  expériences  que 
j'ai  eu  occasion  de  faire  dernièrement,  et  qui  me  semblent  assez 
concluantes. 

Un  jour,  mon  chien ,  poursuivant  un  l^^in  jusqu'au  bord  de  son 
terrier,  fut  piqué  par  une  vipère  ;  presque  aussitôt  son  museau  enfla, 
et  je  dus  le  ramener  à  la  maison.  Moins  d'une  heure  après  la  mor- 
sure^ la  tèle  et  même  le  cou  étaient  gonflés ,  au  point  qu'il  fallut  lui 
enlever  son  collier,  d'ordinaire  très  libre,  qui  menaçait  de  l'étrangler. 

Ce  chien  était  donc  sérieusement  atteint,  et,  bien  que  dans  ce  pays 
(Haute-Saône)  les  piqûres  de  vipères  soient  rarement  mortelles,  j'étais 
très  désireux  de  pouvoir  soulager  mon  chien.  N'ayant  pas  de  per- 
manganate sous  la  main,  et  dédaignant  l'alcali  volatil  et  même  l'acide 
phénique,  je  pensai  au  chlorate.  Aussitôt  j'en  pris  une  pincée  que  je  fis 
dissoudre  dans  un  peu  d'eau  et  j'en  fis  avaler  environ  deux  cuillerées 
au  chien,  kalgré  la  faible  dose  ainsi  ingérée,  le  gonflement  diminua 

(1)  Voyez  a  Les  Vip&res;  traitemeat  de  leurs  morsures,  par  le  D' Girod  »,  in  Remte 
d^Auvergne. 
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rapidement  et  disparut  en  cinq  ou  six  heures.  Le  lendemain  matin^ 
le  chien  était  complètement  rétabli^  et  put  chasser  comme  auparavant. 
Or^  de  l'avis  de  tous  ceux  qui  l'ont  vu^  et  d'après  les  observations 
antérieures ,  il  aurait  bien  fallu  cinq  ou  six  jours  pour  obtenir  la 
guérison  sans  traitement^  et  encore  pouvait-on  craindre  une  issue 
fatale,  ou  tout  au  moins  la  perte  de  Todorat,  comme  cela  arrive  sou- 
vent en  pareil  cas. 

Un  peu  plus  tard^  deux  chiens  d'un  de  mes  amis  furent  piqués  en 
même  temps;  l'un,  de  taille  ordinaire,  fut  piqué  le  second  par  la 
même  vipère  qui  avait  mordu  Fautre,  une  chienne  de  petite  taille, 
mais  très  ardente  et  toiyours  la  première  à  la  poursuite  du  gibier. 
Du  moins,  les  choses  ont  dû  se  passer  ainsi,  car  le  chien  parut  très 
peu  atteint,  son  nez  seul  était  enflé ,  tandis  que  toute  la  tète  de  la 
petite  chienne  était  gonflée  et  déformée. 

Du  chlorate  fut  administré  à  la  chienne,  mais  le  chien  fut  aban- 
donné à  lui-même.  Or,  le  lendemain  matin,  elle  était  parfaitement 
guérie,  tandis  que  l'autre  était  encore  triste  et  abattu,  et  ne  reprit  que 
le  soir  sa  vivacité  ordinaire. 

Il  me  semble  donc  que  le  chlorate  de  potasse  a  exercé  une  action 
évidente  et  qu'il  mérite  d'être  expérimenté  plus  amplement. 

Gharlbs  TaucHOT. 

~  On  lit  dans  les  comptes-rendus  des  séances  de  l'Académie  des 
inseriptionB  et  belles-lettres,  sous  la  date  du  1"  mai  1871,  la  mention 
suivante  relative  à  un  travail  d'un  de  nos  collègues  de  la  Société 
d'émulation,  lequel  a  paru  dans  la  Revue  : 

«  M.  de  Barthélémy  offire  ensuite,  au  nom  de  M.  Marcellin  Boudet, 
Les  premiers  travaux  de  dessècfiement  du  nuirais  de  Limagne,  d'après 
les  textes  du  moyenne. 

»  Dernièrement,  mon  savant  confrère,  M.  Siméon  Luce  présentait 
à  l'Académie  le  livre  du  comte  de  Dienne,  dont  le  sujet  est  Thistoire 
du  dessèchement  de  lacs  et  marais  de  France  avant  1789.  Presqu'au 
même  moment^  un  magistrat  d'Auvergne,  dont  le  nom  n'est  pas  in- 
connu ici  et  qui  s'occupe  spécialement  de  l'étude  de  problèmes  et  de 
documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  la  province,  traitait  le  même 
siget  en  restant  dans  les  limites  du  pays  qu'il  habite.  L'ouvrage  de 
AL  de  Dienne  est  surtout  technique,  celui  de  M.  Boudet  est  historique. 

»  Les  recherches  de  M.  Boudet  se  sont  portées  sur  le  marais  de  la 
Umagne^  qui  s'étend  sur  sept  cantons  du  département  du  Puy-de- 
Dôme^  et  dont  le  dessèchement  officiel,  commencé  sous  Henri  IV,  a 
continué  sous  Louis  XIY  et  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier.  Suivant 
l'auteur,  le  dessèchement  de  la  Limagne  d'Auvergne  a  commencé 
bien  avant  le  xvn«  siècle.  En  consultant  une  quantité  considérable  de 
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documents  d'archives  et  d'anciens  terriers,  il  a  constaté  par  de  nom- 
breux textes,  dès  le  xix* siècle,  Texistence  de  canaux  faits  par  la  main 
de  l'homme  et  destinés  à  drainer  et  à  assainir  le  marais;  ces  canaux 
forment  un  réseau  qui  semble  ne  pouvoir  être  réalisé  que  grâce  à  un 
travail  collectif.  M.  Boudet,  remontant  la  suite  des  âges  et  passant  en 
revue  les  événements  dont  l'Auvergne  a  été  le  thê&tre^  arrive  à  con- 
clure qu'à  l'époque  romaine  seulement  il  a  pu  y  avoir  un  système 
général  de  dessèchement  de  la  limagne.  Quelques  traces  d'habita- 
tions romaines  importantes  dans  le  marais  donnent  des  apparences 
de  probabilité  à  cette  hypothèse;  mais  l'auteur  va,  je  crois,  un  peu 
loin  en  remontant  jusqu'au  temps  de  l'indépendance  gauloise.  Il 
faudrait  que  des  recherches  archéologiques  multipliées  et  soigneuse- 
ment faites  sur  le  terrain  vinssent  corroborer  les  conjectures  sédui- 
santes de  M.  Boudet,  à  qui  je  donnerais  aussi  le  conseil  de  n'aborder 
qu'avec  une  grande  prudence  les  étymologies  toponymiques.  En 
résumé,  il  y  a  dans  la  thèse  soutenue  par  M.  Boudet  une  idée  qui  lui 
est  personnelle  et  qui  mérite  d'être  étudiée  sérieusement  par  les 
archéologues  d'Auvergne.  » 

—  Nous  signalons  à  nos  lecteurs  la  publication  de  quelques  vo- 
lumes qui  intéressent  notre  province.  Rectteil  des  lettres  de  Gerberl, 
comme  source  historique  (983-997},  par  Boubnor;  Saint-Pétersbourg^ 
1889-1890  —  et  le  volume  publié  en  1889  par  M.  Julien  Havet,  sons  ce 
titre  :  Lettres  de  Gerhert,  Paris,  Picard.  Ces  ouvrages  remplaceront 
avantageusement  celui  de  M.  OUeris  cependant  excellent  pour  le 
temps  où  il  fut  publié. 


Pour  le  Comité  de  publication  : 
le  Secrétaire, 

D'  Paul  Girod. 


GleniMi-FemJid.  -  Inpiinerio  Hoot-Loois,  rue  Birtuiçon,  b«  i. 
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CALLOT  (Jacques),  graveur,  né  à  Nancy  en  1592, 
mort  dans  la  même  ville  le  24  mars  1635.  (Ecole  fran- 
çaise.) 

5.  —  La  foire  de  rimpruneia,  près  de  Florence. 
Peinture  à  l'huile.  Toile.  H.  0«74;  L.  1»3I. 

A  gauche,  au  premier  plan,  une  haute  construction  à 
demi  ruinée,  surmontée  de  mâchicoulis.  A  droite,  un  ar- 
bre et  au  delà  quatre  autres  arbres.  Au  fond,  une  église 
attenant  à  un  monastère.  A  gauche  de  celle-ci  une  tour 
carrée  peu  élevée,  avec  un  cadran  d'horloge  flanqué  de 
pilastres  et  surmonté  d'un  entablement.  Derrière,  un  haut 
campanile  percé  de  quatre  étages  d'ouvertures.  Plus  à 
gauche,  sur  un  plan  plus  rapproché,  une  auberge.  Ce  ta- 
bleau contient  des  milliers  de  personnages,  formant  de 
nombreux  groupes,  variés,  pittoresques,  tous  en  action. 
On  y  voit  les  types  les  plus  divers  :  nobles  gentilshommes 
élégamment  parés;  paysans;  charlatans  avec  leur  entou- 
rage de  badauds;  mendiants;  larrons  fouillant  les  poches; 
marchand  à  qui  on  donne  l'estrapade,  ses  fausses  balances 
aux  pieds  ;  acheteurs;  vendeurs,  etc. 

Cette  peinture,  attribuée  à  tort  à  Callot  lui-même  et  qui 
est  d'une  main  qui  rappelle  un  peu  l'école  de  Téniers,  a 
été  exécutée  d'après  la  composition  bien  connue  qu'il  a 
gravée  à  Florence  en  1620,  et  dont  le  succès  fut  si  persis- 
tant qu'il  la  regrava  à  nouveau  lorsqu'il  fut  de  retour  dans 
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sa  ville  natale  (1).  Callot  ne  semble  pas  avoir  réussi  dans  . 
ses  premières  tentatives  comme  peintre,  et  s'être  rapide- 
ment décidé  à  se  consacrer  uniqueraisnt  à  la  gi'avure  où  il 
ne  tarda  pas  à  devenir  passé-maître.  Mais  il  parait  y  avoir 
eu  en  Italie  une  vraie  fabrication  de  peintures  d'après  les 
gravures  de  Callot,  ce  qu'explique  la  vogue  dont  jouis- 
saient ses  compositions.  C'était  un  véritable  engouement 
et  les  commandes  étaient  fréquentes.  On  ne  connaît,  dans 
les  musées  et  les  collections,  pas  moins  de  huit  reproduc- 
tions peintes  de  la  foire  de  l'Impruneta.  Elles  figurent  dans 
les  inventaires  faits  par  M.  Foucques  de  Vagnonville,  par 
M.  de  Haldat,  dans  les  catalogues  des  musées  Corsini, 
Esterhazy,  du  musée  de  l'académie  des  Beaux-Arts  à 
Venise,  de  la  collection  Roselli  del  Turco  à  Naples,  du 
musée  de  Dresde,  et  enfin  de  celui  de  Clermont.  Elles  ont 
été  exécutées  par  diverses  mains.  Le  tableau  de  Clermont 
offre  la  composition  de  l'estampe  retournée,  ce  qui  dé- 
montre que  cette  copie  a  été  faite,  non  sur  la  gravure, 
mais  sur  le  dessin  original.  Celle  de  Dresde  est  dans  le 
même  sens  que  l'estampe  et,  par  conséquent,  inverse  de 
celle  de  Clermont.  L'église  de  la  Madonna  deirimprimeta 
est  située  à  10  kilomètres  de  Florence,  et  renferme  une 
Vierge  miraculeuse  qu'on  dit  peinte  par  saint  Luc.  On  la 
portait  processionnellement  dans  les  rues  de  cette  ville 
pour  faire  cesser  les  épidémies  de  peste.  La  foire  se  tient 
encore  tous  les  ans,  le  18  octobre,  jour  de  la  fête  de  Saint- 
Luc. 
Légué  par  M.  Hugues  Michel,  avocat  à  Clermont. 

Mémoires  de  la  Société  des  Lettres  et  Arts  de  Nancy,  année  1890,  examen 
d*un  tableaa  attribué  à  Jacques  Callot,  par  de  Haldat.  —  Article  de  M.  Foncqnes 
de  Vagnonville  dans  le  journal  VArl,  ~  Jacques  Callot,  par  Marius  Vachon; 
Parity  s.  d.,  Rouam,  éditeur.  —  Charles  Blanc,  Histoire  des  peintres;  Ecole 
française. 


(1)  On  remarquera  que* la  partie  sapérieare  da  tableaa  a  été  coarerte  de  repeints 
maladroits,  par  uoe  main  inhabile. 
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27.  —  Les  misères  et  malheurs  de  la  guerre.  Le  sup- 
plice  du  bûcher. 

Peinture  à  Thuile.  Toile.  H.  0»47;  L.  0»8îj. 

Au  fond,  à  gauche,  un  paysage  montagneux;  à  droite, 
une  église  en  feu  et  des  maisons  où  Tincendie  commence  à 
se  développer.  Au  centre,  un  personnage  attaché  à  un  po- 
teau^ monté  sur  un  tas  de  fagots  auxquels  on  met  le  feu. 
Sur  la  gauche,  groupe  de  cavaliers  et  fantassins  alignés. 
A  droite,  un  autre  condamné  exhorté  par  un  moine,  le 
crucifix  en  main. 

28.  —  Les  misères  et  malheurs  de  la  guerre.  Le  sup- 
plice de  la  roue. 

Peinture  à  Thutie.  Toile.  H.  0»47;  L.  0"85. 

Le  fond  de  la  composition  représente  une  ville  avec  ses 
clochers,  ses  remparts  et  ses  tours.  Au  centre,  deux  moi- 
nes adressent  des  exhortations  au  supplicié,  étendu  à  terre 
et  dépouillé  de  ses  habits.  A  droite,  doux  autres  religieux 
présentent  le  crucifix  à  un  condamné. 

29.  —  Les  misères  et  malheurs  de  la  guerre.  Les 
pendus. 

Peinture  à  l'huile.  Toile.  H.  0"47}  L.  0«»85. 

Au  centre,  un  arbre  aux  branches  duquel  sont  attachés 
cinq  pendus.  Sur  une  échelle,  un  njoine  présente  la  croix 
à  un  homme  qu'un  bourreau  est  en  train  de  pendre.  Au- 
dessous  de  l'arbre  deux  personnages  jouent  aux  dés  sur  un 
tambour.  Sur  le  premier  plan,  à  droite,  un  religieux 
exhorte  un  condamné.  Au  fond,  un  camp  et  toute  une 
armée. 

Ces  trois  peintures  (27,  28  et  29)  ont  été  regardées 
comme  exécutées  par  Callot  lui-même,  à  tort  bien  que  té- 
moignant d'une  certaine  habileté.  Elles  ont  été  faites  seu- 
lement d'après  les  compositions  du  célèbre  graveur  et  sont 
d'un  caractère  fort  différent  de  sa  manière  ;  mais  encore, 
il  est  facile  de  prouver  d'une  façon  irréfutable^  qu'elles 
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n'ont  été  peintes  que  trente  ans  au  moins  après  sa  mort. 
Elles  présentent  en  effet  cette  curieuse  et  bizarre  particu- 
larité, qu'en  outre  des  nombreuses  différences  dans  les 
détails,  le  peintre  à  qui  elles  sont  dues  s'est  avisé  de  mo- 
difier les  costumes  de  ses  personnages  en  les  mettant  à  la 
mode  de  1660  au  lieu  de  celle  de  1631 ,  date  des  gravures  de 
Callot.  De  sorte  que  nous  avons  là,  non  plus  les  costumes  du 
règne  de  Louis  XIII,  comme  dans  les  compositions  ori- 
ginaires, mais  bien  ceux  du  règne  de  Louis  XIV.  Les 
trois  tableaux  du  Musée  doivent  donc  être  datés  au  moins 
de  trente  années  après  la  mon  de  Tillustre  artiste  lorrain. 
Nous  avons  fait  remarquer,  à  l'occasion  du  n"  5  du  Musée, 
que  les  compositions  de  Callot  ont  été  fréquemment  re- 
produites en  peinture  par  des  mains  diverses.  Il  en  a  été 
de  même  de  celles-ci  qui  figurent  aussi  dans  la  galerie 
Corsini,  à  Rome,  où  se  voient  douze  copies  peintes  tirées 
de  la  série  des  Misères  de  la  guerre. 
Légués  par  M.  Hugues  Michel,  avocat  à  Clermont. 

ROMBOUTS  (Théodore),  peintre,  né  a  Anvers  en  1597, 
mort  dans  la  même  ville  en  1637.  (Ecole  flamande.) 

Il  eut  pour  maître  Abraham  Janssens^  le  rival  de  Ru- 
bens,  qui  s'efforça  toute  sa  vie  de  lutter  contre  la  nouvelle 
manière  introduite  dans  l'art  de  peindre  par  le  célèbre 
maître,  s'en  tenant  aux  doctrines  du  Caravage  et  de  ses 
imitateurs.  Rombouts  partagea  les  théories  de  son  maître 
contre  le  genre  de  TEcole  nouvelle.  En.  1617,  à  l'âge  de 
20  ans^.il  partit  pour  l'Italie  où  il  étudia  surtout  le  Cara- 
vage. Il  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  une  réputation,  et  fut 
chargé,  dit-on,  de  travaux  importants  par  le  grand-duc 
de  Toscane.  De  retour  à  Anvers,  il  fut  reçu  dans  la  con- 
frérie de  Saint-Luc  le  3  février.  On  a  fait  aujourd'hui  jus- 
tice des  fables  ridicules  qu'on  a  contées  à  son  sujet,  relati- 
vement à  sa  rivalité  avec  Rubens.  Van  Dyck  a  fait  le 
portrait  de  Th.  Rombouts. 
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3.  —  U Arracheur  de  dents. 

Peinture  à  Thuile.  Toile.  H.  1»  22;  L.  2»  20.  —  Figures  plus  qu'à 
mi-corps^  de  grandeur  naturelle. 

L'opérateur  debout,  presqu'au  centre  de  la  composition, 
enlève  une  dent  à  un  homme  assis,  dont  la  main  droite 
serre  convulsivement  le  bras  du  siège  qu'il  occupe,  et  dont 
la  droite  relevée  a  les  doigts  écartés  en  signe  d'une  subite 
et  violente  douleur.  Un  jeune  homme  assis  sur  le  devant 
d'une  table,  couverte  de  vases  à  médicaments  et  d'instru- 
ments de  dentiste,  qui  le  sépare  du  groupe  principal, 
semble  suivre  Topération  avec  intérêt  et  exprime  la  plus 
vive  attention.  A  gauche,  un  personnage  appuyé  sur  une 
béquille  regarde  à  travers  un  binocle,  derrière  lui  une 
femme  âgée  dont  on  ne  voit  que  le  haut  du  buste.  A  droite 
sont  six  figures  d'hommes.  L'un  d'eux,  la  tête  enveloppée 
d'un  linge,  montre  sa  mâchoire  à  un  personnage  dont  la 
barrette  est  ornée  d'une  plume;  puis  un  soldat,  cuirassé  et 
appuyé  sur  une  longue  épée,  désigne  du  doigt  le  charlatan 
dont  il  semble  vanter  la  dextérité.  Derrière  sont  deux 
clients  qui  attendent,  dont  on  n'aperçoit  qu'une  partie 
de  la  tête  et  dont  le  visage  exprime  la  souffrance  qu'ils 
ressentent. 

L'original  de  cette  peinture  est  conservé  au  Musée  de 
Madrid,  la  toile  du  Musée  de  Clermont  n'en  est  qu'une 
copie,  ou,  tout  au  plus,  une  réplique. 

Donné  par  M.  le  duc  de  Morny.     ^ 

Ch.  Blanc,  Histoire  des  peintres,  Ecole  flamande,  où  cette  composition  est 
gravée.  —  Siret,  Diction,  des  peinires  de  toutes  les  Ecoles.  —  Biographie  uni- 
verselle, sons  la  direction  du  D'  Hœfer. 

SCALBERGE  (Pierre),  peintre  et  graveur.  (Ecole 
française.) 

On  ne  connaît  point  la  date  et  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, non  plus  que  l'époque  de  sa  mort.  Plusieurs  de 
ses  estampes,  gravées  à  Paris,  portent  les  dates  de  1637 
et  1638.  «  Pierre  et  Frédéric  Scalberge  eurent  le  titre  de 
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peintres  du  Roi;  ils  figurent  parmi  les  artistes  qui  rece- 
vaient du  roi  30  livres  de  gages,  et  cela  de  1630  à  1641 
inclusivement  (Jal).  »  Félibien  rapporte  que  Vouet  rem- 
ployait avec  quelques  autres  peintres  à  exécuter^  sur  ses 
dessins,  les  paysages,  animaux  et  ornements  dans  les  mo- 
dèles de  tapisseries  dont  il  était  chargé.  P.  Scalberge  se 
qualifie  lui-même  sur  plusieurs  de  ses  gravures  depictor  et 
in  aère  cœlator%  peintre  et  graveur  sur  cuivre,  entre 'au- 
tres sur  celle  de  Tensevelissement  du  Christ,  qu'il  a  exé- 
cutée d'après  la  peinture  de  Jacopo  da  Ponte,  dit  le  Bas- 
sany  qui  fait  partie  du  Musée  du  Louvre.  Robert-Dumesnil 
dit  qu'on  ne  connaît  de  P.  Scalberge  que  47  estampes, 
soit  signées,  soit  qui  lui  sont  attribuées.  Le  même  auteur 
fait  à  leur  sujet  la  remarque  suivante  :  «  qu'elles  sont  ter- 
minées avec  des  petits  points,  dans  une  manière  propre  à 
cet  artiste.  »  Pierre  Scalberge  ne  doit  point  être  confondu 
avec  son  contemporain  et  homonyme  Frédéric  Scalberge 
ou  Scalle  Berge^  car  il  signe  de  ces  deux  façons,  dont  on 
connaît  plusieurs  eaux-fortes. 

1.  —  La  bataille  de  Constantin,  d'après  la  fresque  de 
Raphaël  et  Jules  Romain,  au  Vatican. 

Gravure.  Hauteur:  0n»68j  Largeur:  1» 71,  marge  non  comprise. 

On  sait  que  cette  fresque  qu'on  voit  dans  la  quatrième 
chambre  ou  Stawse  du  Vatican  a  été  entièrement  peinte 
par  Jules  Romain  sur  la  composition  de  Raphaël.  Le  Musée 
possède  une  copie,  peinte  à  l'huile  et  réduite,  de  cette  pein- 
ture, de  moindre  dimension  que  la  gravure.  A  chaque  ex- 
trémité de  l'estampe  sont  figurés  les  replis  ou  enroulements 
d'une  draperie  sur  laquelle  on  lit  les  inscriptions  suivantes  : 
à  gauche,  dédicace  en  latin  à  Roger  du  Plessis,  sei- 
gneur de  Liancourt,  comte  de  Guercheville.  A  gauche, 
autre  dédicace  au  même,  mais  en  français,  dont  voici  le 
commencement  et  la  fin  :  «  Ce  tableau  où  est  représentée 
la  miraculeuse  bataille  de  Constantin  le  Grand,  a  été  imité 
sur  l'original  qui  se  voit  au  Vatican  de  Rome,  fait  de  la 
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main  de  Raphaël  d'Urbin etc.   Gravé  en  airain  par 

Pierre  Scalberge avec  privilège  du  Roy,  1637.  »  Au 

bas,  sur  le  terrain,  l'adresse  suivante  :  «  A  Paris,  chez  L. 
Boissevin,  enlumineur  du  Roy  pour  les  cartes  géogra- 
phiques, demeurant  rue  St-Jacques...  »>;  le  reste  est  effacé 
sur  répreuve.  Au  bas,  sur  Teau,  deux  strophes  en  latin  de 
quatre  vers  chacune. 

Cette  composition  est  gravée  sur  quatre  planches  sépa- 
rées dont  on  a  juxtaposé  les  épreuves;  le  présent  exem- 
plaire n'a  que  des  fausses  marges. 

Félibien ,  Entretiens  sur  les  vies  et  l<!!s  ouvrages  des  peintres,  tome  iïl, 
p.  400.  —  Robert-Dumesnil,  Le  Peintre-grayeur  français,  tome  IH,  p.  1  et  7. 
—  Jaly  Dictionnaire  critiqne  de  Biographie,  p.  1 106. 

CAFFIERI  (Jean-Jacques),  sculpteur.  (Ecole  française.) 
Né  à  Paris  le  29  avril  1725;  mort  dans  la  même  ville  le 
21  juin  1792.  D'une  famille  d'origine  italienne,  fils  et  petit- 
fils  de  sculpteurs.  Elève  de  Lemoine. 

30.  —  Pierre  Corneille. 

SUtuette,  biscuit  de  Sèvres.  H.  0>38. 

Assis  dans  un  fauteuil,  et  vu  de  trois  quarts  à  gauche, 
Corneille  tient  une  plume  à  la  main  ;  le  bras  droit  est  ap- 
puyé sur  le  genou  gauche;  la  jambe  est  repliée  en  arrière; 
la  main  gauche  pose  sur  des  papiers  placés  à  droite  sur 
un  socle  recouvert  d'une  draperie  tombante;  il  porte  un 
vêtement  boutonné  à  col  rabattu,  un  manteau  est  jeté  sur 
les  épaules.  A  ses  pieds,  des  livres  dont  un  porte  inscrit 
les  titres  des  principaux  ouvrages  de  Corneille.  Sur  le  de- 
vant du  socle,  inscription  :  Pierre  Corneilley  né  à  Rouen 
en  Ï606y  mort  à  Paris  en  1684.  A  droite,  sur  le  socle  : 
Fait  par  J.-J.  Caffieri,  en  1779. 

Cette  statuette  est  la  réduction  d'une  des  grandes  sta- 
tues de  marbre  commandées  par  M.  d'Angivilliers,  sous 
Louis  XVI,  pour  former  une  suite  des  grands  hommes  de 
la  France.  Il  avait  été  décidé  que  l'artiste  à  qui  l'on  corn-- 
manderait  une  de  ces  figures  en  livrerait  une  petite  rëduc- 
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tion  destinée  à  être  reproduite  en  biscuit  de  Sèvres.  L'ori- 
ginal en  terre  cuite  de  la  réduction  est  conservé  dans  le 
Musée  de  la  manufacture.  La  statue  de  marbre,  exposée  au 
Salon  de  1779,  décore  aujourd'hui  le  grand  vestibule  de 
la  salle  des  séances  au  palais  de  l'Institut. 
Donné  par  l'Etat. 

Landon,  an  XII  (1803);  t.  XX,  pi.  14.  —  Inventaire  général  des  richesses 
d*art  de  la  France.  PariSy  Monuments  civils,  II. 

PAJOU  (Augustin),  sculpteur.  (Ecole  française.)  Né  à 
Paris,  le  19  septembre  1730;  mort  dans  la  même  ville,  le 
8  mai  1809.  Elève  de  Lemoine. 

27.  —  Biaise  Pascal. 

Statuette,  biscuit  de  Sèvres.  H.  0»32. 

Assis  dans  un  fauteuil  recouvert  d'un  coussin,  vu  de 
face  et  la  tête  tournée  à  gauche,  Pascal  est  drapé  dans  un 
manteau;  la  jambe  droite  est  rejetée  en  arrière;  la  main 
droite  est  relevée  à  la  hauteur  de  la  joue;  il  tient  de  la 
main  gauche  une  tablette  posée  sur  la  cuisse.  A  gauche, 
par  terre,  est  un  livre  sur  lequel  est  posée  une  écritoire;  à 
côté,  des  feuilles  de  papier  et  une  plume;  à  droite,  un 
livre  ouvert. 

Cette  statuette  est  la  réduction  d'une  des  grandes  statues 
de  marbre  commandées  par  M.  d'AngiviUiers,  sous  le  rè- 
gne de  Louis  XVI,  pour  former  une  suite  des  grands  hom- 
mes de  France.  Il  avait  été  décidé  que  l'artiste  à  qui  l'on 
commanderait  une  de  ces  figures  en  livrerait  une  petite  ré- 
duction destinée  à  être  reproduite  en  biscuit  de  Sèvres. 
La  réduction  originale  en  terre  cuite  est  conservée  dans  le 
Musée  de  la  manufacture.  La  statue  de  marbre,  exposée 
au  Salon  de  1781,  décore  aujourd'hui  le  vestibule  de  la 
grande  salle  des  séances  au  palais  de  l'Institut. 

Donné  par  l'Etat. 

Inventaire  général  des  richesses  d*art  de  la  France.  Paris,  Monuments  ci- 
vils^ n.  —  Bellier  de  la  Cha?ignene,  Dictionnaire  des  artistes  de  TEcole  fran- 
çaise. 
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CHINARD  (Joseph),  sculpteur,  né  à  Lyon  en  1756, 
mort  dans  la  môme  ville  en  1813.  (Ecole  française.) 

Joseph  Chinard  fut  d'abord  élève  de  Técole  de  dessin  de 
Lyon,  dirigée  par  le  peintre  Donat  Nonnotte.  Il  entra 
ensuite  dans  Tatelier  du  sculpteur  lyonnais  Barthélémy 
Biaise.  Pendant  un  premier  séjour  à  Rome,  en  1786,  il 
remporta  le  prix  fondé  par  le  pape  dans  un  concours  où 
les  artistes  de  tous  les  pays  étaient  admis,  et  dont  le  sujet 
était  Persée  délivrant  Andromède.  De  retour  à  Lyon^  en 
1789,  il  exécuta  Tannée  suivante,  pour  la  fête  de  la  Fédé- 
ration célébrée  aux  Brotteaux,  une  statue  colossale  de  la 
Liberté.  D'un  tempérament  quelque  peu  enthousiaste,  il 
avait  embrassé  avec  ardeur  les  principes  de  la  Révolution. 
En  1791,  il  retourna  à  Rome.  Là,  deux  petits  groupes  qu'il 
entreprit  furent  trouvés  entachés  d'esprit  révolutionnaire, 
et  le  rendirent  suspect  aux  yeux  du  gouvernement  ponti- 
fical^ qui  le  fit,  en  conséquence,  enfermer  au  château 
Saint-Ange,  d'où  il  ne  sortit  que  le  13  novembre  1791, 
après  deux  mois  de  captivité.  Chinard  s'empressa  aussitôt 
de  quitter  l'Italie  si  mal  hospitalière  pour  lui,  mais  ce  ne 
fut  que  pour  tomber  de  Charybde  en  Scylla.  Ne  voilà-t-il 
pas  que  lui,  qui  avait  été  emprisonné  à  Rome  comme  sans- 
culotte,  n'arriva  en  France  que  pour  se  voir  incarcéré 
comme  contre-révolutionnaire.  Il  parvint  à  se  justifier,  et 
cette  mésaventure  ne  modifia  pas  ses  idées  politiques.  En 
ISOOj  nous  le  trouvons  une  troisième  fois  en  Italie.  Il  fut 
nommé  professeur  de  l'Ecole  spéciale  de  dessin  de  Lyon 
en  1807,  et,  l'année  suivante,  il  devint  membre  corres- 
pondant de  l'Institut.  En  cette  même  année  1808^  il  obtint 
au  Salon,  où  il  avait  exposé  un  nombre  assez  important 
de  sculptures,  surtout  des  portraits  en  buste,  la  grande 
médaille  d'or.  Il  mourut  à  Lyon,  le  9  mai  1813,  de  la  rup- 
ture d'un  anévrisme.  Chinard  est  l'auteur  du  groupe  de 
marbre  inachevé,  représentant  Desaix  mourant,  actuelle- 
ment au  Jardin  public  de  Clermont,  et  qui  n'est  autre  que 


Digitized  by 


Google 


410  QUELQUES   FEUILLETS  DÉTACHÉS 

Tune  des  quatre  sculptures  qui  devaient  décorer  la^n- 
taine  Desaix  dite  fontaine  de  la  Pyramide,  Ce  groupe, 
malgré  des  défauts,  n'est  pas  sans  qualité  et  gagnerait  à 
être  convenablement  installé.  Parmi  les  autres  œuvres  de 
Chinard,  nous  nous  bornerons  a  rappeler  celles  placées 
dans  des  endroits  publics  :  une  statue  de  saint  Pothin  dans 
réglise  de  Saint-Nizier,  à  Lyon  ;  une  statue  colossale  de 
la  Paix  pour  la  douane  de  Marseille;  la  statue  de  cara- 
binier de  Tare  de  triomphe  du  Can*ousel  ;  le  buste  de  l'Ai- 
bane  au  musée  du  Louvre;  ceux  de  Désaix  et  de  Baraguey 
d'Hillicrs  au  Musée  de  Versailles;  enfin  un  bas-relief 
allégorique  intitulé  Honneur  et  Patrie,  destiné  à  décorer 
l'arc  de  triomphe  de  Bordeaux,  qui  est  gravé  dans  Landon. 

459.  —  La  comtesse  Desaix,  née  Fanny  Perrin,  à  Vâge 
de  7  anSy  sous  les  attributs  de  Psyché,  jouant  avec  une 
couronne  de  fleurs. 

fiaste  à  mi-corps,  marbre.  Hauteur  avec  le  socle  O^^S^. 

Elle  est  vêtue  d'une  tunique  légère  qui  laisse  une  épaule 
entièrement  à  découvert,  et  des  ailes  de  papillon  sont 
fixées  à  ses  épaules.  Les  deux  bras  sont  appliqués  au  corps 
de  chaque  côté,  tandis  que  les  avant-bras  sont  relevés  de 
façon  que  les  mains  arrivent  au  niveau  de  l'épaule.  Elle 
tient  dans  celles-ci  une  couronne  de  fleurs  placée  vertica- 
lement de  manière  à  encadrer,  en  quelque  sorte,,  la  tête 
et  le  buste. 

Don  de  M°**  Alexandrine  de  Girardin,  femme  de  Nicolas- 
Louis,  comte  Desaix, 

Bellier  de  la  Chafignene,  Dictionnaire  des  artistes  de  TEcole  française.  — 
Biographie  universelle  (Hœfer).  —  Jal,  Dictionnaire  critique  de  Biographie  et 
d'Histoire.  —  Revue  d'Auvergne,  1888,  p.  6.  —  Landon,  Salon  de  1808,  t.  Il, 
p.  46. 

88.  —  Casque  gaulois  en  bronse. 

H.  0°>18  avec  le  bouton  du  sommet  dont  la  saillie  est  de  0"03; 
L.  0*22  d'avant  en  arrière^  et  O'^'IS  transversalement. 

Ce  casque,  dont  le  côté  gauche  est  notablement  endom- 
magé, est  à  peu  près  hémisphérique,  sans  visière  et  avec 
un  couvre-nuque  peu  saillant.  Il  est  bordé  d'un  cordon 
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circulaire,  cannelé  en  hélice.  Le  couvre-nuque  est  décoré 
de  postes  dont  le  corps  est  pointillé  et  qui  se  terminent  à 
chaque  extrémité  par  un  trait  se  divisant  en  deux  volutes. 
Quatre  traits  ou  filets  font  le  tour  de  la  base.  L'intervalle 
plus  large  qui  sépare  les  deux  filets  intérieurs  est  rempli 
par  deux  rangées  de  traits  obliques,  inclinés  en  sens  con- 
traire comme  les  briques  dans  Vopus  spicatum.  Les  deux 
autres  intervalles  plus  étroits  sont  occupés  par  des  traits 
perpendiculaires.  Sur  le  devant,  ces  filets  s'épanouissent 
en  une  gerbe  divergente.  Toute  cette  ornementation  est 
gravée  à  la  pointe.  Le  sommet  du  casque  est  surmonté 
d'un  bouton,  saillant  de  0°*  03,  y  compris  son  court  pédon- 
cule, et  qui  est  décoré  sur  sa  surface  d'écaillés  imbriquées. 
Sur  le  côté  intact  on  distingue  un  trou  rond  et  d'autres 
traces  de  jugulaires.  L'épaisseur  de  la  feuille  de  bronze  est 
tout  au  plus  de  deux  millimètres  et  le  bouton  est  creux. 

Un  casque  absolument  semblable,  sauf  pour  quelques 
détails  de  l'ornementation,  est  décrit  et  dessiné  dans  le 
tome  P""  du  Recueil  d'Antiquités  de  Caylus,  p.  262, 
pi.  XCVI,  fîg.  4.  Le  casque  du  Musée  présente  des  ana- 
logies avec  le  célèbre  casque  gaulois  trouvé  à  Anfreville, 
dans  la  Seine-Inférieure,  et  qui  est  conservé  au  Musée  du 
Louvre.  On  peut  aussi  en  faire  la  comparaison  avec  le 
casque,  dit  de  Berru,  au  Musée  de  Saint-Germain-en- 
Laye. 

Découvert  près  des  Martres-de-Veyre  (Puy-de-Dôme), 
lors  des  travaux  d'établissement  du  chemin  de  fer,  et 
donné  par  M.  Gaillard,  confiseur  à  Clermont,  par  l'inter- 
médiaire de  M.  H.  Lecoq. 

565.  —  Cippe  en  grès  portant  cette  inscription  : 

DITI  PA 
TRI  VA 

sso 

RIX 
MARTI 
H.  0»34;  L.  0«15;  Epaisseur  0"I2. 
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Ce  cippe,  qui  paraît  être  en  grès  des  Vosges,  est  décoré  à 
.  sa  partie  supérieure  d'une  moulure  formant  corniche  et,  à 
sa  base,  d'une  plinthe  saillante.  Il  est  mentionné  dans  le 
Corpus  inscriptionum  Rhenanarum  de  Brambach,  n°  1858, 
avec  la  variante  MARFI  au  lieu  de  MARTI.  En  eflEet,  un 
accident  de  la  pierre  peut  faire  prendre  le  T  de  ce  mot 
pour  une  F;  mais  avec  un  peu  d'attention  on  s'aperçoit 
que  c'est  bien  un  T.  Voyez  aussi  Orelli^  n°  4967. 

Ce  petit  monument  fut  présenté,  il  y  a  longtemps,  à 
l'Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Clermont,  par 
M.  le  marquis  de  Laizer,  comme  provenant  des  environs 
de  Clermont,  tandis  qu'en  réalité  il  a  été  trouvé  en  Alsace. 
Comment  était-il  venu  entre  ses  mains  ?  Nous  l'ignorons. 
On  avait  cru,  à  tort,  y  retrouver  une  mention  du  temple 
de  VassOy  indiqué  par  Grégoire  de  Tours,  comme  exis- 
tant en  Auvergne. 

L'inscription  peut  se  traduire  de  deux  façons  :  à  Dispaier 
(Pluton)  Vassorix  et  à  Mars,  ou  plutôt,  croyons-nous,  à 
Disputer  Vassorix^  Jils  de  Martus.  Cette  dernière  opi- 
nion est  partagée  par  Orelli. 

Trouvé  en  1822,  à  Niederbetschdorf ,  en  Alsace.  Provient 
de  la  collection  Compagnon,  et  donné  au  Musée  par 
M"®  Compagnon,  son  héritière. 

Brambach,  loco  ciL,  p.  336.  —  Oreili,  tome  H,  p.  424. 

63.  —  Boite  de  messager, 

H.  0"  14;  L.  max.  0«097;  Epaiss.  0"0Q. 

Forme  semi-ovoïde,  le  devant  bombé  et  la  face  posté- 
rieure plate,  avec  une  troncature  à  la  partie  supérieure. 
Elle  est  en  cuivre  et  décorée  sur  sa  face  antérieure  en  émail 
champ-levé.  Au  centre,  est  figuré  un  évêque  avec  la  cha- 
suble et  le  pallium,  debout,  tenant  à  la  main  sa  crosse  dont 
la  partie  supérieure  n'existe  plus.  Les  vêtements  de  cette 
figure  étaient  émaillés,  mais  actuellement  tout  l'émail  a 
disparu  et  il  ne  reste  plus  que  les  creux  du  métal  destinés 
à  le  loger.  Elle  se  détache  sur  un  fond  d'émail  bleu,  chargé 
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de  chaque  côté  d'un  écusson  en  saillie.  Celui  de  gauche 
porte  un  lion  sur  champ  d'azur.  L'écusson  de  droite  porte 
à  dextre  un  bras  tenant  une  épée,  à  senestre  une  crosse 
tournée  en  dedans.  Une  large  bordure  d'émail  vert  entoure 
le  tout;  elle  est  ornée  des  rinceaux  formés  par  les  épargnes 
du  métal  et  chargée  de  quatre  écussons  sur  chacun  des  côtés, 
plus  deux  autres  sur  la  partie  supérieure  horizontale.  Ces 
écussons  répètent  en  altefrnant  les  deux  accostant  la  figure 
du  centre.  On  remarque  sur  plusieurs  points  des  traces  de 
dorure.  Les  émaux  ont  beaucoup  souflEert  et  manquent  par 
places.  La  face  postérieure  est  unie,  sans  émail  ni  orne- 
mentation quelconque,  et  munie  d'une  charnière  trans- 
versale au  tiers  à  peu  près  de  sa  hauteur,  de  sorte  que  sa 
partie  supérieure  mobile  servait  à  ouvrir  ou  fermer  la  boite. 
La  troncature  du  sommet  est  privée  aussi  d'ornement;  on 
y  remarque  l'entrée  de  la  serrure  ainsi  qu'une  autre  ou- 
verture destinée  à  recevoir  un  pêne  articulé  en  fer  aujour- 
d'hui en  grande  partie  détruit  par  l'oxydation,  réduit  qu'il 
est  à  son  attache.  Les  écusson.s  rappellent  les  armes  des 
Montmorin,  seulement  dans  celles-ci  le  champ  est  de 
gueules  et  non  d'azur.  Mais  on  y  voit  quelques  traces  qui 
pourraient  passer  pour  les  restes  presque  effacés  du  semé 
de  molettes  qui  figure  sur  Técu  de  Montmorin.  Quoiqu'il 
en  soit  et  bien  que  la  crosse  soit  tournée  en  dedans,  ce 
qui  indique  ordinairement  un  abbé  mais  souffre  des  excep- 
tions, la  crosse  épiscopale  étant  tournée  au  contraire  or- 
dinairement en  dehors,  le  pallium  ne  permet  pas  de  douter 
qu'on  ait  affaire  à  un  évêque,  tandis  que  le  bras  tenant  l'é- 
pée  prouve  que  le  personnage  représenté  était  investi  de 
la  seigneurie  temporelle  en  même  temps  que  du  pouvoir 
spirituel.  Une  boite  absolument  de  la  même  forme  mais 
différente  d'ornementation  est  figurée  dans  le  Glossaire 
archéologique  du  Moyen-âge^  par  Victor  Gay,  où  elle 
est  indiquée  comme  du  xv*  siècle.  Celle  du  Musée  ne  peut 
guère  être  classée  plus  tard  que  la  fin  du  xin*  siècle,  ou 
tout  au  plus  les  premières  années  du  xiv®.  Ces  sortes  de 
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boites  étaient  fixées  dans  une  position  oblique  à  la  cein- 
ture du  messager  par  deux  brides  de  métal,  qui  ici  ont 
disparu,  à  s'en  rapporter  à  une  miniature  d'un  manuscrit 
de  1367  reproduite  dans  le  Glossaire  de  Gay. 
Victor  Gay,  Glos^ire  archéoldgiqae  da  Moyen-âge,  p.  170. 

M ANFREDI  (Bartholomeo),  peintre.  Né  en  1580  à 
Ustiano,  bourg  du  Mantouan,  mort  en  1617.  (Ecole  ro- 
maine.) 

Elève  de  Christophano  Roncalliy  dit  le  Pomerancioy 
puis  du  Caravage  dont  il  fut  un  des  plus  habiles  itnitateurs. 
Il  est  souvent  difficile  de  distinguer  ses  meilleurs  ouvrages 
de  ceux  de  ce  dernier  maître.  Le  Musée  du  Louvre  possède 
deux  peintures  de  Manfredi  :  Une  assemblée  de  buveurs  et 
une  diseuse  de  Bonne  aventure.  Cette  dernière  composi- 
tion est  différente  du  tableau  du  Musée  de  Clermont. 

20.  —  La  diseuse  de  Bonne  aventure. 

Peinture  k  Thnile.  Toile.  H.  0"77;  L.  0»30.  Figure  à  mi-corps  de 
grandeur  naturelle! 

Une  bohémienne,  la  tète  enveloppée  d'une  draperie 
blanche  *et  portant  un  vêtement  à  manches  rouges,  dit  la 
Bonne  aventure  à  un  paysan,  placé  au  centre  de  la  com- 
position. Celui-ci  lui  présente  la  paume  de  sa  main,  tandis 
que  derrière  lui  une  vieille  femme,  au  teint  très  basaaé, 
fouille  de  sa  main  gauche  la  poche  du  naïf  campagnard,  en 
s'appuyant  de  l'autre  main  sur  l'épaule  de  la  dupe. 

Copie.  L'original  fait  partie  de  la  galerie  du  palais  Pitti, 
à  Florence. 

Acquis  pour  le  Musée. 

Siret,  Diction,  des  Peintres.  —  Biographie  universelle,  sous  la  direction  du 
D' Hœfer.  —  Frédéric  Yillot,  Notice  des  tableaux  du  Musée  du  Loutre  (Bcole 
flamande). 

1.  —  Coffret  en  cuir  gravé  et  doré. 

Longueur  a«37;  Largeur  0«23;  Epaisseur  0»â3.  Travail  français 
du  XV*  siècle. 

Ce  coffret  est  encore  à  peu  près  dans  son  état  primitif ^ 
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sauf  que  la  serrure  a  du  être  changée,  la  plaque  de  fer  dé- 
coupée qui  constitue  l'entrée  de  celle-ci  ne  se  raccordant 
pas  avec  Tespace  en  forme  de  trapèze  qui  lui  avait  été  pri- 
mitivement réservé.  La  forme  est  celle  d'une  caisse  rec- 
tangulaire allongée,  munie  d'un  couvercle  semi-cylin- 
drique. Les  deux  bouts  du  demi-cylindre  formés  j)ar  ce 
couvercle  sont  fermés  par  deux  parties  verticales  fortement 
échancrées  dans  le  bas  en  ogive  surbaissée.  Il  est  décoré,  sur 
toutes  ses  faces,  de  dessins  gravés  où  des  personnages  s'en- 
lèvent sur  un  fond  doré ,  semé  de  fleurs  ou  de  rinceaux. 
Sur  la  face  antérieure  est  représentée  l'Adoration  des  Ma- 
ges. La  face  postérieure  est  occupée  par  un  combat  entre 
des  êtres  monstrueux,  sortes  de  centaures.  L'extrémité. de 
gauche  montre  une  chasse  au  cerf  et  à  la  licorne,  sujet  sou- 
vent représenté  au  Moyen-âge,  mais  la  dame  qui  est  géné- 
ralement figurée  comme  assistant  à  cette  dernière  scène 
manque  ici.  A  l'extrémité  de  droite,  on  voit  un  fou  sur- 
prenant des  femmes  qui  se  baignent  dans  un  cuvier. 
Avant  l'invention  des  baignoires  spécialement  destinées 
au  bain,  on  se  servait  simplement  de  baquets  ou  cuves. 
Sur  la  partie  antérieure  du  couvercle,  on  ^remarque,  à 
gauche,  une  dame  et  un  seigneur,  jouant,  celui-ci  de  la 
mandoline,  celle-là  de  la  harpe;  et  derrière  eux  un  autre 
personnage  jouant  du  flageolet.  A  droite,  une  dame  et 
un  seigneur  jouent  aux  dames  et  trois  autres  personnes 
devisent  entre  elles.  La  partie  postérieure  du  couvercle 
représente  une  scène  de  danse  exécutée  par  deux  dan- 
seurs, homme  et  femme,  probablement  des  saltimbanques 
ou  danseurs  de  profession,  ainsi  que  semble  l'indiquer  la 
bizarrerie  de  leur  costume;  et  cela  en  présence  d'un 
groupe  de  spectateurs.  Toutes  ces  scènes  familières  dont 
on  trouve  fort  rarement  des  représentations  iconographi- 
ques au  Moyen-âge,  ainsi  que  les  costumes,  présentent 
un  grand  intérêt.  Cet  important  travail  de  l'art  du  gal- 
nier  est,  de  plus,  remarquable  par  sa  conservation ,  les 
objets  de  ce  genre  qu'on  connaît  étant  presque  toujours 


Digitized  by 


Google 


41(5  QUKLQUES  FEUILLETS  DÉTACHÉS 

plus  OU  moins  détériorés.  Une  tradition  orale  prétend 
que  ce  petit  meuble  était  un  don  de  Louis  XI,  fait  à  un 
membre  de  la  famille  Savaron,  à  Guillaume  Savaron^ 
bourgeois  de  Clermont,  qui  aurait  été  l'un  des  députés  des 
Bonnes  villes  d'Auvergne  désignés  pour  assister  aux  fian- 
çailles du  Dauphin,  depuis  Charles  VIII,  au  château  d'Am- 
boise  ;  mais  on  sait  qu'il  ne  faut  pas  trop  se  fier  ii  ce  genre 
de  traditions  quand  elles  ne  sont  pas  appuyées  de  preuves 
plus  solides.  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  l'a  fait  remarquer 
M.>Molinier,  «  ici  la  tradition  n'est  pas  en  désaccord  avec 
l'âge  qu'on  peut  attribuer  à  cette  très  intéressante  pièce, 
ce  qui  est  un  fait  rare  en  archéologie.  Les  costumes  des 
personnages  sont  bien  du  règne  de  Louis  XI,  et,  si  l'ac- 
coutrement peut  à  la  rigueur  remonter  jusqu'au  règne  de 
Charles  Vil,  il  faut  remarquer  que  tous  les  hommes  por- 
tent les  cheveux  longs,  ce  qui  indique  un  âge  un  peu  pos- 
térieur. » 

A  comparer  à  une  pièce  analogue  et  presque  aussi  im- 
portante, conservée  au  musée  de  Cluny. 

Acquis  pour  le  Musée. 

Représenté  dans  l'Art  pour  tous,  année  1882.  —  Id.  dans  l'Auvergne  illus- 
trée de  A.  Tardieu.  —  Et  aussi  dans  la  Gazette  des  Beaux- Arts,  2*  période, 
tome  XXXV,  p.  108.  —  Il  fait  enGn  l'objet  d*un  travail  de  M.  Mollnier  dans 
TAIbum  archéologique  des  musées  de  provinces,  p.  59,  où  il  est  figuré  en 
héliogravure  :  pi.  XI  et  XII. 

Ed.  Vimont. 

(A  suiwre.J 
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ÉTUDE 


SUR  LES 


NOMS  DE  TERROIRS  DE  LA  COMMUNE  DE  GEBÂZAT 

PRÈS  CLERHONT 


/"Suite  et  finj 


Percières  [Les].  (Au  cadastre,  Les  Perciérots,} 

Vignes  soumises  à  la  redevance  des  percières. 

Un  des  principaux  revenus  de  l'ancienne  baronnie  de 
Cebazat  consistait  dans  une  dîme  appelée joerc/tV'e.  Cette 
dime  se  percevait  sur  la  vendange,  au  moment  de  la  cueil- 
lette, dans  certains  territoires. 

Les  percières  échappèrent  à  la  vente  nationale  des  biens 
du  marquis  de  Laqueuille,  en  1794.  Revenu  de  Témigra- 
tion,  ce  dernier  rentra  en  possession  des  épaves  de  sa  for- 
tune et  en  jouit  jusqu'à  sa  mort.  Ses  héritiers  aliénèrent, 
au  profit  de  M.  Creuzet,  ancien  homme  d'affaires  de  la 
maison  de  Laqueuille,  ce  qui  constituait  l'héritage  du  mar- 
quis en  Auvergne.  Les  percières  se  trouvaient  comprises 
dans  cette  aliénation  et  leur  perception  s'était  faite  jusque- 
là  sans  difficulté,  lorsqu'au  lendemain  de  la  Révolution  de 
Juillet,  le  dimanche  26  septembre  1830,  le  paiement  des 
percières  donna  lieu  à  des  troubles  regrettables.  Un  mem- 
bre de  la  famille  Peydière,  alors  propriétaire  de  cotte  es- 
pèce de  dîme,  faillit  être  assassiné  par  la  foule  ameutée. 
La  garde  nationale  de  Clermont  et  les  troupes  de  la  gar- 
nison furent  requises  pour  rétablir  l'ordre.  Il  s'ensuivit  un 
procès  criminel  jugé  à  Riom  par  le  jury  du  Puy-de-Dôme, 
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les  27  et  28  mai  1831.  Tous  les  accusés,  au  nombre  de 
douze,  furent  acquittés  (1), 

Les  droits  de  percière  ne  sont  pas  encore  complètement 
abolis  à  Cebazat.  Certaines  vignes  acquittent  toujours 
cette  redevance,  qui  s'aliène  et  se  transmet  comme  une 
propriété  ordinaire. 

Au  milieu  de  notre  France  démocratique,  ce  reste  des 
anciens  droits  féodaux  est,  on  le  reconnaîtra,  tout  à  fait 
curieux  et  singulier  ;  mais  il  faut  dire  aussi  qu'il  tend 
de  plus  en  plus  à  disparaître,  les  propriétaires  des  vignes 
grevées  ayant  tout  intérêt  à  éteindre  cette  servitude  en  la 
rachetant. 

Poix  [La]. 

1751,  La  Pège. 

Suintements  bitumineux,  sur  les  confins  de  la  commune 
de  Châteaugay,  en  montant,  à  droite,  dans  les  vignes. 

Pont-Perdu. 
Synonyme  de  pont  démoli,  disparu. 

Prade  La]. 

1303,  Als  Apradats  ;  —  1527,  Lous  Apradatz  ;  — 1562, 
La  Prade;  —  1602^  Les  Apradas  sioe  Chazeles  ;  — 1752, 
La  Prade. 

Sur  ce  territoire  se  voit  le  château  de  La  Prade,  appar- 
tenant à  M.  le  comte  Pyrent  de  La  Prade,  dont  on 
trouve  là  famille  possessionnée  à  Cebazat  dès  le  xvii' 
siècle. 

Le  mot  prade  vient,  sans  altération,  du  celtique  prad, 
prairie. 

Pré-Gibaudou. 

Territoire  dont  Tun  des  côtés  a  une  proéminence  en 

(1)  Voir  la  relatiou  de  ce  procès  dans  le  livre  de  H.  de  Vissac^  Châteaugay  et  ses 
seigneurs^  p.  2(3. 
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forme  de  bosse.  Pré-Gibaudou  veut  donc  dire  simplement 
«  pré  bossu  ». 

La  racine  est  gab  ou  gib^  primitif  qui  signifie  haut, 
élevé,  élevé  en  dos,  d'où  notre  mot  gibbôsité.  En  vieux 
français,  on  appelait  un  bossu  un  gobin.  Brantôirie  raconte 
qu'on  désignait  sous  le  nom  de  Gobin  le  duc  de  Mantoue, 
parce  qu'il  était  bossu. 

Le  langage  imagé  de  nos  paysans  se  retrouve  ici,  comme 
au  Chaudelety  au  puy  de  la  Paillassej  etc. 

Pré-des-Moines. 

Ce  pré  appartenait,  avant  la  Révolution,  aux  Bénédic- 
tins de  Saint-AUyre-lès-Clermont. 

Pré-Quérat. 

Pré  en  forme  de  carré.  Dans  le  Berry,  un  quérat  est  un 
carrefour. 

Pré-Sanère. 

L'ancien  propriétaire  de  ce  canton  lui  a  donné  son 
nom.  Un  Michel  Sanère  était  consul  de  Cebazat  en 
1427  (1). 

Pré-Serbier. 

Même  observation  que  pour  le  Pré-Sanère.  Un  Serbier 
était  notaire  à  Cebazat  en  1530. 

PUY-FlOLET. 

Ce  nom  vient  sans  doute  d'une  corruption  de  langage. 
Il  équivaut  peut-être  kpuyjeuilléy  désignant  une  hauteur 
jadis  garnie  de  bois  taillis. 

QuARTiÈREs  [Les]. 

1431, 1527, 1602,  Las  Quarteyras. 

Quartières  doit  être  ici  une  forme  de  Carlières,  Charliè- 


(1)  Titre  sur  parchomin  aux  archives  communales. 
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resy  Charretières^  appellations  qui  peuvent  se  traduire  par 
charrièresy  chemins  d'exploitation. 

Ros  [Les].  (Au  cadastre,  Les  Rots.) 

De  ros  est  venu  roseau  (en  normand  ros  ou  raus^  d'où 
l'anglais  rusch,  et  le  français  ruche^  objet  fait  de  ro- 
seaux). 

Les  Ros  sont  des  endroits  marécageux  où  poussent  les 
roseaux. 

Saint-Avit. 

La  Gleiza  Saint-Avit,  xiii*  siècle  (Terrier  Dogue)  ;  — 
1437,  dau  puy  de  Sainct-Avit;  —  1528,  Sainct-Avye. 

Ce  territoire  formait  jadis  un  domaine  appelé  de  Saint- 
Avit,  qui  appartenait,  k  la  fin  du  xnr  siècle,  à  la  dame 
Ahelis  ou  Alix  de  Saint-Avit  y  femme  d'Etienne  de 
Murât.  Cette  dame  céda  ce  domaine  aux  moines  de 
Saint- AUyre  de  Clermont,  en  1298.  Aux  termes  du  con- 
trat d'aliénation,  la  propriété  vendue  se  composait  de 
«  maison,  granges,  étables,  jardins,  prés  et  autres  héri- 
»  tages  joignant  ensemble,  avec  percières  et  droits  de 
»  dîmes.)).  La  terre  de  Saint-Avit  fut  affermée,  suivant 
bail  emphytéotique  du  20  mars  1435,  à  Jean  Demartin, 
pour  le  prix  annuel  de  2  écus  d'or  (1). 

II  est  à  croire,  toutefois,  que  les  moines  ne  possédaient 
pas,  dès  le  principe,  l'intégralité  de  ce  domaine^  car,  par 
adjudication  du  13  mars  1563,  ils  se  rendirent  acquéreurs 
des  biens  du  sieur  Etienne  Banyard,  de  Cebazat,  lesquels 
biens  étaient  également  connus  sous  le  nom  de  a  domaine 
de  Saint-Avit  »,  et  furent  vendus  par  autojité  de  jus- 
tice, à  la  Sénéchaussée  de  Riom  (2). 

Sur  le  territoire  de  Saint-Avit,  existait  très  ancienne- 
ment une  chapelle  qui  était  desservie  par  les  chanoines  de 
Cebazat  et  dont  la  propriété  était  cependant  revendiquée 

(1)  Archive»  du  Puy-de-Dôme.  Fonds  Saint-Allyre ,  layctlc  1«  L,  liasse  i". 
(«)  Ibid,  Sainl-Allyre,  Layclte  1"  ,  liasse  1. 
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par  les  religieux  de  Saint-AUyre.  Les  chanoines  préten- 
daient que  ce  petit  monument  avait  été  primitivement 
Téglise  paroissiale  et  qu'elle  leur  appartenait  à  ce  titre. 
Les  Bénédictias  soutenaient,  de  leur  côté,  que  cet  édifice 
leur  avait  été  cédé  en  même  temps  que  le  domaine  par  la 
dame  de  Saint- Avit.  Les  choses  en  vinrent  au  point  que 
Tabbé  de  Saint-AUyre  fit  enlever,  en  Vannée  1530,  les  portes 
et  les  serrures  de  la  chapelle,  pour  empêcher  les  chanoines 
d'y  célébrer  les  offices.  Plainte  fut  portée  au  bailli  de  Mont- 
ferrand  et,  par  une  enquête  qui  se  prolongea  deux  ans 
(1531  et  1532),  il  fut  établi  que  le  chapitre  de  Cebazat 
jouissait  du  sanctuaire  de  Saint- Avit  •  depuis  un  Xemps 
immémorial,  et  qu'il  était  de  tradition  que  ce  sanctuaire 
avait  jadis  servi  d'église  paroissiale.  Une  sentence  du 
bailli  de  Montferrand,  en  date  du  27  février  1533,  débouta 
les  religieux  de  Saint- Allyre  de  leurs  prétentions,  et  un  ar- 
rêt de  la  cour  des  Grands-Jours  de  Moulins  confirma  cette 
sentence,  le  5  octobre  1534  (l). 

La  chapelle  de  Saint-Avit  n'existait  plus  dés  le  milieu 
du  XVII®  siècle,  ainsi  que  le  prouvent  les  procès- verbaux  de 
visites  épiscopales.  En  1688,  il  n'y  avait  plus  au  do- 
maine des  religieux  qu'  «  une  petite  maison  pour  loger 
un  paysan  »  (2).  Cette  maison  fut  vendue  comme  bien 
national,  en  1791,  au  sieur  Jean  Tutte,  marchand  à  Ceba- 
zat, qui  lui-même  subrogea  à  son  lieu  et  place  MM.  Barre 
frères,  par  acte  reçu  Demay,  notaire  à  Clermont,  le  29 
mars  1791. 

Sarre  [La]. 

1303,  Seirhe  ;  —  1431,  la  Sarre  ;  —  1527,  terroir  del 
SeiTe  ;  —  1602,  La  Serre. 
Petite  colline  ;  du  celtique  caery  pierre,  côte,  montagne, 


(1)  Archives  da  Puy-de-Dôme.  Fonds  Saint-AUyre. 

(2)  Factum  |pour  Vital,  Jolien,  curé  do  Cebazat,  contra  Tabbaye  de  Saint-AUyre 
(16S8).  Fonds  du  chapitre  de  Cebazat,  cote  11. 
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colline.  De  là  vient  le  mot  cerro,  qui  a  donné  carras  ou 
verras,  ^erre  (ceyré)^  sarre^  seran  et  saran. 

TOMBADOIRE. 

1527,  Tombe-basse. 

Colline  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Puy  de 
Tombadoire.  La  racine  celtique  tom  signifie  hauteur  ;  on 
la  retrouve  dans  tumbay  élévation^  montagne  (1). 

On  sait  que  le  nom  primitif  du  célèbre  mont  Saint- 
Michel  était  Mons  ttimba.  L'îlot  voisin  s'appelle  encore 
Tombelaine  {Tumbellanà),  c'est-à-dire  la  petite  éléva- 
tion. Tombadoire  '  paraît  être  également  un  diminutif  et 
signifier  tout  simplement  la  petite  montagne. 

Disons  en  passant  que  les  sépultures  ont  pris  le  nom  de 
tombeSy  parce  qu'elles  étaient  marquées  par  des  amoncel- 
lements de  terrrain. 

Tracol.  .    ' 

1290,  Trascols  ;  — 1431,  —  Trascol  ;  —  1531,  Tracol. 
Défilé  entre  deux  collines  ou  deux  montagnes  (trans 
colles). 

Treh-la  [La]. 

1303,  Las  Treilhas;  —  1538,  Las  Treilhias;  —  1645, 
Las  Treilhas  sive  Las  Chaussas  ;  —  1650,  Las  Treilhas 
sive  Las  Costas  de  Ceyre. 

La  treille,  la  traille,  passage  de  cours  d'eau.  Ce  terri- 
toire est  traversé,  en  effet,  dans  sa  partie  inférieure  par 
un  petit  ruisseau  qu'on  appelle  le  Béai  du  Gros. 

Varennes  [Les]. 

1290,  Las  Varenas;  —  1633,  Las  Varenas  sice  Malle- 
mouche  ;  —  1752,  Las  Varenas  sive  Longlaigue. 
Terrain  sablonneux.  Varenne  vient  de  arena,  sable. 

<i)  Les  mou  celtiques  dom  et  dun  marquent  également  une  hauteur  (le  puy  de 
D6me]. 
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Les  varennes  étaient  des  plaines  stériles,  réservées  à  la 
chasse.  On  disait  aussi  garennes^  car  la  transformation  du 
D  en  ^  est  fréquente.  Ainsi^  de  warant  nous  avons  fait 
garanty  de  vadum^  gué,  etc. 

A  remarquer  que  le  nom  de  MaUemovjche ,  donné 
aussi  au  territoire  des  Varennes^  ne  vient  pas  du  latin 
musca^  mais  du  vieux  français  montcelj  petit  mont,  butte 
peu  élevée.  En  bas  normand,  monceau,  monchely  se  dit 
mouchely  mouchet.  Malmouche  signifie  mot  à  mot  mau- 
vaise butte,  et  ici  mauvaise  a  le  sens  de  petite. 

Vaye  [La].  ' 

1476.  La  Vaye  ;  — 1527,  La  Vat,  La  Val  ;  -  1529,  La 
Vaye;  —  1563,  Laval;  -  1602,  La  Vay;  —  1752,  Le 
Gros  de  La  Vaye. 

Terrain  bas,  marécageux.  Du  radical  celtique  ave,  aiu. 
On  dit  aussi  La  Gage  pour  La  Vage,  en  vertu  de  la  mu- 
tation du  V  eng. 

VWZELLB. 

1290,  Evinzellaz  ;  — 1303,  Vinzella  ;  — 1431,  Vinselles; 
—  1640,  Vinzelle  sive  Le  Puy  de  Bellemoure;  — 1752, 
Vinzelle  sive  Bellemoure. 

Territoire  sur  une  petite  éminence.  Peut-être  faut-il 
voir  dans  ce  mot  la  racine  celtique  ben  ou  veriy  qui  si- 
gnifie tête,  élévation,  hauteur.  Vinzelle  serait  alors  un 
diminutif  voulant  dire  petite  hauteur. 

L'étude  que  nous  nous  étions  proposée  est  achevée,  et 
si  nous  avons  pu  faire  entrevoir  tout  l'intérêt  qui  s'at- 
tache aux  non^s  de  terroirs,  tant  au  point  de  vue  histo- 
rique qu'au  point  de  vue  philologique  ;  si  nous  avons  pu 
mettre  à  nu  les  racines  profondes  de  quelques-uns  de  ces 
noms,  notre  but  aura  été  atteint,  car  nous  voulions  dé- 
montrer que  c'est  principalement  par  la  philologie  topo- 
graphique que  sera  reconstituée  la  langue  celtique^ 
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On  ne  saurait  évidemment  s'attendre  à  retrouver  les 
noms  anciens  sous  une  forme  absolument  inaltérée,  sous 
la  forme  qu'ils  avaient  primitivement  :  tant  de  causes  de 
dégénération  sont  survenues,  tant  d'idiomes  ont  été  amenés 
par  les  invasions  et  ont  été  mis  en  contact  avec  les  langues 
des  précédents  habitants,  que  nous  n'avons  le  plus  sou- 
vent aujourd'hui  que  des  noms  hybrides,  où  se  trouvent 
rassemblés  des  radicaux  provenant  de  divers  dialectes. 

D'autre  part,  la  loi  du  mouvement,  qui  est  la  vraie  loi 
de  la  vie,  apparaît  tout  entière,  d'une  façon  merveilleuse, 
dans  l'histoire  du  langage  humain.  Là,  comme  dans  le 
monde  physique,  c'est  une  chaîne  non  interrompue  d'ac- 
tions et  de  réactions,  de  pertes  et  de  renouvellements  ; 
c'est  une  mobilité  étonnante,  qui  fait  que  jamais  rien  ne 
demeure  en  un  point  invariable.  Par  un  travail  mysté- 
rieux et  incessant,  les  éléments  d'une  langue,  quelle 
qu'elle  soit,  se  dissolvent  et  se  transforment,  s'altèrent  et 
se  modifient,  jusqu'à  ce  qu'un  organisme  nouveau  sorte 
des  débris  des  organismes  antérieurs.  C'est  qu'en  effet  le 
langage  est  un  organisme  vivant,  sans  cesse  en  mouve- 
ment et  en  métamorphose^  parce  que  l'esprit  humain, 
toujours  actif,  s'incarne  constamment  en  lui  et  lui  impose 
constamment  de  nouvelles  formes. 

Cependant,  dans  ce  flux  et  ce  reflux  de  mots  qui  nais- 
sent et  qui  meurent,  dans  ce  mouvement  perpétuel  de 
formes  changeantes,  il  en  est  de  plus  durables,  il  en  est 
qui  subsistent,  attachés,  pour  ainsi  dire,  aux  choses  im- 
muables qu'ils  ont  été  appelés  à  désigner. 

Ces  choses  immuables,  c'est  la  nature  qui  nous  les  offre  : 
ce  sont  les  montagnes,  les  vallées,  les  cours  d'eau.  Ces 
étres-là  ne  changent  point,  et  ils  ont  comme  associé  à  leur 
perpétuité  les  expressions  employées  par  les  premiers 
hommes  qui  ont  voulu  les  désigner. 

La  plupart  du  temps,  en  effet,  ces  expressions  sont  res- 
tées, parce  que  les  nouveaux  venus,  parlant  un  idiome 
différent  de  celui  de  leurs  prédécesseurs,  ont  regardé 
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comme  des  noms  propres  des  appellations  qui  n'étaient, 
en  réalite,  que  des  noms  communs,  et  ils  ont  religieuse- 
ment conservé  ces  appellations  primitives.  Quelquefois 
aussi,  ils  ont  ajouté  à  l'ancienne  dénomination  une  expres- 
sion correspondante  de  leur  dialecte  particulier,  et  c'est 
ce  qui  explique  les  synonymies,  pléonasmes  ou  tautolo- 
gies, que  présentent  certains  noms  topographiques,  mais 
toujours,  dans  ces  noms  de  lieux,  les  vieilles  racines  de- 
meurent, précieux  vestiges  des  langues  disparues. 

«  Nous  avons  sans  cesse  du  gaulois  à  la  bouche,  a  dît 
»  un  maître  que  nous  nous  plaisons  à  citer  (1),  mais  dans 
»  une  catégorie  de  mots  qui  n'appartient  pas  proprement 
»  à  la  langue,  dans  les  noms  de  lieux.  Beaucoup  de  nos 
»  dénominations  topographiques  de  tout  genre,  monta- 
»  gnes,  cours  d'eau,  régions,  lieux  habités,  sont  gauloises 
»  et  ont  conservé  leur  affectation  primitive.  Quoi  de  plus 
»  précieux,  de  plus  intéressant,  je  dirais  volontiers  de 
»  plus  touchant,  que  ces  noms  qui  reflètent  peut-être  la 
»  première  impression  que  notre  patrie,  la  terre  où  nous 
»  vivons  et  que  nous  aimons,  avec  ses  formes  sauvages 
»  ou  gracieuses,  ses  saillies  et  ses  contours,  ses  aspects 
»  variés  de  couleur  et  de  végétation,  a  faite  sur  les  yeux  et 
»  1  ame  des  hommes  qui  l'ont  habitée  et  qui  s'y  sont  en- 
»  dormis  avant  nous^  leurs  descendants  ?  Il  serait  bien  à 
»  désirer  qu'on  eût  une  liste  complète  de  tous  les  noms 
»  topographiques  de  France  recueillis  dans  leurs  varia- 
»  tiens  successives,  et  déjà  le  ministère  a  donné  l'exemple 
»  avec  sa  gi'ande  collection  de  Dictionnaires  topographi- 
»  ques  départementaux.  » 

L'appel  de  M.  Gaston  Paris  a  été  entendu  dans  notre 
pays  d'Auvergne.  Un  travailleur  émérite,  membre  de  la 
Société  d'émulation,  l'honorable  M.  Amé,  après  avoir  donné 
pour  le  département  du  Cantal  le  dictionnaire  de  tous  les 
noms  de  lieux  et  de  terroirs,  s'occupe  en  ce  moment  de 

(1)  Gaston  Paris,  Lei  pariert  de  France. 
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faire  un  semblable  travail  pour  le  département  du  Puy- 
de-Dôme  :  travail  considérable,  si  Ton  songe  au  nombre 
incalculable  de  titres,  de  terriers,  de  documents  de  tous 
genres  que  l'auteur  est  obligé  de  rechercher  et  de  déchif- 
frer, pour  réunir  les  différentes  formes  qu'ont  affectées  les 
noms  topographiquesy  au  cours  des  siècles.  L'œuvre  ce- 
pendant est  déjà  fort  avancée  ;  elle  sera  certainement 
menée  à  bonne  fin.  Nous  sommes  heureux  de  signaler,  en 
terminant  notre  modeste  étude,  la  colossale  entreprise  de 
M.  Amé,  car  elle  fera  faire  un  pas  immense  à  la  science 
philologique. 

Elie  Jaloustre. 
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«  Le  parallèle  de  46°  30",  qui  passe  près  des  villes  de 
Châteauroux  et  de  Chàlons-sur-Saône,  peut  être  regardé 
comme  divisant  la  France  en  deux  parties  à  peu  près 
égales.  On  peut  considérer  la  partie  septentrionale  comme 
une  vaste  plaine  dont  les  eaux  s'écoulent  doucement  vers 
le  Nord  et  vers  TOuest,  par  la  Seine  et  par  la  Loire  infé- 
rieure. Au  Sud  de  cette  ligne ,  la  contrée  s'élève  conti- 
nuellement, par  une  pente  graduelle,  de  manière  à  former 
un  plan  incliné  qui  finit  par  atteindre  une  hauteur  de  plus 
de  900  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  TAu- 
vergne  et  le  Forez,  et  à  une  altitude  plus  grande  encore 
dans  le  Gévaudan  et  le  Vivarais,  où  elle  arrive  à  1,600  mè- 
tres. Là,  cette  surface  inclinée  est  brusquement  inter- 
rompue par  la  profonde  vallée  du  Rhône,  qui,  courant  à 
peu  près  exactement  du  Nord  au  Sud,  la  sépare  des  hau- 
teurs situées  à  l'Est  de  cette  rivière,  dans  les  départements 
de  la  Drôme,  de  l'Isère  et  des  Hautes-Alpes.  Vers  le  Sud- 
Ouest  également^  cette  région  élevée  descend  rapidement, 
en  se  morcelant  en  prolongements  irréguliers,  vers  le  bas- 
sin de  la  Gironde.  On  peut,  en  fait,  la  considérer  comme 
une  plate-forme  triangulaire  exhaussée  à  son  angle  Sud- 
Est  et  déclinant  graduellement  vers  le  Nord-Ouest. 

»  Cette  plate-forme  constitue  le  Plateau  Central;  ce 
plateau  est  échancré  par  les  deux  profondes  dépressions  que 
forment  les  vallées  de  l'Allier  et  de  la  Loire  supérieure. 
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Sur  quelques  points,  ces  vallées  acquièrent  une  largeur 
considérable  :  la  première,  dans  la  plaine  de  la  Limagne, 
la  seconde,  dans  les  bassins  de  Montbrison  et  de  Roanne.  » 
(PouLETT  ScROPE  :  Géologie  des  volcans  éteints  du  centre 
de  la  France.  Trad.  Vimont,  Clermont,  1866.) 

C'est  sur  les  bords  de  cette  plaine  où  coule  TAllier  que 
s'étagent,  du  Nord  au  Sud^  d'importants  centres  d'habi- 
tations :  Moulins,  Gannat,  Riom,  Clermont-Ferrand,  Is- 
soire,  Brioude. 

Clermont  est  construit  sur  une  butte  peu  élevée,  à 
407  mètres  d'altitude  au-dessus  de  la  plaine  de  la  Li- 
magne, dominé  par  la  falaise  abrupte  qui  supporte  la 
chaîne  des  Puys. 

La  saillie  de  la  falaise  est  due  au  mouvement  d'une  faille, 
dont  elle  constitue  la  lèvre  supérieure,  qui  a  mis  à  décou- 
vert les  terrains  primitifs  formant  le  soubassement  du 
Plateau  Central.  La  vallée  de  Fontanas  montre  les  gneiss 
et  des  roches  cambriennes  perforés  en  tous  sens  par  les 
filons  éruptifs  de  granit  et  des  granulites.  Cette  vallée , 
comme  les  vallées  voisines  qui  entament  la  falaise,  condui- 
sent sur  le  large  plateau  granitique  qui  la  surmonte. 

C'est  sur  ce  plateau  que  se  dresse  la  ^chaîne  des  Monts 
Dômes,  qui,  vue  de  la  plaine,  découpe  sur  le  ciel  sa  sil- 
houette ondulée  de  cônes ,  dont  le  plus  élevé  est  le  Puy 
de  Dôme.  On  compte  environ  soixante-dix  cônes  orientés 
du  Nord  au  Sud^  suivant  une  ligne  qui  relie  Châtelguyon 
à  Saint-Nectaire.  Seul  le  volcan  de  Gravenoire  et  son  pe- 
tit cône  adventif  sont  rejetés  à  l'Est  de  cette  ligne,  du  côté 
de  Clermont. 

Ces  volcans  ont  émis  des  roches  diverses  :  les  plus  anciens 
Dômes  (Puy  de  Dôme,  Sarcouy,  Clierzou)  sont  constitués 
par  la  domite;  les  plus  récents  ont  l'aspect  de  cratères;  ce 
sont  des  amas  de  scories  et  de  cendres  dont  la  base  est  tra- 
versée par  des  coulées  de  lave  (andésite,  basalte,  labra- 
dorite). 

Parmi  ces  coulées,  les  unes  descendent  vers  Clermont  : 
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elles  proviennent  des  volcans  de  Gravenoire^  de  Chuquet- 
Couleyre,  au  pied  du  Puy  de  Dôme,  et  du  Puy  de  Pariou. 

Gravenoire  a  donné  sa  principale  coulée  dans  la  direction 
de  Boisséjour  ;  elle  oblique  de  ce  point  vers  Aubière  et  se 
termine  vers  la  route  dlssoire.  Une  autre  coulée  part  du 
cône  adventif  qui  domine  Beaumont  et  se  divise  en  deux 
branches  :  Tune  passe  à  Rabanesse  et  s'arrête  au  Pont-de- 
Naud,  l'autre  se  poursuit  jusqu'au  château  de  Loradou. 

Le  Chuquet-Couleyre,  situé  au  pied  du  Puy  de  Dôme,  à 
l'entrée  du  bois  de  Paumanie,  a  donné  une  coulée  de  lave 
basaltique  qui,  après  s'être  étalée  largement  sur  le  plateau, 
s'est  divisée  en  deux  branches  :  l'une  très  courte  est  venue 
s'arrêter  contre  une  des  coulées  andésitiques  du  Pariou, 
vers  le  village  de  Cheix;  l'autre,  se  précipitant  dans  la 
vallée  de  Royat,  a  comblé  le  thalweg  ancien  de  cette  val- 
lée et  s'est  étalée  dans  la  petite  plaine  de  Chamalières. 

A  la  hauteur  de  Royat,  la  lave  du  Chuquet-Couleyre 
rencontre  celle  de  Gravenoire  :  En  ce  point,  cette  dernière 
lave  forme  une  falaise  qui  domine  les  bains  et  semble 
recouvrir  la  précédente. 

Le  Puy  de  Pariou  a  émis  une  puissante  coulée  d'andésite 
qui  s'est  d'abord  dirigée  d'un  seul  jet  vers  Clermont,  puis,  à 
la  hauteur  de  la  Fontaine-du-Berger,  s'est  divisée  en  deux 
branches  :  l'une  s'est  précipitée  par  la  vallée  de  Gressi- 
gny  jusqu'à  Nohanent,  où  elle  donne  une  source  extrême- 
ment puissante  qui  a  été  captée  au  lieu  dit  des  Combes, 
au-dessous  du  village  de  Gressigny,  pour  la  ville  de  Cler- 
mont; l'autre  branche  de  lave,  après  avoir  couvert  la  plaine 
de  la  Baraque  et  le  vieux  basalte  des  plateaux  (cirque  de 
Pradelle),  vient,  par  la  vallée  de  Villars,  former  à  Font- 
mort,  pi'ès  Chamalières,  un  terminus  d'où  sortent  les  belles 
sources  de  la  Combelle. 

Ces  laves  ont  coulé  sur  le  granit  et  se  sont  ainsi  engagées 
dans  toutes  les  vallées  de  la  falaise,  descendant  vers  la 
plaine  où  elles  recouvrent  les  formations  qui  seront  bientôt 
décrites. 
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La  falaise  est  séparée  de  la  plaine  par  une  faille  qui  per- 
met la  sortie  de  soarces  minérales  importantes  :  ces  sour- 
ces jaillissent  dans  la  station  balnéaire  de  Royat. 

Royat  peut  être  considéré  comme  un  faubourg  de  Cler- 
mont  et  la  tendance  des  constructions  nouvellement  édi- 
fiées montre  un  déplacement  manifeste,  dans  cette  direc- 
tion, de  Clermont,  qui  tend  à  se  séparer  de  plus  en  plus 
de -la  ville  de  Montferrand. 

Royat,  longtemps  oubliée,  a  pris  depuis  1843  une  ex- 
tension qui  va  croissant  chaque  année  ;  les  sources  miné- 
rales ont  été  captées  avec  soin;  un  établissement  confor- 
table a  permis  leur  utilisation  parfaite  au  point  de  vue 
thérapeutique  et  cette  station  thermale  a  pris  place  parmi 
les  plus  fréquentées. 

Ces  sources  méritent  d'être  étudiées  au  point  de  vue  de 
la  composition  de  leurs  eaux.  On  en  compte  actuellement 
sept;  quatre  sont  réunies  entre  les  mains  d'une  Compagnie 
et  sont  utilisées  dans  l'Établissement;  les  autres  sont  la 
propriété  de  particuliers.  Ce  sont  :  source  Eugénie,  source 
César,  source  Saint-Mart,  source  Saint-Victor,  d'une 
part,  et  d'autre  part  source  Marie-Louise,  source  Fonteix, 
source  des  Médecins. 

L'étude  détaillée  du  passé  de  ces  sources  et  de  leur  état 
présent  a  fait  l'objet  d'un  des  intéressants  chapitres  du 
Guide  médical  du  docteur  A.  Petit;  nous  n'avons  pas  la 
prétention  d'apporter  de  nouveaux  documents  à  cette  par- 
tie historique.  Nous  croyons  utile  de  rappeler  qu'un  éta- 
blissement romain  était  dans  toute  sa  splendeur  pendant 
les  trois  premiers  siècles  de  notre  ère^  mais  qu'il  disparut 
par  des  événements  désastreux  dont  la  tradition  n'a  pas 
conservé  le  souvenir. 


Leur  composition  rapportée  à  1  litre  peut  être  résumée 
dans  le  tableau  comparatif  suivant  : 
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Acide  carboniqne  libre... 
Bicarbonate  de  soade 

—  de  potasse.... 

—  de  cbaux 

—  de  magnésie. . 

—  de  fer! 

—  de  manganèse. 

Salfaie  de  soude 

Pbsphate  de  soude 

Chlorure  de  sodium 

Lithium 

Bromure  de  sodium 

lodure  de  sodium 

Arséniale  de  soude 

Silice 

1 

H 

S 

1 

! 

9.492 
0.982 
0.230 
1.012 
0.646 
0.056 
traces 
0.166 
traces 
1.650 
0.035 
traces 
traces 
traces 
0.095 

traces 

1 

1 

2.098 
3.166 
0.289 
1.241 
0.611 
0.017 
traces 
0.136 
0.008 
2.050 
0.028 

trares 
0.084 

traces 

0.645 
1.128 
0.381 
1.0u5 
0.374 
0.042 
traces 
0-195 
0.008 
1.714 
0.035 
tracea 
traces 
0.0009 
0.132 

traces 

19.229 
0.392 
0.286 
0.686 
0.397 
0.025 
traces 
0.115 
0.014 
0.766 

indices 
indices 
traces 
0.167 
traces 
indices 

1.709 
0.887 
0.187 
0.969 
0.651 
0.023 
traces 
0.146 
traces 
1.565 
0.035 
traces 
traces 
traces 
0.094 

traces 

0.630 

1.235 

0  702 
0.287 
0.026 
traces 
0.133 
0.006 
1.363 
0.022 
traces 

traces 
0.180 

traces 

0.687 

1.550 

0.938 
0.569 
0.022 
traces 
0  133 
0.006 
1.512 
0.022 
traces 

traces 
0.130 

traces 

Alumine 

Matières  organiques 

Total  y  compris  Tadde  carbon. 

5.6599 

4.077 

6.266 

6.364 

4.528 

5.559 

8.787 

Les  indications  thérapeutiques  des  eaux  de  Royat  ont 
fait  l'objet  d'un  nombre  considérable  de  travaux,  et  nous 
n'avons  pas  la  prétention  d'aborder  à  ce  point  de  vue 
l'étude  de  ces  eaux.  Nous  constaterons  simplement  en  pas- 
sant, avec  le  docteur  Boucaumont,  qu'il  est  curieux  de 
voir  réunies  en  Auvergne,  à  quelques  kilomètres  l'une  de 
l'autre,  les  deux  stations  qui  occupent  le  premier  rang  dans 
le  traitement  des  afifections  de  la  peau  :  La  Bourboule,  in- 
diquée dans  toutes  les  manifestations  cutanées  de  la  dia- 
thèse  herpétique  et  Royat,  dans  toutes  celles  qui  dépen- 
dent de  la  diathèse  arthritique. 

Les  auteurs  les  plus  autorisés  de  la  science  hydro-mi- 
nérale, les  thérapeutistes  les  plus  éclairés  :  Gubler, 
RoTUREAU,  Durand-Fardel,  Mialhe,  Le  Bret,  Bar- 
RAUD,  le  docteur  Labat  ont  mis  en  parallèle  les  eaux 
d'Ems  et  celles  de  Royat.  Rotureau  disait  même  que, 
«  n'était  la  quantité  notable  de  fer  contenue  dans  Teau  de 
Royat,  il  serait  fort  difficile  de  la  distinguer  chimique* 

(1)  Traehot,  (2)  Leibrt,  (3)  et  MîtaDU,  Trocb«(. 
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ment  de  Teau  d'Ems  »..  La  nomenclature  des  maladies  soi- 
gnées à  Ems  pourrait  donc  à  la  rigueur  être  adoptée  pour 
Royat  :  la  laryngite  chronique,  les  bronchites  catarrhales, 
la  tuberculose  pulmonaire  au  premier  degré;  les  affections 
utérines,  les  troubles  de  la  menstruation,  les  névroses, 
Tanémie  et  la  chlorose. 

Ajoutons  à  cette  énumération  les  affections  arthritiques 
sous  toutes  leurs  formes  :  la  goutte,  les  rhumatismes,  les 
eczémas,  les  dyspepsies.  (D""  C.-A.  Petit.) 

La  plaine  s'étend  de  la  falaise  jusqu'aux  Monts  du  Forez, 
dont  les  sommets  élevés  terminent  l'horizon  vers  l'Est.  C'est 
une  immense  étendue  entièrement  formée  par  le  terrain  ter- 
tiaire. A  la  base,  on  observe  des  grès  argileux  sur  lesquels 
reposent  trois  étages  de  marnes  et  de  calcaires.  Ces  grès  de 
la  base  correspondent  aux  grès  de  Fontainebleau  (Ton- 
grien);  les  couches  qui  les  recouvrent  appartiennent  au 
Miocène  inférieur,  présentant  de  haut  en  bas  des  calcaires 
saumâtres  à  Potamtdes  Lamarkiiy  des  couches  moyennes 
à  Lymnea  longiscata  et  pachy gosier  et  des  travertins 
supérieurs  à  Hélix  RamondL 

Sur  ces  couches  supérieures  du  Miocène  inférieur  se  sont 
étalées  de  larges  nappes  de  basalte  des  plateaux  qui  se 
sont  engagées  dans  les  vallées  qui  sillonnaient  les  massifs 
émergés  de  cette  époque.  Ces  tables  épaisses,  massives, 
résistantes,  aux  grands  prismes  verticaux,  ayant  l'aspect 
d'orgues  gigantesques,  ont  résisté  aux  érosions  ultérieures, 
tandis  que  les  calcaires  friables,  désagrégés,  dissous  par 
les  eaux  et  l'acide  carbonique  ont  peu  à  peu  disparu  dans 
les  intervalles.  De  sorte  que  les  tables  et  les  calcaires  sous- 
jacents,  protégés  par  elles^  forment  maintenant  de  hauts 
plateaux  (Chanturgue,  Châteaugay,  Puy  de  Mur,  Ger- 
govia)  qui  s'élèvent  jusqu'à  500  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  plaine. 

Il  est  démontré  que  lors  du  dépôt  de  ces  calcaires  ter- 
tiaires, la  faille  qui  sépare  la  falaise  de  la  plaine  n'avait 
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pas  encore  joué,  et  cette  portion  surélevée  maintenant  se 
couvrait  des  mêmes  formations  que  Ton  retrouve  à  Tétat 
de  lambeaux,  comme  à  Pradas,  près  du  lac  d'Aydat. 

La  configuration  actuelle  du  sol  est  donc  due  à  l'action 
érosive  qui  a  ci*eusé  les  vallées.  Ce  phénomène^  commencé 
pendant  la  période  pliocène,  a  atteint  son  maximum  d'in- 
tensité pendant  la  quaternaire.  Tandis  que  les  hautes  cimes 
du  Plateau  Central  se  couvraient  de  glaciers  et  poussaient 
au  loin  leurs  moraines,  les  eaux  torrentielles  charriaient 
par  les  vallées  vers  la  plaine  des  cailloux  roulés  et  des 
matériaux  remaniés  qui  se  déposaient  sur  les  calcaires 
érodés  pour  constituer  le  diluvium. 

Ce  sont  les  éléments  fins,  superficiels,  du  diluvium  qui 
ont  servi  de  base  à  la  végétation  première  et  ont  été  le 
point  de  départ  de  la  formation  de  Tépaisse  couche  de  terre 
végétale  qui  fait  de  la  Limagne  une  des  plaines  les  plus 
fertiles  de  la  France. 

C'est  en  avant  de  la  falaise,  sur  la  plaine,  que  s'élève 
le  monticule  sur  lequel  est  bâti  Clermont-Ferrand.  Ce 
monticule  est  difficile  à  interpréter  quant  à  sa  structure 
géologique ,  et  nous  résumons  l'intéressante  communica- 
tion faite  sur  ce  sujet  par  M.  Gautier,  à  la  Société  d'ému- 
lation de  l'Auvergne.  La  base  de  la  butte  est  formée  par 
des  calcaires  tertiaires,  mais  la  calotte,  au  lieu  d'être  com- 
posée par  du  basalte,  est  constituée  par  des  couches  stra- 
tifiées de  pépérites.  La  butte  se  termine  brusquement  à 
l'Ouest,  par  une  lèvre  verticale,  contre  une  faille  qui  sé- 
pare Chamalières  de  Clermont.  La  formation  de  cette  /aille 
a  amené  la  sortie  des  sources  pétrifiantes  qui  se  sont  éche- 
lonnées sur  toute  sa  longueur.  Ces  sources  ont  traversé 
une  couche  épaisse  de  boue  et  ont  déposé  sur  une  espèce 
de  radeau,  formé  par  des  végétaux  aquatiques  entassés,  une 
première  couche  épaisse  de  travertin.  Une  couche  de  boue 
recouvre  ce  travertin  et  est  recouverte  à  son  tour  par  une 
seconde  couche  de  travertin.  Des  éboulis  provenant  de  la  ca- 
lotte pépéritique  forment  une  pente  douce  vers  ces  traver- 
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tins.  Du  côté  Est,  le  monticule  se  poursuit  vers  la  plaine 
et  le  diluvium  recouvre  les  calcaires  plus  profonds. 

La  cathédrale  do  Clermont  est  posée  sur  les  pépérites; 
le  cours  Sablon  repose  sur  le  diluvium  qui,  vers  l'Est,  re- 
couvre les  calcaires  tertiaires;  la  rue  Blatin  a  comme  base 
la  double  alternance  des  travertins  et  des  boues;  en  sorte 
que,  suivant  les  quartiers,  le  sous-sol  est  absolument  dif- 
férent dans  la  ville. 

Dans  la  région  de  la  cathédrale,  les  pépérites  disposées 
en  lits  forment  un  sol  solide,  agrégé,  qui  se  laisse  attaquer 
avec  facilité  et  permet  rétablissement  de  caves  dont  les 
étages  superposés,  soutenus  par  des  piliers  massifs  mé- 
nagés dans  la  substance,  fent  Tadmiration  des  visiteurs. 
Du  côté  du  cours  Sablon,  le  diluvium  perméable  facilite 
l'accumulation  de  l'eau  sur  la  couche  d'argile  plus  profonde 
et  les  caves  humides,  inondées,  ne  peuvent  atteindre  qu'une 
profondeur  très  réduite.  De  même,  du  côté  de  la  rue  Bla- 
tin, la  couche  de  boue  s'oppose  à  la  pénétration  des  caves 
trop  avant  dans  le  travertin. 

Les  sources  qui  jaillissaient  dans  la  faille,  lors  de  sa  for- 
mation, et  qui  ont  fourni  le  carbonate  de  chaux  déposé  en 
couches  épaisses  de  travertin,  se  sont  affaiblies  peu  i\  peu  ; 
cependant,  à  l'heure  actuelle,  ces  sources  sont  encore  suf- 
fisantes pour  se  prêter  à  l'exploitation  de  leur  carbonate  de 
chaux  qui  sert  aux  incrustations  des  objets  qu'on  soumet  à 
leur  contact.  Il  est  du  reste  un  fait  à  noter,  c'est  la  varia- 
bilité dans  la  position  des  sources  qui  se  déplacent,  ainsi 
que  le  montre  la  comparaison  du  travail  de  M,  Nivet  en 
1846  et  du  dictionnaire  de  P.  Truchot  en  1878. 

La  fissure  commence  à  Saint- Alyre,  longe  la  rue  Sainte- 
Claire,  traverse  la  place  du  Poids-de- Ville,  la  rue  de  l'Ecu, 
la  place  de  Jaude  et  finit  aux  Salins. 

Sur  cette  longue  ligne,  on  compte  vingt  sources  succes- 
sives qui  se  répartissent  dans  le  tableau  suivant  donné  par 
Truchot : 
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I.  ESaux  minérales  des  Salins. 

1,  Source  des  Salins  —  2,  3,  de  M.  Loiselot  —  4,  de 
M.  Pallet  -  5,  du  Puits  artésien  —  6,  de  Jaude. 

n.  ESaux  minérales  de  Fontgiéve. 

7,  Source  Bellœuf  —  8,  source  Saint-Remy. 

m.  Eïaux  minérales  du  Poids-de- Ville. 

9,  Source  Saint-Pierre. 

rv.  Baux  minérales  des  quartiers  Sainte-Olaire 
et  Saint-A.lyre. 

10,  Source  Pascal  —  11,  source' Saint- Alyre,  établisse- 
ment du  Pont-Naturel  —  12,  des  bains  de  Saint-Alyre  — 
13,  dé  TEnclos-Sainte-Claire  — 14,  de  Saint-Arthéme  — 
15,  de  la  rue  Sainte-Claire  —  16,  Saint-Joseph  —  17,  Al- 
ligier  —  18,  de  la  rue  des  Chats  —  19,  Sainte-Ursule. 

V.  Baux  minérales  de  Chamaliéres. 

20,  Eau  des  Roches. 

Ces  eaux  diverses  proviennent  de  la  profondeur,  séjour- 
nant ou  circulant  au-dessous  des  travertins;  en  effet,  une 
perforation  de  quelques  mètres  à  travers  les  travertins 
amène  le  jaillissement  d'une  source  analogue.  La  source 
dite  du  Puits  artésien  est  dans  ce  cas.  Les  travaux  exé- 
cutés lors  de  rétablissement  des  égouts  qui  longent  la  place 
de  Jaude,  ont  donné  une  source  volumineuse  derrière  la 
statue  du  général  Desaix;  cette  source  fut  aussitôt  fermée 
pour  éviter  la  catastrophe  arrivée  aux  Salins,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  lorsque  MM.  Pallet  frères,  firent 
jaillir  par  le  même  procédé  une  source  à  droite  de  la  route 
qui  conduit  à  Beaumont.  Cette  source  volumineuse  qui  se 
déversait  dans  la  Tiretaine  dégarnit  rapidement  la  couche 
des  travertins  en  déplaçant  la  boue  placée  au-dessous, 
et  un  affaissement  du  sol  menaça  d'amener  la  chute  des 
constructions  voisines.  Il  fallut  combler  le  puits  à  grands 
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frais  et  l'on  ne  conserva  que  le  petit  filet  d'eau  qui  ali- 
mente la  buvette  située  sur  cet  emplacement. 

La  couche  du  travertin  en  ce  point  est  comme  un  radeau 
posé  sur  les  boues  et  la  moindre  fissure  déterminée  dans 
la  couche  met  en  péril  les  constructions  qu'elle  supporte. 
C'est  à  cette  cause  qu'est  dû  l'affaissement  qui  lézarda  les 
maisons  de  larueGonod,  lors  de  l'établissement  des  égouts 
dans  cette  partie  de  la  ville. 

La  composition  des  eaux  de  ces  diverses  sources  est  à 
peu  près  identique  et  grâce  aux  analyses  de  Truchot  qui 
confirment  celles  entreprises  avant  lui,  on  peut  considérer 
la  plus  vaste  d'entre  elles,  la  source  des  bains  de  Saint- 
Alyre  comme  pouvant  servir  de  type;  nous  indiquons 
sa  composition  donnée  par  le  Dictionnaire  des  Eaux  mi- 
nérales : 

Ooxnposition  rapportée  À  1  litre. 

Acide  carbonique 3s300 

—  sulfurique 0.080 

—  siliciquc 0.100 


phosphorique traces 

—     arsénique traces 

Chlore 0.643 

Potasse 0.072 

Soude 0.150 

Lithioe 0.011 

Chaux 0.538 

Magnésie 0.132 

Stronliane 0  002 

Protoxyde  de  fer 0.015 

Matières  organiques traces 


Poids  des  combinaisons  anhy- 
dres, les  carbonates  étant  à  Télat 
de  carbonates  neutres 3 .  616 


Acide  carbonique  libre Ig286 

Bicarbonate  de  souple 1 .  51 5 

—  dépotasse 0.153 

—  de  chaux 1.383 

—  de  magnésie. . 0 . 422 

—  de  fer 0.034 

Sulfate  de  soude 0.140 

--     de  strontiane 0.0J4 

Pnosphate  de  soude traces 

Chlorure  de  sodium 1.017 

—      de  lithium 0.031 

Arséniate  de  soude traces 

Silice 0.100 

Matières  organiques traces 

Total,    non   compris   Pacide 

carbonique  libre 4.799 

Total,  y  compris  Tacide  car- 


bonique libre 6.085 

Température  d'émission  :  22». 

Ces  sources  sont  intéressantes  à  un  triple  point  de  vue  : 
1°  Elles  offrent  à  l'industrie  locale  des  incrustations  le 
carbonate  de  chaux  qu'elles  renferment.  Leur  tempéra- 
ture et  leur  acide  carbonique  leur  permettent  de  dissoudre 
une  notable  quantité  de  carbonates  terreux,  le  carbonate 
de  chaux  en  particulier.  Lorsque  les  sources  quittent  la 
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profondeur  et  s'étalent  sur  le  sol,  l'acide  carbonique  de- 
vient libre,  en  même  temps  que  l'oxygène  et  l'azote  s'y 
dissolvent;  il  en  résulte  que  le  carbonate  devenu  insoluble 
est  précipité.  On  met  à  profit  cette  propriété  et  Ton  fait 
arriver  l'eau,  par  le  plafond,  sur  des  étagères  munies  de 
rigoles,  où  elle  se  pulvérise  pour  se  mélanger  facilement 
à  l'air.  Les  objets  soumis  à  cette  pulvérisation  se  couvrent 
de  carbonate  insoluble,  et  des  plantes,  des  nids  d'oiseaux, 
se  pétrifient  ainsi,  grâce  à  cette  couche  incrustante  épaisse. 
C'est  par  un  procédé  identique  que  se  sont  formées  les 
couches  profondes  du  travertin  que  nous  avons  dé- 
crites et  les  deux  ponts  naturels  que  les  touristes  con- 
naissent. On  peut  utiliser  l'acide  carbonique  que  ces 
eaux  dégagent  pour  la  préparation  de  limonades  et  de 
boissons  gazeuses. 

2°  Au  point  de  vue  médical,  ces  eaux  ont  été  employées 
en  bains  et  en  boissons.  Un  établissement  de  bains  est 
installé  à  Saint- Alyre;  il  comprend  une  trentaine  de 
cabinets  et  une  salle  pour  les  douches.  M.  le  docteur  Nivet 
résume  ainsi  qu'il  suit  l'action  thérapeutique  de  ces  bains  : 
«  Ils  doivent  être  prescrits,  lorsque  leur  température  est  de 
36  à  38°,  aux  malades  affectés  de  rhumatismes  articulaires, 
musculaires  et  nerveux  ;  à  une  température  moins  élevée, 
on  les  ordonne  aux  personnes  lymphatiques,  scrofuleuses, 
rachitiques,  ou  atteintes  de  gastro-entéralgies  chroniques, 
de  leuchorrée,  d'engorgement  de  la  matrice.  Les  chloro- 
tiques,  les  convalescents  débilités  par  des  affections  chro- 
niques simples  de  l'estomac  et  du  tube  digestif,  peuvent 
aussi  les  prendre  avec  succès.  » 

Ces  eaux  sont  très  employées  à.Clermont  comme  eaux 
de  table,  et  la  quantité  d'acide  carbonique  qu'elles  con- 
tiennent les  rend  pétillantes  et  acidulées. 

3^  Ces  eaux  donnent  au  sol  qu'elles  imbibent  une  com- 
position spéciale  qui  est  mise  en  évidence  par  leijlorule 
marine  qui  se  trouve  partout  où  la  cultiu^e  et  les  cons- 
tructions ne  l'ont  point  anéantie,  sur  le  sol  minéralisé. 
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Cette  florule,  si  spéciale,  a  fait  l'objet  de  nombreux 
travaux;  nous  transcrivons  le  nom  des  espèces  les  plus 
caractéristiques  : 


Spergularia  marina Lebel. 

Spergularia  talina Preslb. 

Trifolinm  maritimum.,,  Huds. 

Triglochin  maritimum...  Lir. 


Taraxacnm  saisugineum.  Lamothr. 

Glaux  maritima Lin. 

Planlago  maritima Li5. 

Glyceria  distans Wabl. 


Chara  cri  ni  ta Wahl,  etc. 

Ce  fait  de  retrouver  une  florule  appartenant  au  littoral, 
sur  les  terrains  arrosés  par  les  eaux  minérales,  est  une  des 
preuves  les  plus  convaincantes  de  Taction  du  sol  sur  la  vé- 
gétation par  les  substances  qu'il  contient. 

Les  eaux  minérales  que  nous  venons  de  décrire  mon- 
tent de  la  profondeur  pour  jaillir  par  la  faille  qui  leur  sert 
de  cheminée  d'accès  vers  la  surface;  mais,  à  côté  de  ces 
eaux,  il  nous  reste  à  étudier  les  eaux  douces  qui,  traver- 
sant les  couches  perméables,  forment  sur  les  couches  im- 
perméables, des  nappes  qui  alimentent  des  sources  nom- 
breuses. 

Au  point  de  vue  de  la  formation  de  ces  sources,  la  coupe 
des  terrains  superposés  dans  la  constitution  de  la  falaise 
qui  domine  la  plaine,  met  en  évidence  les  conditions 
réalisées  pour  leur  production. 

La  désagrégation  des  granits  a  conduit  à  l'accumulation 
d'arkoses  et  d'argiles  épaisses  qui  couvrent  le  fond  et  le 
flanc  des  vallées  et  qui,  au  contact  de  la  plaine,  se  conti- 
nuent par  les  argiles  tertiaires  plus  profondes.  Il  y  a  donc 
une  couche  imperméable  argileuse  qui  s'étend  de  la  base 
de  la  chaîne  des  Dômes  jusqu'à  la  plaine.  C'est  sur  cette 
couche  que  s'étalent  les  coulées  de  laves,  surmontées  elles- 
mêmes  par  les  amas  et  les  dômes  de  scories.  Ces  dernières 
sont  de  véritables  cribles  qui  laissent  passer  sans  la  retenir 
l'eau  de  pluie,  et  TeaUj  ainsi  recueillie  sur  cette  étendue 
considérable,  glisse  sous  la  lave ,  s'intercalant  entre  la 
coulée  et  les  argiles  granitiques.  Les   coulées  forment 
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donc  la  paroi  supérieure  des  canaux  naturels  creusés  dans 
les  argiles,  qui  servent  à  la  descente  des  eaux  vers  la 
plaine.  Ces  canaux  sont  largement  fendus  en  plusieurs 
points  etj  par  ces  orifices,  l'eau  s'échappe  en  sources  puis- 
santes naturelles.  Mais  il  est  aisé  de  concevoir  que  si  Ton 
pratique  à  travers  la  lave  une  galerie,  on  tombe  sur  la 
nappe  d'eau  qu'elle  recouvre  et  l'on  obtient  une  source 
artificielle  abondante. 

La  ligne  de  partage  des  eaux  passe,  d'une  manière  gé- 
nérale, par  le  sommet  de  la  chaîne  des  puys  à  cratères  et 
les  vallées,  perpendiculaires  à  la  ligne  des  volcans,  forment 
autant  de  drains  qui  portent  les  eaux  du  plateau  vers  la 
plaine. 

Pour  Clermont,  le  bassin  d'alimentation  est  terminé  au 
Nord  par  le  voussoir  des  côtes  de  Clermont  et  du  massif 
granitique  de  Sarcenat,  Ternant,  etc.,  au  Sud,  par  le 
massif  de  Gergovia  et  les  granits  de  Saint-Genès-Cham- 
panelle. 

Les  sources  qui  jaillissent  dans  les  villages  de  la  Font- 
de-l' Arbre  et  de  Fontanas  (villages  qui  tirent  leurs  noms 
de  la  présence  de  ces  sources)  servent  d'origine  à  la  Tire- 
taine.  Elle  reçoit  sur  la  rive  droite  les  ruisseaux  du  pla- 
teau basaltique  de  Charade  et  du  massif  éruptif  de  Gra- 
venoire,  et  recueille,  en  suivant  la  coulée  de  lave  qui 
occupe  l'ancien  emplacement  de  ce  ruisseau,  les  diverses 
sources  qui  s'échappent  par  les  fissures  ou  au  contact  du 
terrain  imperméable  sous-jacent  :  Sources  du  pré  Au- 
gustin, du  Cheix,  de  Marpon,  de  la  Grande  Grotte,  du 
village  de  Royat,  de  Villars,  et  des  roches  Galoubies  où 
se  trouve  le  point  terminus  de  la  coulée  lavique  du 
Chuquet-Couleyre. 

La  Tiretaine  descendant  de  la  vallée  de  Royat  traverse 
la  plaine  de  Chamalières  et  atteint  Clermont  par  le  quartier 
de  Saint-Alyre,  côtoyant  par  les  Bughes  la  colline  qui 
porte  la  ville.  Un  bras  de  la  Tiretaine  désigné  plus  parti- 
culièrement sous  le  nom  de  Scatéon  ou  Artier,  se  sépare 
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du  tronc  principal  et  gagne  l'autre  flanc  de  la  colline,  sui- 
vant la  rue  Blatin,  Jaude  (ruisseau  des  Tanneurs)  et  se 
portant  vers  Rabanesse  pour  retomber  un  peu  plus  loin 
dans  la  Tiretaine  qui  lui  avait  donné  naissance.  Dans  le 
quartier  de  Saint- Alyre,  la  Tiretaine  est  divisée  en  deux 
bras  parallèles,  reliés  par  de  nombreuses  branches;  c'est 
le  travail  humain  qui  a  modifié  le  coiœs  initial  pour  l'uti- 
lisation des  eaux  de  la  rivière.  Ce  gros  ruisseau  est  coupé 
par  de  nombreux  ponts  et,  sur  plusieurs  points  son  cours 
est  souterrain.  Sa  disposition  même,  qui  est  celle  d'une 
large  boucle  enveloppant  la  ville,  le  désignait  pour  le 
transport  des  eaux  circulant  dans  les  égouts  qu'il  conduit 
dans  le  Bédat  et  de  là  dans  l'Allier,  le  grand  fleuve  du 
pays. 

CLIMAT. 

«  Jusqu'ici,  a  dit  M.  le  professeur  Fonssagrives,  on  a 
surtout  étudié  les  climats  de  zones  ;  je  m'efforcerai  de  dé- 
montrer que  ces  généralisations,  fort  élevées  et  fort  inté- 
ressantes en  elles-mêmes,  sont  purement  spéculatives  et 
en  tout  cas  prématurées;  qu'elles  peuvent,  si  elles  ne  sont 
corrigées  par  Tétude  des  climats  de  localités,  entraîner 
dans  la  pratique  des  erreurs  préjudiciables...  Le  climat  de 
localité  est  le  seul  dont  l'étude  offre  un  intérêt  réel.  » 

Rien  n'est  plus  vrai  et  nous  le  montrerons  :  si  nous 
avions  gratifié  banalement  la  ville  de  Clermont  du  climat 
de  la  zone  géographique  où  elle  se  trouve,  nous  nous 
serions  fort  écarté  de  la  vérité.  On  divise,  en  effet,  la 
France  en  cinq  régions  cUmatériques  : 

Le  climat  vosgien  ou  Nord-Est; 

Le  climat  séquanien  ou  Nord-Ouest; 

Le  climat  rhodanien  ou  Sud-Est  ; 

Le  climat  girondin  ou  Sud-Ouest  ; 

Le  climat  méditerranéen  ou  provençal. 
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La  ville  de  Clormont-Ferrand  est  comprise  dans  le 
climat  girondin  ou  Sud-Ouest;  or,  par  sa  température 
annuelle  moyenne  (10^10),  elle  s'écarte  notablement  de  ce 
climat  (12^7),  pour  se  rapprocher  du  climat  séquanien 
(10^),  la  différence  entre  Tété  et  Thiver  (12°35)  est  la 
même  à  peu  près  que  celle  qui  existe  entre  ces  deux  sai- 
sons dans  le  climat  séquanien  (13°6)  ;  pour  le  régime  des 
pluies  (608°*"  et  165  jours  de  pluie  année  moyenne),  c'est 
le  climat  séquanien  qui  donne  encore  les  chiffres  les  plus 
voisins  (548"°*  et  140  jours). 

M.  FoNSSAGRivES  a  donc  raison  quand  il  pense  que  les 
conséquences  pratiques  tirées  d'une  formule  générale  et 
appliquées  à  un  climat  particulier  seraient  certainement 
entachées  d'erreur-  En  dehors  de  cette  considération,  ce 
premier  aperçu  nous  indique  que,  par  ses  principaux  ca- 
ractères météorologiques,  ce  pays  est  comparable  à  des 
climats  plus  septentrionaux. 

Clermont-Ferrand  possède  deux  observatoires  météoro- 
logiques :  la  station  de  la  plaine  (longitude  0<^45'E,  lati- 
tude 45*^46'  —  altitude  388*°)  et  la  station  du  sommet  (lon- 
gitude 0°37'E  —  latitude  45^7'  —  altitude  1467"),  établie 
sur  le  Puy  de  Dôme.  En  mettant  à  notre  disposition  le 
Bulletin  des  observations  françaises  des  Annales  du  Bu- 
reau central  météorologique  et  en  nous  dirigeant  de  ses 
savants  conseils,  M.  Plumandon,  météorologiste  à  l'Ob- 
servatoire du  Puy  de  Dôme,  nous  a  donné  les  moyens  de 
mettre  à  profit  les  observations  faites  depuis  douze  années 
dans  ces  importants  laboratoires. 

Les  moyennes  annuelles,  en  prenant  pour  base  de  calcul 
les  résultats  acquis  pendant  douze  années  d'observation, 
sont  les  suivantes  : 

PRESSION        TEMPÉRATURE        HUMIDITÉ        PLUIE 

727,76  lOnO  68  608 

Les  moyennes  saisonnières,  pour  les  mêmes  douze 
années  se  répartissent  de  cette  façon  : 


Digitized  by 


Google 


442         ESSAI   PHYSIOGRAPHIQUE   SUR  CI.ERMONT-FERRAND. 


SAISONS 

TEMPÉRA  lUKES 

PRESSION 

Hvvm.Té 

■OTBmns 

miiiHA 

maiHA 

Hiver 

2*»  7 

6M8 

U«42 

10»  44 

20  5 

loi 

905 
308 

3»  3 
15"03 

2402 
IS»? 

729«"23 
725.73 
728.52 
721.58 

75 
62.3 
62 
72.3 

PriotemDs 

EU  .T.::;::::::: 

AutomDe 

Les  moyennes  mensuelles,  prises  pour  la  même  série, 
peuvent  être  groupées  dans  le  tableau  suivant  : 


MOIS 


Janvier. . 
Février... 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet... 

Août 

Septembre, 
Octobre,.. 
Novembre. 
Décembre. 


TEMPÉRATURES 


Moyennes     Minima 


1077 

4.15 

6.23 

9.39 

12.94 

16.54 

18.48 

18.25 

14.97 

10.08 

6.29 

2.29 


3" 

1. 

4. 

2. 
*5. 

8. 
10. 

9. 

7. 

3. 

0. 

3 


Maiima 


5«3 
8.14 
11.9 
14 

19.2 
22.5 
25.3 
24.9 
21.6 
15.2 
10.5 
6.1 


Pression 


730««"«37 

728.58 

726.51 

72S.40 

727.26 

728.12 

728.97 

728.48 

'-27.87 

726.77 

727.10 

728.74 


Homidilé 


78 
71 
64 
62 
61 
64 
6i 
63 
69 
72 
75 
76 


Pluie 


33"'»4 
34.2 
38.8 
60.5 
63-7 
101.9 
60.8 
57.2 
61.7 
56.8 
42.5 
39.1 


Les  moyennes  de  chaque  année,  prises  en  particulier,  les 
moyennes  de  chaque  mois  et  les  observations  de  chaque 
jour,  à  la  3%  6%  9%  12«,  15%  18%  2V  et  24«  heure  sont 
consignées  dans  les  Annales  du  Bureau  central  du  Puy-de- 
Dôme»  auquel  nous  renvoyons  pour  les  nombreux  tableaux 
dressés  à  ce  sujet. 

L  —  Température. 

La  température  moyenne  de  10^,10  est  très  voisine  de  la 
température  moyenne  de  Paris  (10°,8),  de  Londres  (10^,4) 
et  de  Bruxelles  (10^,2),  villes  comprises  dans  les  climats 
tempérés.  Déjà  la  moyenne  de  Strasbourg  (9°,8)  et  de 
Genève  (9^,7)  sont  inférieures  et  il  nous  semble  utile  de 
rapprocher  comme  comparaison  les  moyennes  de  Moscou 
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(3®,6)  et  de  Saint-Pétersbourg  (3^,5),  et  les  moyennes  de 
Toulouse  (12°,9),  d'Avignon  (14^,4),  de  Marseille  (14%1), 
pour  mettre  en  relief  ce  fait  que  Clermont  doit  à  son  alti- 
tude d'occuper,  à  ce  point  de  vue^  une  place  qui  la  rend 
comparable  à  des  points  dont  la  latitude  est  beaucoup  plus 
élevée. 

Cette  moyenne  n'est  acquise  que  par  des  écarts  considé- 
rables qui  sont  mis  en  évidence  par  la  comparaison  du 
minimum  absolu  et  du  maximum  absolu  de  chaque  mois, 
dans  une  année  donnée.  Nous  relevons  en  chiffres,  pour 
deux  années  prises  au  hasard  :  1879  et  1889. 


MOIS 

Mînimam 

«bBOlU 

187* 
Date 

Maximom 
absolQ 

Date 

Minimom 
absolo 

18 
Date 

89 

Maximam 
absolu^ 

Date 

Jsnvicr   .*....•. 

— lt.2 

—  5.6 

—  7.0 

—  6.8 
0.0 
2.7 
5.7 
5.0 
8.1 

—  2.6 
—10.3 
— Ï3.0 

10 
28 
15 
13 
29 
26 
25 
27 
28 
17 
6 
10 

15.5 
15.7 
19.6 
19.8 
23.9 
33.4 
33.2 
35.0 
29.7 
25.3 
16.9 
14.6 

2 
9 
8 

7 
23 

27 

29 

3 

4 

1 
1 

4 

—10.2 
—11.8 

—  7.2 

—  2.2 
1.4 
5.6 
6.3 
3.6 

—  2.5 

—  1.5 

—  5.4 
—14.1 

6 
• 

5 

18 
11 
11 
19 
28 
18 
15 
21 
31 

11.4 
15.2 
18.0 
22.3 
29.3 
31.0 
33.0 
33.9 
35.0 
19.9 
18.9 
12.3 

8 

1 

18 

21 

31 

6 

10 

1 

2 

28 

13 

24 

Février 

Mars 

Xvril  0 

Mai 

Juin 

Jaiîlcl 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Ce  tableau  rend  palpable  la  brusquerie  des  oscillations 
thermiques  qui  fait  passer  dans  le  même  mois  d'octobre 
d'une  température  maximum  de  25°,3  à  une  température 
minimum  de  —2^,6  et  en  novembre^  d'une  température 
maximum  de  16^,9  à  une  température  minimum  de  — 10"3. 
La  différence  est  peut-être  encore  plus  sensible  en  dé- 
cembre avec  l'écart  de  14*^,6  maximum  à  — 23"  minimum. 
Mais  si  l'on  fait  le  relevé,  de  3  heures  en  3  heures,  de  la 
température,  pendant  un  mois,  on  est  encore  plus  frappé  de 
ces  alternatives  imprévues,  qui  font  succéder  des  journées 

(1)  L*année  1879  est  uoe  année  exceptionnelle ,  mais  Tannée  1889  est  une  année 
normale. 
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chaudes  à  des  journées  fraîches,  et,  dans  la  même  journée, 
des  nuits  froides  à  des  après-midi  relativement  chaudes. 
C'est  surtout  pendant  la  période  des  chaleurs  que  ces 
modifications  journalières  peuvent  exercer  par  surprise 
une  impression  défavorable  sur  les  organismes  prédisposés. 
La  comparaison  de  la  température  prise  à  midi,  pendant 
les  mois  les  plus  chauds  :  juin,  juillet,  août,  septembre, 
d'une  année  prise  au  hasard,  1889  par  exemple,  fera 
mieux  comprendre  ce  caractère  fondamental  du  climat 
clermontois. 


Dates 
1 

THERM0MÈ1 

rRE  A  MIDI 

Juin 

Juillet 

Août 

Septemb. 

Dates 
17 

jQin 

Juillet 

Août 

Septemb. 

18.2 

11.3 

20.2 

18.0 

10.1 

9.6 

16.3 

3.8 

% 

1Î.2 

10.4 

11.6 

18.8 

18 

11.7 

8.0 

18.2 

7.0 

3 

5.8 

11.2 

14.3 

13.6 

19 

14.8 

9.6 

14.3 

11.2 

4 

7.1 

14.5 

16.4 

8.1 

20 

11.0 

10.8 

8.4 

7.6 

5 

9.1 

14.6 

11.4 

9.6 

21 

10.5 

11.2 

9.2 

2.4 

6 

15.0 

11.2 

10.4 

9.4 

22 

9.7 

9.7 

6.0 

•     5  6 

7 

15.0 

9.8 

9.4 

11.2 

23 

8.9 

7.2 

5.8 

3.6 

8 

15.1 

10.0 

14.4 

13.6 

24 

11.9 

6.9 

5.1 

9.4 

9 

11.5 

16.6 

14.4 

12.0 

25 

12  5 

9.1 

6.0 

7.6 

10 

6.0 

19.2 

11.0 

11.6 

26 

13.3 

6.7 

5.7 

1.8 

11 

7.7 

17.6 

7.0 

16.6 

27 

10.0 

4.3 

8.0 

9.4 

lî 

7.3 

17.9 

7.6 

15.6 

28 

10  7 

5.8 

15.0 

7.8 

18 

8.8 

12.8 

5.4 

14.2 

29 

10.2 

9.2 

16.2 

0.6 

14 

6.6 

7.6 

5.6 

13.2 

30 

9.6 

12.2 

16.0 

0.2 

15 

6.8 

8.5 

9.3 

3.6 

31 

11.9 

16 

9.9 

9.6 

10.7 

0.6 

Les  observations  météorologiques  précédentes  ont  été 
faites  dans  les  conditions  particulières  qui  peuvent  seules 
permettre  des  comparaisons  utiles  et  nettement  détermi- 
nées. Mais  précisément  ces  conditions  ne  sont  pas  celles 
dans  lesquelles  se  trouve  placé  le  travailleur  qui,  exécu- 
tant un  travail  en  plein  soleil,  se  trouve  soumis  à  des  alter- 
natives plus  accentuées  d'élévation  et  de  diminution  de 
la  température. 

Les  écarts  de  la  température  prise  à  découvert  montrent 
encore  mieux  ces  passages  brusques  des  minima  aux 
maxima. 
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DATES 

MirasiA 

MAXIMA 

I^^.ARTS 

31  mai  1891 

1«6 
1.5 
0.9 
0.6 
2.3 
3.4 
7.2 
2.3 
6.0 
5.4 
216 

3302 

32.3      • 

30.8 

34.2 

36.8 

38.8 

39.2 

39.7 

39.5 

41.5 

35  5 

3106 
30.8 
29.9 
33.6 
34.5 
35.4 
32.6 
37. f 
33.5 
36.1 
32.9 

5  juin  1891 

13        —         

14        —        

18  —        

19  —        

21        —        

22        —        

26        —        : 

28        —        

9  juillet  1891 

.  o 

II.  —  Pression  atmosphérique. 

Les  oscillations  de  la  pression  atmosphérique  semblent 
avoir  un  rapport  direct  avec  certains  états  congestifs  des 
organes  céphaliques  et  pulmonaires.  D'autre  part,  on  a 
cru  saisir  dans  les  modifications  de  la  pression  les  causes 
de  certaines  épidémies,  en  faisant  intervenir  la  possibilité 
pour  les  eaux  souterraines  de  s'élever  plus  ou  moins  haut 
à  travers  les  fissures  du  sol,  suivant  les  conditions  mêmes 
de  la  pression  de  Tair.  Les  recherches  dans  ce  sens  sont 
loin  d'être  démonstratives,  mais  des  conclusions  précises 
ne  pourront  être  tirées  que  d'un  nombre  considérable 
d'observations  rigoureuses.  C'est  pour  apporter,  dans  la 
mesure  du  possible,  des  documents  à  cette  question  con- 
troversée que  nous  avons  fait  entrer  dans  nos  tableaux  une 
colonne  pour  la  pression  barométrique. 

La  moyenne  des  12  années  est  (727,76)  et  la  répartition 
saisonnière  place  la  moyenne  maximum  en  hiver  (729,23). 
L'été  avec  (728^52)  est  compris  entre  les  moyennes  sen- 
siblement égales  du  printemps  (725,73)  et  de  l'automne 
(725,58).  La  courbe  des  moyennes  mensuelles  présente  son 
point  culminant  en  janvier  (730,37),  descend  jusqu'en 
avril,  où  elle  atteint  le  point  le  plus  inférieur  (723,40), 
remonte  pour  atteindre  (728,97),  oscille  autour  de  ce  point 
(août  728,48  —  septembre  728,87)  et  descend  en  octobre 
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à  (726,77),  pour  revenir  en  janvier  à  la  moyenne  maximum 
indiquée. 

Si  des  moyennes  on  passe  au  détail  des  tableaux  indi- 
quant les  pressions  journalières,  on  constate  que  les  aug- 
mentations et  les  diminutions  de  pression  sont  fréquentes 
et  très  variables  d'un  jour  à  Tautre. 

La  comparaison  de  la  pression  atmosphérique  prise  sur 
les  différents  points  du  globe  a  permis  d'établir  d'impor- 
tantes conclusions.  Il  est,  en  effet,  démontré  que  la  des- 
cente du  baromètre  se  manifeste  dans  une  zone  circulaire 
déterminée,  qu'on  peut  appeler  aire  des  basses  pressions, 
le  minimum  de  pression  occupe  sensiblement  le  centre  de 
la  région  atteinte.  L'aire  des  basses  pressions  est  due  à  la 
présence  d'un  tourbillon  qui  se  déplace  avec  rapidité  et 
provoque  les  mouvements  atmosphériques  qui  nous  res- 
tent à  étudier. 

IIL  —  Vents.  —  Pluie.  —  Neige.  —  Orages. 

L'étude  des  vents  est  très  importante  pour  une  région 
donnée,  car  leur  direction  et  la  hauteur  du  baromètre 
permettent  de  déterminer  la  position  que  l'on  occupe  dans 
l'aire  des  basses  pressions  et  de  préciser  le  temps  pro- 
bable. C'est  sur  ces  données  qu'a  été  établi  le  tableau 
synoptique  de  *MM.  Plumandon  et  Colomès,  qui  ont 
résumé  à  cet  effet  les  données  générales  suivantes  : 

«  Dans  toute  dépression  de  l'hémisphère  boréal,  l'air 
tourne  autour  du  minimum  barométrique.  Le  sens  de  sa 
rotation  est  invariablement  l'inverse  de  celui  du  mouve- 
ment des  aiguilles  d'une  montre.  Il  en  résulte  qu'au  centre 
on  a  des  vents  d'Ouest,  à  l'Est  des  vents  du  Sud,  au  Nord- 
Est  des  vents  du  Sud-Est,  etc.  La  force  du  vent,  faible  sur 
les  bords  de  la  dépression  augmente,  dans  les  régions  les 
plus  rapprochées  du  centre,  et  c'est  vers  le  tiers  du  rayon 
qu'il  atteint  son  maximum.  Le  vent  est  également  plus 
fort  dans  la  partie  Sud  que  dans  la  partie  Nord. 
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»  Pendant  que  Tair  atmosphérique  tourne^  comme  nous 
venons  de  le  dire,  autour  du  centre  de  dépression,  ce 
centre  se  déplace  lui-même  avec  plus  ou  moins  de  rapidité 
et  distribue  ainsi  sur  son  passage  le  beau  et  le  mauvais 
temps.  En  général,  les  centres  de  grandes  pressions  pas- 
sent par  les  Iles  Britanniques,  la  mer  du  Nord  et  la  Scan- 
dinavie. Dims  notre  voisinage,  if  se  forme  souvent  des 
dépressions  secondaires  :  Tété,  sur  la  mer  de  Gascogne, 
au  Nord-Ouest  des  Pyrénées  ;  pendant  les  autres  saisons, 
vers  le  golfe  de  Gênes,  au  Sud  des  Alpes.  Le  mauvais 
temps  sévit  surtout  dans  la  partie  Sud  des  dépressions;  le 
ciel  est  plus  ou  moins  couvert  de  nuages,  le  vent  souffle, 
il  pleut,  etc.  Le  beau  temps  règne  ordinairement  dans  la 
partie  septentrionale  des  dépressions,  de  même  qu'en  de- 
hors de  toute  dépression,  le  ciel  est  pur  ou  peu  nuageux, 
l'air  à  peu  près  calme  et  sec,  etc. .  . 

))  Si  l'on  remarque  que  les  vents  du  Sud  apportent,  dans 
la  région  où  ils  soufflent,  Tair  chaud  des  pays  méridio- 
naux, que  les  vents  du  Nord  y  amènent,  au  contraire,  Tair 
froid  des  contrées  boréales,  on  en  conclut  qu'il  fait  tou- 
jours plus  chaud  dans  la  moitié  Est  d'une  dépression  que 
dans  la  moitié  Ouest. 

»  Si  les  vents  de  lu  région  Sud  soufflent  dans  une  contrée 
et  si,  en  outre^  l'air  y  est  pur  et  sec  (ce  qui  arrive  sur  le 
bord  Nord-Est  d'une  dépression),  la  chaleur  devient 
excessive  pendant  l'été^  parce  qu'alors,  grâce  à  la  pureté 
de  l'atmosphère,  la  surface  de  la  terre  absorbe  beaucoup 
de  rayons  solaires. 

))  Si  le  ciel  est  pur  dans  une  région,  si  l'air  y  est  sec  et 
qu'en  outre  il  y  souffle  les  vents  du  Nord  (ce  qui  arrive  sur 
les  bords  Nord-Ouest  d'une  dépression) ,  le  froid  sera 
excessif  pendant  l'hiver,  parce  qu'alors,  grâce  à  la  pureté 
de  l'atmosphère,  la  surface  de  la  terre  perd,  par  rayonne- 
ment, beaucoup  de  sa  chaleur. 

»  Les  gelées  d'automne  et  de  printemps  se  produisent, 
comme  les  grands  froids,  par  les  vents  de  la  région  Nord 
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qui  coïncident  avec  la  pureté  du  ciel  et  la  sécheresse  de 
Tair  (on  se  trouve  alors  sur  le  bord  Nord-Ouest  d*une 
dépression).  Les  journées  sont  assez  chaudes,  mais  il  fait 
très  froid  au  lever  du  soleil. 

»  La  pluie  est  plus  abondante  dans  la  moitié  Sud  que  dans 
la  moitié  Nord  d'une  dépression  et  le  beau  temps  règne 
même  très  fréquemment  dans  les  localités  du  bord  sep- 
tentrional. Dans  le  secteur  Ouest,'  la  pluie  tombe  avec  des 
intermittences,  sous  forme  d'ondées  et  d'averses. 

»  Les  chutes  de  neige  remplacent  la  pluie,  dès  que  la 
température  descend  aux  environs  de  zéro  :  Elles  se  pro- 
duisent surtout  dans  la  partie  froide  des  dépressions,  c'est- 
à-dire  dans  leur  moitié  Ouest.  Au  printemps  et  à  l'au- 
tomne, les  ondées  tombent  dans  les  plaines  inférieures  sous 
forme  de  giboulées  de  neige  et  sous  forme  de  grésil  dans 
les  régions  montagneuses.  Il  est  bon  d'ailleurs  de  faire  re- 
marquer que,  même  pendant  Tété,  il  neige  sur  la  cime  des 
montagnes  élevées  tandis  qu'il  pleut  à  leurs  pieds. 

»  Les  orages  éclatent  surtout  dans  la  moitié  Sud-Est  des 
dépressions  peu  accentuées.  Il  s'en  produit  quelquefois 
pendant  la  saison  froide;  on  est  alors  sous  l'influence  d'une 
forte  dépression  barométrique.  » 

Ces  données  générales  étant  acquises,  il  nous  reste  à 
présenter  quelques  détails  particuliers  touchant  Clermont. 

Il  faut  noter  la  différence  essentielle  que  donnent, 
comme  direction ,  les  vents  observés  à  l'observatoire  du 
Puy  de  Dôme  et  à  l'observatoire  de  la  Plaine.  En  effet,  la 
falaise  granitique  qui  protège  Royat  et  surplombe  le  mon- 
ticule de  Clermont  forme  une  barrière  qui  brise  les  vents 
et  modifie  profondément  leur  direction  première.  Ce  fait 
est  surtout  très  net  pour  les  vents  qui,  traversant  la  plaine 
de  la  Limagne,  rencontrent  la  falaise  et  produisent  des 
courants  obliques  plus  ou  moins  accentués. 

Nous  réunissons  dans  le  tableau  suivant  les  résultats  des 
observations  faites  sur  les  directions  des  vents  de  1880  à 
1890  à  l'observatoire  de  la  Plaine. 
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NOMBRE  DE  FOIS  QUE  LE  VENT  A  ÉTÉ  : 

ANNÉES 

1 

1 

S 

1 

1 

1 

i 

1 

3 

1880.... 

283 

106 

58 

52 

132 

119 

204 

144 

» 

1881.... 

327 

122 

30 

95 

245 

195 

292 

240 

1395 

188t.... 

425 

98 

90 

127 

807 

829 

432 

282 

835 

1888.... 

788 

174 

103 

129 

275 

278 

674 

504 

» 

1884.... 

593 

139 

64 

120 

308 

231 

888 

585 

» 

1885.... 

587 

175 

111 

101 

420 

398 

718 

453 

» 

1886.... 

543 

157 

78 

158 

457 

350 

631 

546 

» 

1887.... 

863 

136 

99 

120 

273 

327 

550 

552 

» 

1888.... 

1724 

456 

423 

356 

1274 

1023 

2100 

1428 

u 

1889.... 

703 

169 

115 

97 

302 

395 

673 

466 

» 

Ce  sont  donc  les  vents  d'Ouest,  Nord-Ouest  et  Nord 
qui  sont  prédominants  dans  la  région.  Quant  à  la  force  des 
vents,  il  est  admis  qu'une  vitesse  de  12  à  15  mètres  par 
seconde  constitue  un  grand  vent,  16  à  22  mètres  par 
seconde  un  vent  violent  et  25  mètres  une  tempête.  On 
enregistre  2  à  3  tempêtes  par  an;  les  plus  violentes  re- 
montent au  20  février  1879  et  au  23  janvier  1890  (33  mè- 
tres par  seconde).  Au  Puy  de  Dôme,  on  a  observé  des 
vents  de  63  mètres  par  seconde. 

Le  nombre  des  jours  de  pluie  pendant  les  dix  années  se 
répartissent  ainsi  : 

1880  1881  18852  1883  1884  1885  1886  1887  1888  1889 
132   128   154   162   154   160   176   176   194   225 

Ce  qui  donne  une  moyenne  de  165  jours  de  pluie  et  de 
200  jours  de  beau  temps  dans  Tannée.  Si  Ton  rapproche 
de  ces  chiffres,  les  moyennes  mensuelles  et  saisonnières 
des  hauteurs  en  millimètres  de  la  pluie  recueillie  au  plu- 
viomètre, on  trouve  comme  moyenne  générale  608.  Le 
nombre  très  restreint  des  jours  pluvieux  et  la  faible  quan- 
tité de  pluie  tombée  sont  un  caractère  tout  à  fait  spécial  à 
notre  ville  (1). 

(1)  Si  roq  saprîme  les  quatre  dernières  années,  1886,  1887,  1888^  1889,  où  te 
nombre  des  jours  de  pluie  a  été  exceptionnel,  on  arrive  à  une  moyenne  de  148  jours 
de  pluie,  par  an,  mojfe&ne  bien  plus  conforme  i  la  vérité  dans  cette  région. 

29 
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Le  relevé  des  jours  de  neige  nous  donne  la  répartition 
suivante  : 


ANNÉES 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1880... 

1 

4 

10 

18 

11 

6 

13 

14 

2 

1881 . . . 

u 

» 

5 

7 

2 

» 

M 

» 

1882... 

» 

» 

4 

1 

» 

» 

» 

» 

1883... 

» 

2 

» 

2 

1 

1 

» 

1884... 

» 

» 

3 

4 

» 

» 

» 

1885... 

» 

» 

» 

8 

» 

2 

» 

1886... 

i> 

M 

» 

7 

2 

12 

» 

1887... 

» 

1 

6 

9 

1) 

» 

» 

1888... 

» 

» 

1 

10 

9 

4 

» 

1889... 

» 

5 

» 

9 

6 

6 

>i 

1890. . . 

» 

» 

4 

11 

13 

7 

» 

1891... 

» 

» 

» 

» 

9 

17 

9 

» 

Enfin,  les  orages,  groupés  par  mois,  sont  ainsi  répartis 


ANNÉES 

» 

£ 
» 

2 

» 

1 

3 

1 

1 

2 

1 

a 

6 

1 
4 

1 

1 

)) 

» 

» 

M 

4880 

1881 

» 

1 

3 

1 

7 

2 

5 

5 

» 

u 

M 

188« 

» 

1 

2 

6 

10 

7 

12 

6 

» 

D 

1883 

» 

» 

4 

6 

11 

6 

.  4 

4 

*  i> 

i 

1884 

» 

» 

3 

8 

8 

2 

2 

5 

ï> 

» 

1885 

» 

)> 

1 

» 

7 

^ 

5 

6 

» 

» 

1886 

» 

» 

9 

10 

11 

7 

8 

10 

u 

» 

1887 

» 

» 

3 

7 

8 

15 

10 

2 

n 

» 

1888 

» 

n 

6 

10 

13 

7 

6 

3 

3 

U 

1889 

» 

» 

» 

4 

14 

20 

8 

8 

3 

» 

» 

1890 

Totaux... 

1 

1 

» 

2 

1 

4 

13 

4 
101 

6 
81 

14 
78 

4 
48 

15 

» 
3 

» 
1 

14 

38 

76 

Humidité  atmosphérique.  —  Nous  avons  réuni  dans 
nos  tableaux  de  moyenne  les  renseignements  acquis  sur  la 
vapeur  d'eau  hygrométrique.  Les  conclusions  que  Ton 
peut  tirer  sont  les  suivantes  :  humidité  très  variable;  jours 
très  secs  alternant  avec  des  jours  très  humides. 
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NÉBULOSITÉ. 

L'influence  de  la  lumière  sur  les  êtres  vivants  est  telle 
que  notre  travail  serait  incomplet  si  nous  n'avions  pas  fixé 
notre  attention  sur  la  nébulosité  dans  la  région.  En  1890, 
1692  heures  de  soleil.  —  En  1889,  1487.  —  En  1888, 
1541.  —  En  1887,  1747. 

A  la  latitude  de  45°,  le  maximum  possible  d'heures  de 
soleil  est  de  4432. 

Jours  clairs,  en  : 

1887  1888         1889  1890 

100  90  73  95 

Bien  que  les  observations  soient  peu  nombreuses  tou- 
chant l'ensemble  du  département,  car  seul  l'observatoire 
du  Puy  de  Dôme  est  muni  comme  la  station  de  la  Plaine 
des  instruments  nécessaires  aux  observations  continues, 
nous  avons  cru  cependant  utile  de  publier  le  résultat  des 
observations  faites  sur  divers  points  du  département,  pen- 
dant l'année  1890  : 


STATIONS 


GlfTiDont , 

Puy  de  Dôme.... 

Ambert 

Bellaigoes 

Chaumont 

La  Molière 

La  Tour....;... 

Le  Vcroct 

MoDtaigut 

Pont-du-Châieau. 
Saint-Neclaire.  . . 

Thicrs 

Besse 

Biilom 

Egliseoeuve 

Laqueuille 

Pontgibaud 

Sainl-Dier.,..  .. 


ALTITUDE 


388 
1467 
530 
508 
604 
368 
959 
812 
625 
350 
760 
414 
1040 
359 
8i5 
1000 
666 
450 


nVPÉRATItRl 

moyenne 


9 '61 
3.13 
9.94 
8.59 
8.77 

10.12 
8.04 
8.91 
9.17 

10.70 
9.16 

10.43 


de  la  ploie 
an  pluviomètre 


512.2 

1582.6 
535.9 
613.9 
632.1 
540.9 

1201.2 
788.5 
814.5 
533.6 
586.0 
815.5 

1227.0 
467.0 

1263.4 
932.2 
871.  i 
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CONCLUSIONS  GÉNÉRALES. 

Est-il  possible  de  déduire  de  cet  ensemble  la  caracté- 
ristique de  notre  climat  ? 

«  Le  climat,  a  dit  Réveillé-Parise  (Traité  de  la  Vieil- 
lesse; Parisy  Ï853)y  n'est  pas  seulement  le  froid  et  le 
chaud,  c'est  un  être  collectif  qui  se  compose  de  la  tempé- 
rature, de  la  lumière,  de  Télectricité,  de  la  sécherasse,  de 
l'humidité,  des  mouvements  de  l'air,  de  la  nature  des  lieux, 
des  productions  du  sol,  de  la  situation  du  terrain  et  de  la 
culture.  »  Ajoutons  à  ces  éléments  l'altitude,  la  direction 
des  vents  régnants^  la  présence  ou  l'absence  d'abris  contre 
chacun  d'eux,  la  position  continentale,  riveraine  ou  insu- 
laire et  nous  aurons  la  synthèse  que  représente  un  climat. 
(FoNSSAGRiVES  :  Thérapeutique  de  la  phtisie  pulmonaire.) 

Un  hygiéniste  éminent,  Fleury,  frappé  de  l'impossi- 
bilité d'apprécier  la  résultante  de  tant  de  causes,  a  pré- 
tendu, avec  raison  suivant  nous,  que  les  généralisations 
en  matière  de  climat  étaient  œuvre  vaine  et  que,  seule,  la 
climatologie  des  localités  était  intéressante  en  hygiène. 

«  A  climat  semblable,  dit  Jaccoud  (De  la  Curabilité  de 
la  phtisie) y  deux  localités  peuvent  exercer  une  action  essen- 
tiellement différente  sur  la  tuberculose  pulmonaire,  et  cela 
en  raison  des  dispositions  topographiques.  » 

Déterminer  la  part  qui  incombe  aux  influences  météo- 
rologiques dans  la  pathologie  d'un  climat  est  un  problème 
difficile,  sinon  impossible  à  résoudre. 

L'homme  subit  incontestablement  l'action  du  climat 
dans  lequel  il  vit,  mais  il  possède  pour  lui  résister  des  qua- 
lités propres,  dues  à  sa  race.  Son  intelligence,  ses  habitudes, 
ses  passions,  son  industrie  secondent  l'action  des  agents 
extérieurs  ou  le  protègent  contre  elle,  et  il  faut  tenir  compte 
de  chacune  de  ces  forces  dans  l'étude  étiologique  des  ma- 
ladies. 

Les  affections  nettement  subordonnées  au  climat  sont 
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celles  qui  proviennent  d'émanations  miasmatiques  et  celles 
qui  naissent  des  vicissitudes  de  Tatmosphère  :  les  fièvres 
paludéennes,  les  grandes  épidémies  (choléra,  peste),  d'une 
part;  les  phlegmasies  des  organes  respiratoires,  d'autre 
part,  etc..  Le  nombre  des  maladies  infectieuses  est  assez 
grand  et,  parmi  celles  qui  ne  sont  point  encore  considérées 
comme  telles,  plus  d'une  viendra  se  ranger  dans  la  même 
catégorie.  Echappent-elles  par  là  même  aux  influences  cli- 
matériques?  Certainement  non.  Les  vicissitudes  atmos- 
phériques, impuissantes  à  les  déterminer,  mettent  l'orga- 
nisme en  état  de  réceptivité  et  le  germe  pathogène  trouve, 
grâce  à  cette  préparation,  un  terrain  favorable. 

C'est  ainsi  que  les  brusques  refroidissements  du  soir,  si 
fréquents  en  cette  ville  quand  souffle  le  vent  des  Dômes, 
provoqueront  des  angines  afrigore  qui  deviendront  diph- 
téritiques  si  l'élément  infectieux  vient  s'y  greffer. 

Les  rhumatismes  passent  pour  se  développer  de  préfé- 
rence dans  les  pays  froids  et  humides  et,  à  en  juger  par 
leur  fréquence,  on  croirait  à  un  état  hygrométrique  très 
prononcé  de  notre  atmosphère.  Il  n'en  est  point  ainsi  et 
Clermont-Ferrand  représenterait  plutôt  un  climat  sec,  en 
raison  de  ses  moyennes.  Mais  en  examinant  les  choses  de 
plus  près,  on  constate  des  alternatives  de  sécheresse  ex- 
trême et  d'humidité  excessive,  de  nature  à  impressionner 
les  organismes  prédisposés  tout  aussi  bien  qu'une  action 
persistante. 

C'est  dans  ces  limites,  croyons-nous,  que  doit  être  ap- 
préciée l'influence  des  circumfusaet,  ainsi  étudiée,  elle  nous 
explique  en  ce  pays  la  fi'équence  des  affections  des  voies 
respiratoires,  des  diarrhées  et  des  rhumatismes. 

L'étude  météorologique  du  climat  clermontois  nous  le 
présente  sous  un  aspect  à  demi  favorable.  Ses  alternatives 
d'humidité  et  de  sécheresse,  la  fréquence  des  vents,  les 
oscillations  thermiques  étendues  en  font  un  climat  fati- 
guant d'abord,  mais  éminemment  tonique  pour  ceux  qui 
peuvent  supporter  ses  vicissitudes.  Aussi,  lorsqu'on  exa- 
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mine  le  tempérament  des  habitants  de  cette  ville,  dans  les 
classes  oumères,  celles  qui  ressentent  le  mieux  Tinfluence 
climatérique,  on  rencontre  de  vigoureuses  constitutions  et 
l'apparence  d'une  santé  florissante.  Chez  le  plus  grand 
nombre,  on  trouve  le  tempérament  bilieux  et  sanguin,  avec 
un  développement  musculaire  marqué. 

Chez  les  faibles,  les  étrangers  non  acclimatés  ou  même 
chez  les  imprudents, ^le  climat  clermontois^  par  sa  varia- 
bilité, tant  au  point  de  vue  thermique  qu'à  celui  de  l'hygro- 
métrie, prédispose  aux  maladies  des  voies  respiratoires,  au 
rhumatisme,  aux  névralgies.  Aussi  ces  affections  entrent- 
elles  pour  une  grande  part  dans  la  morbidité  de  ce  pays. 

POPULATION. 

I.  —  Étude  anthropologique. 

L'homme  existait  en  Auvergne  à  l'époque  quaternaire. 
La  découverte  de  silex  chelléens  dans  les  sablières  d'Ar- 
pajon,  près  d'Aurillac,  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  pré- 
sence de  l'homme  contemporain  de  cette  faune  où  Elephas 
antiquus  et  Rhinocéros  Merkii  s'unissent  à  Elephas  primi- 
genius  et  à  Rhinocéros  tichorinus.  D'autre  part,  les  allu- 
vions  qui  recouvrent  les  coulées  laviques,  émises  par  les  • 
volcans  les  plus  récents,  contiennent  des  silex  des  tj^pes 
solutréens  et  magdaléniens,  avec  la  faune  comprenant  :  EL 
primigeniusy  Rhinocéros  tichorinus  y  Cerous  tarandus  y 
Saïga  tartarica.  C'est  à  l'époque  même  des  éruptions  de 
la  chaîne  des  Puys  que  se  rapportent  les  ossements 
humains  découverts  dans  les  scories  du  volcan  de  Gra- 
venoire  (Paul  GmoD  et  Paul  Gauthier  :  Découverte 
d'un  squelette  humain^  etc.  ;  In  Comptes-rendus  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  19  mai  1891).  Ces  précieux  débris  ont 
été  extraits  de  la  couche  d'argile  qui  séparait  deux  couches 
de  pouzzolanes  émises  par  ce  volcan.  Nous  n'avons  pas 
l'intention  de  faire  connaître  l'homme  de  cette  époque 
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lointaine,  ni  d'exposer  les  connaissances  acquises  sur  ces 
tribus  dont  les  instincts  artistiques  étonnent  tous  ceux  qui 
voient,  pour  la  première  fois,  les  croquis  d'animaux  et  les 
dessins  variés  qu'ils  ont  tracés  sur  des  lames  d'ivoire,  d'os 
ou  de  bois  de  renne  !  C'étaient  des  dolichocéphales  dont 
les  ossements  dénotent,  par  leur  forme  et  leurs  saillies,  une 
musculature  d'un  développement  considérable. 

L'invasion  des  typesj  brachycéphales  ^  venant  de 
l'Orient,  marque  la  disparition  des  chasseurs  de  rennes 
qui  semblent  remonter  vers  le  Nord,  avec  les  animaux 
sauvages  amis  du  froid.  Les  brachycéphales  apportent 
avec  eux  la  pierre  polie,  les  animaux  domestiques,  les 
plantes  cultivées  ;  ils  dressent  les  menhirs  et  construisent 
les  dolmens  dont  on  rencontre  encore  un  certain  nombre 
dans  nos  environs. 

A  la  pierre  polie  succède  le  bronze  et  le  fer  et  l'histoire 
nous  fait  connaître  enfin  les  lointains  faits  d'armes  de  nos 
antiques  aïeux.  C'est  en  623  que  les  Arvernos,  conduits, 
par  leur  chef  Bituit,  franchirent  le  Rhôùe  pour  venger  la 
défaite  des  AUobroges.  Les  éléphants  des  Romains  déci- 
dèrent de  leur  défaite.  C'était  le  signal  d'une  guerre  sans 
merci  que  devait  rendre  célèbre  la  victoire  de  Gergovie 
remportée  par  Vercingètorix  sur  César  ^  mais  qui  se 
termina  par  la  prise  d'Alésia  et  la  mort  du  héros  gaulois. 

Clermont,  nommée  par  les  Romains  A  ugustonemetam^ 
devint  un  des  centres  gallo-romains  les  plus  importants. 
Au  moment  de  l'invasion  des  barbares,  les  Vandales,  les 
Alains,  les  Suèves  se  ruèrent  sur  l'Arvernie.  La  grande 
invasion  des  Sarrasins  de  730  à  732  ne  fit  que  l'effleurer. 

Ces  aperçus  historiques  réduits  aux  données  succinctes 
des  invasions  de  la  pierre  polie,  des  Romains,  des  Bar- 
bares et  dès  Sarrasins  sont  nécessaires  pour  chercher  à 
démêler  les  caractères  des  races  d'hommes  qui,  à  l'heure 
présente,  habitent  l'Auvergne.  Est-ce  à  dire  que,  dans 
notre  pensée,  ces  tourbillons  d'envahisseurs  ont  imprimé 
aux  races  primitives  des  caractères  tranchés  pouvant,  par 


Digitized  by 


Google 


456         ESSAI  PHYSIOGRAPHIQUE   SUR    CLERMONT-FERRAND. 

hérédité,  se  manifester  dans  nos  populations  actuelles?  On 
ne  peut  pas  nier  la  possibilité  d'un  pareil  fait,  mais  Tétude 
rigoureuse  de  notre  type  montagnard,  faite  par  Broca, 
indique  que,  malgré  les  mélanges  possibles,  le  type  brachy- 
céphale  caractéristique  s'est  maintenu  à  travers  les  siècles  et 
se  retrouve  correspondant  au  type  montagnard ,  savoyard 
et  breton.  Cependant,  Boyer  et  Roujou  ont  cru  pouvoir 
admettre,  dans  notre  province,  un  grand  nombre  de  types  : 
australoïde,  mongoloïde,  aryen,  berbère,  germanique, 
établis  à  l'aide  des  caractères  physiognomoniques.  Les  con- 
clusions du  travail  de  M.  Boyer  :  «  Recherches  sur  les 
races  humaines  de  V Auvergne  »,  ont  fait  l'objet  d'une 
importante  discussion  (Association  française  av.  se.  — 
Clermont-Ferrand,  1876)  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  de 
Quatrefages,  Broca,  Topinard,  Hovelacque. 

«  En  Bretagne,  dit  M.  Topinard,  on  constate  deux 
types  principaux,  parfaitement  séparés,  et  tous  les  inter- 
.médiaires  possibles  :  l'un,  au  visage  long,  au  nez  saillant 
en  lame  de  couteau,  aux  cheveux  et  aux  yeux  clairs,  aux 
formes  sveltes  et  à  la  taille  élevée  :  c'est  le  type  kymri; 
l'autre,  au  visage  large  et  aplati,  au  nez  très  peu  déve- 
loppé et  comme  enfoncé  dans  une  dépression  du  milieu  de 
la  face^  aux  cheveux  châtains  ou  bruns,  aux  yeux  gris- 
verdâtre  ou  bruns,  à  la  taille  petite  et  au  corps  robuste  : 
c'est  le  type  celtique. 

»  Eh  bien,  ici,  dans  les  villages  de  Laschamps,  Fon- 
freyde,  Ceyrat,  Boisséjour...,  comme  à  Montferrand  et 
aux  environs  du  Mont-Dore,  j'ai  retrouvé  les  deux  mêmes 
types,  mais  moins  distincts,  plus  fondus  l'un  dans  l'autre, 
et  tous  les  intermédiaires,  la  majorité  se  rapprochant  da- 
vantage cependant  de  celui  que  je  viens  d'appeler  celtique. 

))  L'Auvergnat  moderne  a,  en  somme,  pour  moi,  le  crâne 
brachycéphale,  le  front  large  et  bien  développé,  les  tempes 
pleines,  les  arcades  sourcilières  saillantes,  le  nez  peu  pro- 
noncé, le  visage  en  rectangle,  un  peu  aplati,  l'élargisse- 
ment se  manifestant  à  la  fois  aux  apophyses  orbitaires  ex- 
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ternes»  aux  os  malaires  et  aux  angles  des  mâchoires,  du 
reste  assez  lourdes;  le  cou  puissant,  la  taille  au-dessous  de  la 
moyenne,  les  membres  gros,  les  épaules  larges,  etc.  Quant 
à  ses  variétés,  elles  sont  infinies;  les  unes  dues  aux  milieux 
et  au  genre  de  vie  menée;  les  autres  dues  à  la  prédomi- 
nance variable  de  Tune  des  nombreuses  races  qui  figurent 
dans  le  passé  historique  et  préhistorique  du  centre  de  la 
France.  Mais  elles  ne  sont  pas  étranges  et  imprévues 
comme  le  veulent  MM.  Roujou  et  Boyer...  L'Auvergnat 
est  bien,  en  un  mot,  le  représentant  de  la  vieille  race  de 
Gergovie,  des  Celtes  et  non  des  Gaulois.  » 

Et  Broca  confirmait  cette  manière  de  voir  :  «  En  Au- 
vergne^ on  peut  dire  qu'il  n'existe  guère  qu'une  seule  et 
même  race  :  la  race  brachycéphale.  C'est  celle  qu'on  re- 
trouve en  Savoie,  en  Bretagne^  aux  Pyrénées.  Elle  y  pré- 
domine dans  de  très  larges  proportions  :  c'est  la  race  qui 
occupait  la  Gaule  celtique  au  temps  de  César,  c'est  la  race 
celtique.  Les  variations  dans  le  degré  de  la  brachycé- 
phalie  sont  insignifiantes...  Nulle  part,  il  ne  peut  être 
confondu  avec  le  type  dolichocéphale.  Celui-ci  se  retrouve 
en  Auvergne,  partout  à  l'état  sporadique  et  parfois  prédo- 
minant; mais  le  vrai  type  arveme  est  brachycéphale.  » 

Si  ces  observations  s'appliquent  avec  la  précision  la  plus 
grande  aux  habitants  des  montagnes,  la  plaine  de  la  Li- 
magne  semble  peuplée  par  deux  races  distinctes  que  l'étude 
de  la  couleur  des  yeux  et  des  cheveux  oppose  très  nettement. 
Les  conclusions  du  docteur  Pommerol  (D*"  Pommerol  : 
Sur  r anthropologie  de  la  Limagne —  Revue  d'Auvergne, 
1888),  basées  sur  deux  cents  observations ,  indiquent  le 
mélange  d'une  race  blonde  aux  yeux  bleus,  et  d'une  race 
brune  aux  yeux  foncés,  ce  qui  explique  les  cas  fréquents 
de  cheveux  blonds  accompagnant  des  yeux  d'un  noir  va- 
riable. La  race  blonde  envahissante  s'est  unie  au  type  foncé 
qui,  par  sa  persistance  dans  la  montagne,  semble  indiquer 
la  race  la  plus  ancienne  occupant  le  sol. 
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IL  —  Le  Caractère  auvergnat. 

Au  point  de  vue  moral,  Thabitant  des  différentes  parties 
de  l'Auvergne  semble  posséder  un  fonds  de  qualités  com- 
munes que  nous  allons  essayer  de  peindre  : 

Il  serait  téméraire  de  remonter  à  la  grande  figure  de 
Vercingétorix  pour  en  déduire  les  principales  lignes  du 
caractère  auvergnat.  Depuis  l'illustre  patriote,  l'Auvergne 
a  subi  successivement  les  invasions  des  Vandales,  des 
Alains,  des  Suèves,  des  Hunis,  des  Wisigoths,  qui  la  gar- 
dèrent 32  ans,  des  Francs^  des  Sarrasins,  etc. 

Do  851  à  925,  les  Normands  parurent  cinq  fois  dans  ce 
pays  d'où  le  comte  d'Auvergne  les  chassa.  Peut-être  y 
laissèrent-ils  cette  impression  de  finesse  prudente  qui  se 
joint  encore  aujourd'hui  à  la  loyauté  proverbiale  des  Au- 
vergnats ? 

La  population  des  villes  et  celle  de  la  plaine  furent  sur- 
tout influencées  par  ces  occupations  plus  ou  moins  pro- 
longées, les  habitants  des  montagnes  conservèrent  mieux 
leur  caractère  particulier  et  subirent  beaucoup  moins  le 
mélange  des  races  conquérantes. 

L'Auvergnat  de  nos  jours  est  robust.e  et  vigoureux  ;  sa 
figure  large,  d'une  ossature  puissante,  indique  la  fermeté 
et  la  ténacité;  son  caractère  est  réfléchi,  circonspect, 
souple  dans  une  certaine  mesure,  surtout  patient  dans 
l'attente  de  ce  qu'il  désire.  La  patience  du  montagnard 
est  exemplaire,  c'est  bien  à  lui  aussi  que  pourrait  s'appli- 
quer cette  réflexion  d'un  célèbre  écrivain  :  «  Le  paysan 
»  n'est  jamais  pressé,  il  lui  semble  toujours  avoir  l'éter- 
»  nité  devant  lui.  » 

L'esprit  hiérarchique  est  resté  très  développé  dans  la 
montagne,  le  respect  de  la  force  et  celui  de  la  richesse 
sont  universellement  répandus.  L'économie,  l'amour  du 
travail,  sont  les  qualités  maîtresses  de  l'Auvergnat.  Il 
faut  voir  comme  il  méprise  le  paresseux,  le^d,  comme  il 
l'appelle  dans  son  patois  imagé,  tandis  que  le  travailleur 
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a  les  perspectives  les  plus  séduisantes  :  travailla,  fouttllouy 
Sauras  de  brayas  néras. . . . ,  le  paresseux  est  condamné 
à  périr  rongé  par  les  insectes. . .  fojsire.Jlâ^  las  bêiias  te 
mandzearont!  Aussi  quels  surprenaiits  résultats  attei- 
gnent-ils avec  cette  économie  infatigable  que  des  esprits 
chagrins  ont  souvent  qualifié  d'avarice.  Les  sous,  reli- 
gieusement accumulés  au  cours  de  ces  voyages  d'émigra- 
tion dont  ils  sont  coutumiers  et  où  ils  subissent  coura- 
geusement les  privations  les  plus  dures,  sans  jamais 
oublier  le  but,  les  sous  ainsi  recueillis  forment  un  petit 
pécule  qui,  au  retour  dans  le  village,  sert  à'  agrandir  la 
propriété  et  à  jeter  les  fondements  d'une  aisance  qui, 
parfois,  devient  de  la  richesse.  . 

Quelques-uns,  plus  ambitieux,  restent  dans  les  villes  où 
s'exerce  leur  industrie,  et,  par  une  ascension  lente  mais 
continue,  passent  de  la  rue  où  se  tenait  le  plus  souvent 
leur  premier  négoce,  aux  plus  hautes  situations  commer- 
ciales. 

Le  système  d'émigration  plus  particulier  a  la  haute 
Auvergne  fut  certainement  déterminé  par  les  rigueurs  du 
climat.  Les  Auvergnats  ont  ainsi  conquis  dans  toute 
l'Europe  et  surtout  en  Espagne,  où  ils  fondèrent  de  vastes 
établissements,  un  crédit  immense  par  leur  exactitude  à 
tenir  leurs  engagements. 

Aujourd'hui,  les  émigrants  ne  s'associent  plus  avec  cet 
ensemble  et  cette  intelligence;  ils  opèrent  isolément  dans 
les  diverses  industries  où  les  portent  leurs  instincts.  Il  est 
presque  impossible  de  donner  le  chiffre  de  ces  populations 
voyageuses. 

Quatorze  cantons  du  Puy-de-Dôme  envoient  chaque 
année  en  France  et  à  l'étranger  environ  1,600  émigrants 
pour  y  exercer  les  métia:*s  de  scieur  de  long,  de  terrassier, 

de  maçon,  de  gagne-petit,  de  ramoneur,  etc De  là, 

vient,  sans  doute,  ce  préjugé  universellement  répandu, 
que  l'Auvergne  est  peuplée  de  chaudronniers,  de  char- 
bonniers et  de  porteurs  d'eau. 
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A  un  degré  plus  élevé  de  l'échelle  sociale,  nous  retrou- 
vons la  même  énergie,  la  même  opiniâtreté,  mises  au 
service  d'intelligences  ouvertes,  de  cerveaux  bien  équi- 
librés. Aussi  dans  les  sciences,  dans  les  arts^  dans  les 
lettres,  dans  la  politique,  dans  toutes  les  adaptations  de 
l'activité  intellectuelle,  nous  voyons  les  enfants  de  ce 
beau  pays  tenir  une  place  honorable,  parfois  même  émi- 
nente. 

Le  siège  de  l'évèché  fut  illustré,  sous  Louis  XV,  par 
Massillon,  mort  en  1742,  au  château  de  Beauregard,  lais- 
sant le  souvenir  de  ses  bienfaits  aussi  vivant  que  l'admira- 
tion inspirée  par  son  talent. 

N'est-ce  pas  aussi  une  illustration  que  cette  fîère  réponse 
au  roi  Charles  IX,  de  François  de  Montmorin  de  Saint- 
Hérem,  gouverneur  d'Auvergne  :  «  Sire,  j'ai  reçu  un 
ordre  de  Votre  Majesté,  de  faire  mourir  tous  les  protes- 
tants qui  sont  en  ma  province.  Je  respecte  trop  Votre 
Majesté  pour  ne  point  croire  que  ces  lettres  sont  sup- 
posées ;  et  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  l'ordre  est  vérita- 
blement émané  d'elle,  je  la  respecte  trop  pour  lui  obéir.  » 

La  ville  de  Clermont-Ferrand  compte,  parmi  les  plus 
glorieux  de  ses  fils,  l'historien  Grégoire  de  Tours^  le 
chancelier  de  l'Hospital,  Jean  Savaron,  Daumat,  Biaise 
Pascal;  les  littérateurs  Thomas  et  Chamfort,  le  poète 
Jacques  Delille,  l'historien  Dulaure,  le  comte  de  Mont- 
losier;  le  baron  de  Barante,  historien  des  ducs  de  Bour- 
gogne, est  né  dans  un  château  voisin. 

S'il  nous  était  permis  de  parler  des  contemporains,  nous 
pourrions  ajouter  au  livre  d'or  des  enfants  de  TAuvergne, 
le  nom  d'un  fin  lettré,  l'élégant  portraitiste  de  M"*®  de 
Beaumont,  l'historien  de  la  bourgeoisie  française,  auquel 
nous  venons  d'emprunter  la  lettre*célèbre  de  M.  de  Mont- 
morin, l'éminent  écrivain  dont  l'esprit  délicat  et  char- 
mant est  loin  d'être  le  seul  mérite. 
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III.  —  Mouvement  de  la  Population. 

Le  chiffre  de  la  population  est  de  50.119  habitants  :  il 
représente  la  population  (garnison  comprise),  d'après  le 
recensement  de  1891. 

Les  documents  de  la  statistique  du  Ministre  de  l'Agri- 
culture et  du  Commerce,  que  nous  avons  mis  à  contribu- 
tion, comprennent  les  années  de  1881  à  1890.  Nous  réunis- 
sons dans  le  tableau  suivant  les  résultats  acquis  pour 
Tannée  1890. 


Naissances  : 

Garçons 

FillSi 

Décès: 

Sexe  masculin. 

Sexe  féminin.. 

Mariages. 

Mort-nés 

Divorces 

37 
42 

107 

75 

18 

3 

» 

1 

£ 

38 

27 

68 
58 
29 
8 
1) 

1 

88 
37 

53 
61 
10 
2 
j> 

i 

40 
39 

41 
46 
31 
4 
» 

5 

40 
41 

57 
53 
29 
6 
» 

M 

34 
34 

50 
55 
32 
10 
» 

1 

27 
45 

37 
40 
18 
11 

» 

1 

30 
28 

44 
56 
20 

33 
22 

42 

38 

31 

5 

» 

24 
18 

41 

43 

25 

6 

14 
25 

35 
50 
34 
4 
» 

1 

32 
36 

63 
52 
23 
8 
» 

387 
394 

638 

627 

» 

» 

S 

1 

781 

1265 

300 
67 
19 

Les  tableaux   établis  d'après  le  questionnaire  oflBciel 
permettent  de  dresser  la  répartition  suivante  : 


Années 

Naissances 

Mort-nés 

Décès 

flunases 

DÏTortes 

1881 

1882 

1883 

1884 

1885 

1886 

1887 

1888 

1889 

1890 

894 
880 
957 
924 
» 
924 
846 
•      878 
877 
781 

84 
77 
90 
90 

B 

70 
81 
88 
92 
67 

1.233 
1.267 
1.211 
1.198 

1.239 
1.266 
1.080 
1.103 
1.265 

353 
277 
314 
306 
» 

816 
287 
314 
802 
800 

1» 
» 

» 

» 
13 

7 
16 

8 
19 
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Ce  qui  ressort  de  ce  tableau  c'est  la  différence  considé- 
rable qui  existe  entre  les  naissances  et  les  décès  et  si 
nous  nommons  survivance  cette  différence  en  plus  ou  en 
moins,  le  calcul  des  moyennes  montre  qu'entre  la  moyenne 
des  décès  =  1.805  et  la  moyenne  des  naissances  =  862, 
il  y  a,  sans  tenir  compte  des  enfants  mort-nés ,  une  sur- 
vivance de  —  343 ,  résultat  négatif  qui  conduirait  à  l'a- 
néantissement de  la  population  clermontoise  en  150  années 
environ.  C'est  donc  par  l'apport  continuel  d'individus 
venant  des  campagnes  voisines  et  des  différents  points  du 
territoire  que  la  population  s'accroit  dans  les  proportions 
qu'indiquent  les  recensements  de  1886  et  de  1891. 


1886. 
1891. 


46.718 
50.119 


Il  nous  semble  intéressant  d'opposer  le  nombre  des  en- 
fants légitimes  à  celui  des  enfants  naturels  : 


Enfanls  )<^gi limes 

1886 

1887 

188t 

1889 

1890 

797 
127 

725 
121 

744 
134 

765 
lit 

662 
119 

Lofante  natarels 

parce  qu'il  montre  un  rapport  presque  constant  qui  se 
retrouve  dans  la  comparaison  des  chiffres  correspondants 
appartenant  à  la  morte-natalité. 


Mort-nés. 


"«'«"-iKmer:::::::: 

1886 

1887 

1888 

1889 

1890 

30 

18 

14 

8 

39 

25 

9 

8 

41 

32 

6 

9 

51 

25 

S 

8 

25 
21 
11 
10 

Naturels..}  «3f^-;;:.:;: 
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Nous  terminons  cette  étude  en  réunissant,  par  âges, 
les  décès  enregistrés  en  1890. 


De  moins  de  1  an . 

A 

Sexe  niascnlin 

B 
Sexe  féminin 

Totaux 

6)S 

45 

53 

101 

129 

245 

8t 
36 
29 
75 
103 
303 

146 
81 
82 
176 
232 
548 

De  1  à  5  ans. 

De  5  à  20  ans 

De  20  à  40  ans 

l)e  40  à  60  ans 

De  60  i  100  ans 

Totaux 

638 

627 

1265 

Notons,  dans  la  dernière  période,  38  octogénaires 
hommes  et  48  octogénaires  femmes,  10  morts  hommes  et 
19  morts  femmes  entre  85  et  90  ans,  1  homme  entre  90  et 
95,  9  femmes  dans  cette  même  limite  d'âge  et  2  femmes 
entre  95  et  100  ans. 

Ce  grand  âge  de  95  à  100  ans  se  montre  surtout  atteint 
parle  sexe  féminin;  nous  relevons  en  1881,  4  décès  de 
femmes  ayant  cet  âge  ;  en  1882,  7  décès  semblables  ;  en 
1883,  4  ;  en  1884,  5  ;  en  1886,  2  hommes  et  3  femmes  ;  en 
1887,  néant;  en  1888,  1  homme  et  1  femme;  en  1889, 
1  homme  et  2  femmes;  en  1890, 1  homme  et  2  femmes. 

Ces  chiffres  permettent  de  prendre  une  idée  assez  nette 
de  la  vie  intérieure  de  notre  cité;  il  eût  été  désirable  de 
pouvoir  mettre  en  relief  les  rapports  de  notre  population 
avec  Textérieur,  en  montrant  les  éléments  qu'elle  reçoit 
du  dehors  et  ceux,  au  contraire,  qu'elle  envoie  au  loin. 
Ce  double  mouvement  d'immigration  et  d'émigration  est 
des  plus  évidents,  puisque  seul  il  explique  comment  avec 
une  survivance  largement  négative  notre  population  s'ac- 
croît dans  une  mesure  fort  appréciable.  Malheureusement, 
les  documents  administratifs  manquent  et  il  nous  est  im- 
possible d'aborder,  sans  preuves  à  l'appui,  Texpôsé  de  cet 
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important  problème.  Souhaitons  qu'à  l'avenir  notre  sta- 
tistique municipale  se  préoccupe  de  conserver  la  trace  du 
passage  des  arrivants  français  et  étrangers  qui  se  fixent, 
pour  un  temps  plus  ou  moins  long,  sur  le  sol  de  cette 
ville. 

D'  E.   ViGENAUD,   D**  p.   GiROD. 
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SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION  OE  L'AUVERGNE 


Séance  du  18  novembre  1891. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  i/4,  sous  la  présidence  de 
M.  Ghotard^  président. 

M.  le  Piésident  communique  à  la  Société  une  lettre  de  M.  le  Minis- 
tre de  J'instmclton  publique  et  des  Beaux-Arts  relative  à  la  prochaine 
session  des  Sociétés  savantes. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Ronchon^  pour  sa  lecture  d'un 
Teslaménl  de  Massillon,  Ce  testament,  daté  de  i735,  inconnu  et 
inédit,  a  été  dëcouvertdans  une  liasse  de  papiers  d'Archives  U*ouvés  par 
M.  Blejnie  dans  un  grenier  de  l'Hôtel-Dieu.  Bien  que  différant  peu 
du  testament  connu  de  1737^  ce  document  présente  cependant  un 
(^and  intérêt,  et  sera  inséré  dans  la  Revue. 

M.  Bleynie  signale  à  la  Société  un  passage  d'un  discours  de  M.  le 
D'  Girard  concernant  les  origines  de  Riom.  —  Renvoyé  au  Comité  de 
publication. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  i/2. 

Ouvrage  reçu  : 

lievue  scientifique  du  Bourbonnais. 

Séance  du  8^  décembre  1891. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  i/4,  sous  la  présidence  de  M.  Cho- 
tard,  président. 

Le  procéb-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Vimont  lit  quelques  pages  d'un  Catalogue  ou  Guide  au  Musée 
de  Clermont^  tel  qu'il  comprend  un  ouvrage  de  ce  genre. 

il  est  certain  qu*un  Catalogue  ainsi  conçu  serait  fort  utile  aux 
visiteuré  du  Uusée,  et  on  ne  peut  qu'encourager  M.  Vimont  à  pour- 
suivre cette  œuvre. 

Personne  ne  demandant  la  parole,  la  séance  est  levée  à  9  heures  1  /2. 

Ouvrages  reçus  : 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences^  Naturelles  de  l'Ouest  de  la 
France. 

Bulletin  de  la  Société  d'Borticulture  du  Puy-de-Dôme. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Loire. 

Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  Hautes-Alpes. 
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—  M.  le  docteur  Girard^  conseiller  général,  a  prononcé,  à  Tocca- 
sion  de  la  distribution  des  prix  au  collège  Michel-rHospital  de  Riooi, 
un  très  intéressant  discours  où  nous  lisons,  entre  autres  choses  excel- 
lentes, quelques  pages  très  curieuses  sur  rhistoire  de  la  ville  de 
Riom.  Nos  lecteurs  nons  sauront  gré  de  les  leur  faire  connaître  : 
«  Mesdames,  Messieurs, 
»  Le  premier  historien  qui  ait  parlé  de  nous  est  Grégoire  de 
Tours,  que  l'on  dit  avoir  été  notre  compatriote,  ou  peu  s'en  faut.  Il 
est  mort  au  commencement  du  yii^'  siècle.  C'est  à  propos  du  patron 
de  la  cité,  saint  Amable,  qu'il  nous  fait  connaître  le  nom  latin  Rico- 
maguê.  J'ai  cherché  parmi  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  notre 
payS;  si  l'un  d'eux  avait  trouvé  l'explication  de  ce  mot  Ricomagus  et 
ce  que  cela  voulait  dire.  Le  mot  n'est  pas  latin  dans  ses  radicaux,  ni 
rica,  ni  mogus  n'ont  leur  origine  directe  dans  la  langue  duLatium,  sur- 
tout rico.  N'ayant  rien  trouvé  de  raisonnable  dans  Chabrol  ou  les 
autres,  j'ai  été  amené  à  établir  ceci  :  que  rico  veut  dire  fortuné,  puis- 
sant (Vercingétorix,  Ambiorix,  etc.),  riche  en  français;  le  mot  est 
passé  en  Espagne  avec  les  Wisigoths  (ricus  ombres),  Magus  est  proche 
parent  du  mot  ma$y  si  fréquent  sur  la  carte  des  Gaules  et  de  France, 
RotomaguSy  Augustomagus,  Cesarotnagus,  etc.  On  peut  invoquer  la 
parenté  de  mansum,  mansio.  Quelque  chose  de  vraiment  curieux  est 
ce  que  je  viens  de  lire  dans  une  étude  d'un  savant  géographe  grec, 
M.  Miliarakis,  qui  invoque  une  étymplogie  analogue  pour  expliquer 
le  nom  d'une  plaine  que  j'ai  parcourue  pour  aller  visiter  le  laby- 
rinthe de  l'Ile  de  Crète  et  que  l'on  appelle  ta  Messdra,  Le  mot  n'étant 
point  d*origine  grecque,  il  a  fallu  aller  autre  part  pour  en  trouver  le 
sens,  et  M.  Miliarakis  l'attribue  au  mot  mas,  mansio,  propriété,  ferme, 
Jdioetisiay  parce  qu'au  milieu  de  cette  plaine  existait  une  ferme,  une 
propriété  importante.  Je  vais  jusqu'à  considérer  ce  mot  mas  comme 
le  radical  de  celui  de  maçon  qui  devrait  dans  ce  cas  s'écrire  avec 
deux  è. 

»  Cette  interprétation  était  trouvée  lorsque  je  l'ai  redécouverte  dans 
Valois  et  ensuite  dans  le  dictionnaire  de  Trévoux,  où  personne  n'é- 
tait allé  la  chercher. 

»  Ainsi  Riom  était  dès  le  principe,  dès  le  jour  de  son  baptême,  un 
riche  bourg,  une  riche  demeure.  Il  est  ensuite  devenu,  d'après  les 
dictons  du  pays  que  vous  connaissez,  Riom  le  beau.  Vous  savez  la 
suite  :  Clermont  le  riche,  Montferrand  le  fort,  Billom  le. ..  je  n'ose 
pastottt  dire. 
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»  Je  vais  mainlenaDt  démontrer  qu'il  méritait  cette  qualification  de 
beau  et  vous  faire  part  d'une  explication  très  plausible  à  laquelle,  je 
crois,  personne  n'avait  songé. 

»  Quand  on  parcourt  la  ville,  on  est  tout  d'abord  frappé  de  la  régu- 
larité de  ses  rues  larges,  tou*es  orientées  suivant  les  points  cardinaux 
et  se  coupant  à  angles  droits.  Reportez-  vous  de  quelques  siècles  en 
arrière  :  ce  n'était  pas  ainsi  que  Ciermont,  tesoire,  Thiers,  Ambert 
et  les  bonnes  vlUei  étaient  établies  avec  leurs  rues  étroites,  confuses 
et  irrégulières.  Il  est  impossible,  en  voyant  cetle  disposition,  de  ne 
pas  admettre  qu'un  plan  régulier  n'ait  servi  à  diriger  l'établissement 
de  la  ville  de  Riom.  La  largeur  des  rues,  leur  rectitude,  seraient  inex- 
plicables en  admettant  qu'elles  remontassent  aux  premiers  temps  du 
moyen-âge  :  les  précautions  au  point  de  vue  de  la  défense  et  de  l'art 
militaire  à  cette  époque,  s'opposent  à  un  tel  arrangement.  Ajoutez  à 
cela  un  système  complet  d'égouts  malheureusement  obstrués,  creusés 
dans  un  sol  assurément  très  propice.  J'en  ai  vu  pour  mon  compte 
plusieurs  fragments  ou  sections  dans  la  rue  du  Nord,  à  la  porte  de  la 
Bade  et  près  de  l'avenue  de  la  Manufacture  des  tabacs. 

»  A  un  moment  donné  de  son  histoire,  on  a  refait  la  ville  de  Riom 
suivant  le  plan  en  question,  et  c'est  ainsi  qu'elle  est  devenue  la  plus 
régulière  de  toute  la  région  centrale.  S'il  y  a  une  légère  irrégu- 
larité dans  le  parcours  qui  va  de  la  porte  de  Mozat  à  ceUe  de  la  Bade, 
cela  tient  à  l'existence  antérieure  du  cloître  de  Saint-Amable  qui  bar- 
rait la  grand'rue  et  obligea  le  public  à  se  reporter  au  sud,  du  côté  de 
la  rue  de  Mozat,  en  passant  le  long  et  devant  le  prieuré  de  Saint- 
Jean,  dont  le  nom  a  été  conservé  par  la  place  ainsi  dénommée.  Si  ' 
les  rues  de  la  Caserne,  de  la  Comédie,  sont  courbes  à  leur  extrémité 
orientale,  c'est  qu'il  fallait  aller  chercher  plus  loin  une  issue,  car  elles 
venaient  buter  sur  la  muraille.  D'autres  rues  moins  favorisées  s'arrê- 
taient vers  le  mur,  et  c'est  pour  cela  que  même  encore  ai^yourd'hui 
elles  n'atteignent  pas  le  boulevard. 

V  On  sait  qu'à  la  suite  de  l'mvasion  des  barbares,  la  ville  de  Cler- 
mont  fut  pour  ainsi  dire  anéantie  et  que,  pour  y  ramener  des  habi- 
tants, un  évéque  (les  évèques  étaient  seigneurs  de  dermont)  autorisa 
les  nouveaux  venus  à  construire  leurs  demeures  à  leur  fantaisie;  de 
l&  la  grande  irrégularité,  jusqu'à  ces  derniers  jours,  des  rues  de  notre 
chef-lieu.  Ce  fut  le  son  de  tant  d'autres  villes  où  les  rues  ne  sont  que 
des  ruelles  étroites,  sombres  et  humides;  seul,  Riom  était  et  est  ré- 
gulier. 

»  On  dit  que  les  villes  du  aud-ouest,  là  où  les  Anglais  ont  régné, 
présentent  une  disposition  analogue  à  celle  de  Riom.  Je  n'ai  pas  eu 
i'oooasloa  de  contrôler  la  valeur  de  cette  observation;  mais  oomine 
1m  Anglais  n'oat  jamais  parcouru  notre  province,  si  ce  n*e8t  que 
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comme  des  soudards  et  dts  gens  de  guerre,  il  serait  bien  extraordi- 
naire qu'on  les  eût  consultés  comme  agenfs  voyers. 

»  Outre  cette  remarque^  il  en  est  une  autre  qui  la  complète  et  que 
voici  : 

»  C'est  en  vain  que  l'on  recherche  dans  l^s  construcUons,  les  subs- 
tructions  de  la  viUe,  la  présence  de  pierres  blanches  taillées  autres 
que  celles  sorties  des  carrières  de  Volvic.  On  n'en  trouve  nulle  part. 
Ce  n'est  pas  comme  à  tfozat,  à  Tournoél  et  même  à  Volvic.  Et  cepen- 
dant, Riom  à  l'état  de  viens,  de  bourg,  de  ville,  existait  bien  avant  le 
xii*>  siècle,  époque  où^  ainsi  qu'il  est  établi,  on  commença  à  se  ser- 
vir de  la  lave  comme  pierre  de  taille.  Les  sépultures  à  tuiles  plates 
trouvées  lors  de  la  construction  de  la  manufacture  des  tabacs  sufii- 
sentj  en  dehors  des  documents  historiques,  pour  établir  que  sur  cet 
emplacement,  ou  du  moins  dans  son  voisinage,  il  y  avait  une  popu- 
lation importante  installée  au  temps  de  la  puissance  romaine. 

»  11  faut  donc  admettre  que  la  ville  de  Riom,  telle  qu'elle  est  au- 
jourd'hui, date  d'une  époque  ou  contemporaine  ou  plus  récente  que 
lé  xu'  siècle.  Jl  semble  que,  concomitamment  avec  l'emploi  de  Ja 
pierre  de  Volvic,  on  dressa  un  plan  régulier  de  la  ville,  et  que  les 
habitations  s'élevèrent  conformément  à  ce  plan.  Est-ce  lorsque  les 
comtes  ou  dacs  d'Auvergne  vinrent  s'installer  ici  et  y  tinrent  leur 
cour?  Froissard  raconte  les  fêtes  qui  y  fnrent  données.  Le  luxe  de 
ces  seigneurs  alla  jusqu'à  l'entretien  de^  bêtes  fauves  dans  le  palais. 
Le  rugissement  des  lions  a  fait  retentir  ces  lieux  où  des  voix  beau- 
coup moins  redoutables  s'entendent  avec  moins  d'effroi  pour  les 
plaideurs. 

»  Que  ce  soit  à  celte  époque,  ou  plus  tôt,  ou  autrement,  l'histoire 
n'en  dit  rien  ;  il  ne  reste  que  le  fait  pur  et  simple  ;  mais  il  est  telle- 
ment plausible,  vraisemblable,  ainsi  interprété,  qu'il  suffit  pour  nous 
donner  raison. 

»  Riom  n'a  point  changé  depuis  des  siècles,  si  ce  n*6st  que  ses  mu- 
railles ont  ont  été  abattues  au  milieu  du  siècle  dernier.  Les  fossés  ont 
servi  à  faire  les  boulevards  qui  l'enveloppent  en  l'embellissant.  Il 
est  fâcheux  qu'alors  Ton  n'ait  pas  tenu  la  main  à  la  conservation  du 
tour  de  ronde.  Les  uns  ont  bàlt  sur  la  muraille,  d'autres  en  arrière,  ce 
qui  fait  que  la  régularité  n'est  pas  exacte  partout. 

»  Riom  pouvait,  à  juste  titre,  être  appelé  le  beau,  surtout  il  y  a 
trois  cents  ans  et  plus,  par  nos  arrière-grands-pères,  et  tout  Auver- 
gnat lui  attribuait  cette  qualification.  Tous  les  ouvrages  géograhiques 
des  siècles  passés  font  suivre  le  nom  de  notre  ville  de  la  remarque  : 
jolie,  belle  ville,  aux  rues  larges  et  droites. 

»  On  se  laisserait  aller  à  ajouter  à  ce  titre  de  belle  ville  celui  dlieu* 
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rense^  s'il  était  vrcd  que  le  Iionheur  des  cités,  comme  celui  des  na- 
tions, se  mesurât  au  silence  de  l'histoire.  A  l'exceptioD  du  xn^  siècle, 
ce  que  Ton  sait  de  notre  ville  n'est  pas  retentissant.  11  y  a  la  légende 
de  saint  Amable,  le  patron  de  la  ville,  sur  laquelle  bien  des  personnes 
ont  exercé  leur  sagacité.  On  a  même  été  obligé  de  défendre  Riom 
comme  lieu  de  naissance  de  ce  saint,  paï*ce  qu'un  savant  Glermontois 
(Savaron)  osait  le  réclamer  pour  la  ville  épiscopale  :  de  1&  l'indigoa- 
tion  presque  légitime  d'un  poète  riomois  du  siècle  passé,  qui  mérite 
d'être  citée  à  cause  du  mot  de  la  fin  : 

Oui,  tant  de  gloire  nous  expliqae 
Pourquoi  les  Glermontois  jaloux 
Voulaieat  nous  ravir  la  relique 
D*ufl  saint  si  précieux  pour  nous. 
N*ont-ils  pas,  c*est  presqu'nn  blasphème, 
Été  jusqu'à  prétendre  même 
Que  ce  saint  était  né  chez  eux? 
Nous  répondrons  à  tant  d*attdaoe 
Qu*à  Clermont  jamais,  quoi  qu'on  fasse, 
On  ne  vit  naître  un  bienheureux  1 

M  Ainsi  donc  d'après  ce  poète  par  trop  irascible,  gens  irrilahiky 
non-seulement  Clermont  ne  pouvait  pas  donner  le  jour  à  un  saint, 
mais  même  à  un  bienheureux  ordinaire.  Le  poète  a  tort  et  se  trompe 
quelque  peu,  car  Clermont  a  eu  plusieurs  saints  évêques. 

»  On  assiégea  Riom  deux  fois  ;  un  roi  signa  un  traité  dans  le  faubourg 
de  Mozat.  Il  y  eut  de  nombreuses  pestes  pendant  lesquelles  tout  le 
monde  se  sauva  le  plus  possible,  excepté  dans  une  d'elles,  où  restè- 
rent bravement  un  capucin  et  un  chirurgien.  Le  nom  de  ce  dernier 
mérite  d'être  conservé  et  beaucoup  d'entre  nous  ont  pu  connaître  ses 
descendants  :  il  s'appelait  Coquery.  Au  xtu*  siècle  on  y  fonda  beau- 
coup de  couvents,  non  sans  opposition  de  la  part  des  habitants  et 
surtout  de  la  part  du  chapitre  de  Saint- Amable.  Au  fond,  les  prêtres 
de  ce  chapih*e,  soit  comme  réguliers  d'abord,  soit  après  leur  sécula- 
risation, avaient  toujours  été  les  maîtres,  jusqu'à  l'arrivée  des  corde- 
liers,  de  la  direction  religieuse  de  la  ville.  Ils  protestèrent  chaque 
fois  qu'une  nouvelle  corporation  tenta  de  s'installer.  Us  étaient  pro- 
cessife  en  diable  et  faisaient  des  procès  à  propos  de  tout  et  de  rien. 
Ils  rendirent  la  vie  dure  au  chapitre  du  Marthuret,  qui  s'était  établi 
malgré  eux.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  tout  cela  se  passait  avant 
le  XIX*  siècle. 

»  Ce  sont  en  même  temps  avec  Clermont  des  luttes  sans  fin  pbur 
avoir  la  suprématie  de  certaines  juridictions  ou  combattre  certaines 
restrictions  apportées  à  l'étendue  du  ressort  de  la  Sénéchaussée  ; 
mais  au  xri*  siècle,  ce  sont  de  véritables  luttes  à  main  armée  qui  se 
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terminent  par  la  défaite  complète  dee  nàtttê  à  la  bataille  de  Gros* 
Rolland»  le  Chèronèe,  le  Waterloo  riomob. 

»  Pois  la  vie  ciYile  s'éteignit  devant  la  puissance  royale  qui  établit 
dans  le  pays  quelque  chose  d'analogue  à  la  paix  romaine,  sous  le 
couvert  de  laquelle  se  mirent  à  fermenter  les  revendications  de  89. 

»  Mon  Dieu!  nous  n'avons  pas  été  bien  souvent  à  Tavant-garde.  La 
Réforme  n'a  pas  trouvé  chez  nous  beaucoup  de  partisans.  Nous  n'a- 
vons pas  eu  à  nous  garder  de  la  messe  du  Chancelier,  justement  le 
patron  de  ce  collège.  Si  nous  n'avons  pas  fait  brûler  de  protestants 
comme  les  Glermontois,  c'est  qu'il  n'y  en  avait  pas  chez  nous.  On 
cite  cependant  deux  Riomoîs  :  Chabrol  et  de  Murât  qui,  accusés  d'a- 
voir quelques  tendances  pour  les  idées  nouvelles,  furent  houspillés 
de  la  belle  manière. 

»  Il  ne  me  déplaît  pas  de  parler  de  cette  époque»  puisque  j'ai  eu 
un  pareDt  qui,  capitaine  du  château  d*Herment,  refusa  comme  Saint- 
Hérem,  lors  de  la  Saint-Barthélémy,  de  faire  massacrer  les  protes- 
tants. 

»  Les  Auvergnats  n'ont  pas  été  pourtant  et  toujours  d'une  ortho- 
doxie si  pure,  car  dix  mille  d'entre  eux,  y  compris  la  part  du  con- 
tingent riomois,  se  firent  tuer  à  Vouillé  en  défendant  l'hérésie  d'Arius 
qui  niait  la  divinité  du  Christ  et  les  Wisigoths  contre  le  non  moins 
barbare  Glovis,  qui  était  catholique. 

>  Et  cependant  une  des  premières  victimes  de  la  Réforme  fut  le  sa- 
vant, le  modeste  conseiller  au  Parlement,  notre  compatriote  Anne 
Dubourg,  personnage  d'une  haute  valeur,  'puisque  les  princes  alle- 
mands intervinrent  diplomatiquement  pour  essayer  de  Tarracher  au 
bûcher;  ils  invoquèrent  pour  cela  son  grand  savoir.  Il  est  regrettable 
que  cet  homme,  dont  on  ne  saurait  récuser  la  science,  la  fermeté,  le 
dévouement  à  une  cause  qu'il  croyait  juste,  ait  été  tellement  oublié 
par  ses  compatriotes,  qu'aux  jours  de  calme  et  même  des  revendica- 
tions ardentes,  il  n'ait  pas-été  question  de  lui.  Je  me  flatte  d'avoir  fiait 
donner  son  nom  à  une  rue  de  la  ville.  J'ai  faiUi  changer  à  ce  propos 
la  dénomination  de  celle  qui  s'appelle  Dorât,  nom  vraiment  ab- 
surde ou  bien  à  cause  de  l'orthographe,  ou  bien  autrement  à  cause  de 
l'auteur  des  bouquets  à  Chloris^  qui  n'a  jamais  eu  le  moindre  rapport 
avec  notre  pays. 

>  Dernièrement  je  lisais  que  le  peintre  Laurens,  l'auteur  du  beau 
tableau  du  dernier  Salon,  la  VoûU  d'acier ,  avait  été  chargé  d'orner 
une  salle  de  l'Hôlel-de- Ville  de  Paris  et  que  parmi  les  tabkauz  quMl 
devait  peindre  dans  ce  but,  il  y  en  avait  un  représentant  l'entrevue 
d'Henri  11  et  d'Anne  Dubourg.  Il  serait  à  désirer  qu'une  copie,  qu'une 
estampe  faute  de  mieux,  placée  dans  notre  Musée,  rappelât  le  souvenir 
de  notre  intrépide  compatriote,  puisque  ce  Riomois  a  été  jugé  digne, 
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par  sa  noble  constance,  de  contribuer  à  romementation  historique 
da  sanctuaire  de  la  cité  parislenoe. 

>  Je  reprends  :  mais  nous  étions  des  Ligueurs  et  des  Ligueurs  tels 
que  nous  signâmes  de  notre  sang,  c'est  à  la  lettre,  et  en  grande 
pompe  à  l'église  de  Saint-Amable  et  aussi  aux  états  de  Billom,  notre 
engagement  à  la  Sainte-Ligue.  Vaincus  à  Gros-RoUand,  abattus  par 
le  triomphe  d'Henri  lY,  compromis  au  point  de  voir  la  Sénéchaussée, 
la  Cour  d'appel  d'alors,  transportée  à  Glermont,  la  ville  de  Riom  était 
dans  une  position  extrêmement  difficile.  Heureusement  no^re  compa- 
triote, le  jésuite  Sirmond,  qui  avait  rendu  des  services  s'gnalês  à 
Henri  IV,  à  Rome,  lors  de  l'abjuration  du  roi,  détourna  l'orage  et  fit 
revenir  la  Sénéchaussée.  Entre  nous  soit  dit,  Clermont  a  toujours  eu 
le  bon  esprit  de  se  tourner  du  côté  du  manche  et  de  laisser  aux  autres 
le  r6Ie  de  l'opposition  saugrenue.  Il  y  a  moins  d'un  demi-siècle,  nous 
avons  bien  eu  la  boule  et  les  quilles,  comme  on  dit  en  style  simple, 
personne  n'a  su  en  tirer  parti. 

»  Notre  ardeur  religieuse  se  transforma,  au  temps  voulu,  en  un  jan- 
sénisme outrancier  avec  les  Génébrard  et  les  Soanen  dont,  par  «it-il, 
il  reste  encore  des  traces.  On  sait  que  cette  opinion  a  fait  la  gloire  des 
Arnaud  et  produit  des  éléments  de  discorde  sans  doute  évanouie,  car 
autrement  ce  serait  bien  le  cas  de  dire  qu'il  y  aura  toujours  des  gens 
plu9  catholiques  et  même  depuis  quelque  temps  moins  républicains 
que  le  Pape.  On  peut,  en  effet,  répéter  avec  le  paysan  de  la  campagne 
romaine  : 

Roma,  Roma,  ^ 

Non  è  più  com'  era  primai 

(Rome,  Rome  D*est  plus  comme  elle  était  autrefois  I)  » 
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